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LE  PALAIS -ROYAL  PENDANT  LES  JOURNÉES  RÉVOLUTIONNAIRES 

(1789-1793) 


Aspect  dvi  Palais-Royal  après  la  conslniction  clos  arcades  par  rarcliitcdo  Louis  et  l'aliénation  des  maisons  du 
jardin  par  le  prince,  alors  duc  de  Chartres. — Les  environs  du  Palais  • Royal. — Le  duc  d'Orléans  soutient 
l'opposition.  — Le  jardin  devient  le  centre  de  l'agitation  révolutionnaire.  — Camille  Desmoulins.  — La  pro- 
menade des  tètes  coupées. — Violences  des  politiciens  en  plein  air.  — Mission  du  duc  d'Orléans  en  Angleterre. 
— Les  dons  palriolicpies. — Les  journaux  du  Palais-Royal. — Arrêtés  du  frihunal  <le  Police. — Emharras 
linanciers  du  duc  d'Orléans. — 11  signe  un  concordat  avec  ses  créanciers.  — Travaux  cxécut(‘s  au  Palais-Royal 
pendant  celte  période  et  traité  jiassc  en  1792  avec  les  entrepreneurs.  — La  Patrie  en  danger. — Le  duc 
d'Orléans  reçoit  le  nom  de  Philippe-Égalité. — 11  vole  la  mort  du  Roi.  — Assassinat  de  Le  Pelletier  do  Saint 
Fargeau.  — Arrestation  de  Philippe-Égalité.  — AIjus  que  font  les  mandataires  de  scs  créanciers  de  la 
procuration  cpi'il  leur  donne  dans  la  prison  de  l'Ahhayc.  — .lugement  et  exécution  de  Philippe- Égalité. 


S'il  est  vrai  que  les  monuments  ont  une  destinée  semblalde  à celle  des 
humains,  on  peut  alïirmer  que  rexistence  du  Palais-Royal  est  une  des  plus 
curieuses  et  des  mieux  remplies.  Né  dans  la  gloire,  vieillissant  dans  un  riche 
commerce,  il  a vu  les  foules  envahir  ou  déserter  tour  à tour  ses  salons, 
ses  arcades  et  ses  jardins,  tel  un  llu\  de  joie  ou  un  rellux  de  tristesse. 

Aujourd'hui,  écrivait  Rachaumonl,  le  i8  juillet  1772,  le  Palais-Royal, 
excepté  les  Jours  de  l'Opéra,  n'est  j)lus  qu'une  vaste  solitude.  » Mais 
— pousse  peut-être  par  ce  goût  de  popularité  inné  chez  les  d’Orléaus  — celui 
qui  devait  être  uu  jour  Philijipe-Egtililé,  Louis-Plnlippe-Josejih,  duc  de 
Chartres,  alhiit  eu  faire  le  joyau  de  Paris  et  le  rendez-vous  du  monde. 

Comme  on  l’a  vu  dans  la  première  partie  tle  cet  ouvrage,  dès  la  fin  de 
1780,  le  duc  d’Orléans  ayant  cédé  — après  avoir  ohtenu  non  sans  m;il 
l’assentiment  du  roi  — tous  ses  droits  à son  fils,  le  duc  de  Chartres,  celui-ci, 
désormais  seul  maître  d’un  palais  où  les  agents  do  la  force  puhlitpio  ne  pou- 
vaient même  pas  pénétrer,  arrêltiit  définitivement  le  jilan  qu’il  avait  conçu 
avec  le  très  hahile  architocte  Louis-Victor  Louis,  cpie  la  construclioii  du 
théâtre  de  Bordeaux  venait  de  rendre  célèhre.  tic  ]>lau,  approuvé  par  Louis  I 
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le  palais- uoyal 


Je  12  juin  1781,  était,  en  somme,  une  reprise  des  projets  de  Richelieu  et 
consistait  a faire  du  Palais -Royal  un  ensemble  d’une  architecture  grandiose 
et  homogène.  Cependant,  bien  que  chacun  eût  été  admis  à visiter  chez 
M.  Fontaine,  secrétaire  des  commandements  de  S.  A.  S.,  les  plans  originaux, 
profils  et  élévations  du  futur  Palais,  le  public,  étonné  d’un  tel  souci  chez 
un  prince,  murmurait  sans  comprendre,  sans  savoir,  et  la  cour  décochait 
d’amères  épigrammes  au  guerrier  du  combat  d’Ouessant  qui  se  permettait 
d’abattre  les  vieux  arbres  de  son  jardin  ; 

Pourquoi  de  ses  chênes  altiers 
Déplorer  si  fort  le  ravage? 

Le  vainqueur  d’Ouessant  pour  ombrage 
Nous  laisse  encore  ses  lauriers >. 

En  vain  le  prince  avait -il  expliqué  : 

Le  jardin,  qui  sera  bordé  par  la  grande  colonnade  du  Palais  et  par  des  maisons 
régulières,  toutes  assujetties  à une  façade  uniforme,  qui  communiquera  dans  tout 
son  pourtour  à la  promenade  couverte,  la  plus  vaste  et  la  plus  magnifique,  éclairé 
d’ailleurs  le  soir  et  même  la  nuit  jusqu'à  deux  heures,  par  cent  quatre-vingts 
réverbères  sus])endus  sous  le  cintre  des  arcades  et  par  la  lumière  des  appartements 
des  nouvelles  maisons,  paraîtra  peut-être  au  pulilic  plus  qu'un  dédommagement 
de  la  perle  de  la  grande  allée,  qui  est  presque  le  seul  endroit  du  jardin  où  l'on  se 
porte  aujourd'hui,  et  qu'il  faudrait  se  résoudre  à perdre  dans  peu  d'années. 
Spectacle  à la  fois  et  promenade  de  toutes  les  saisons  et  de  tous  les  moments,  ce 
local  présentera  un  genre  de  beauté  dont  il  n’y  a pas  d'exemple  à Paris,  et 
convaincra  le  public  que  dans  les  plans  arrêtés  par  S.  A.  S.  il  n'a  pas  été  un 
seul  instant  oubliée 

En  vain  les  nouvelles  couslructious  amciièrcut- clics  une  transformation 
complète  du  jardin;  en  vain  Grimm  ci  Diderot  louèrent-ils  sans  réserve  le 
vaste  cirque  édifié  sur  l’emplacement  actuel  du  bassin  et  du  parterre  sud  et  que 
devait  décorer  une  statue  de  Henri  IV  par  Houdon;  en  vain  Mercier  écrivait- il, 
critique  à ses  heures  : 

Quant  au  bâtiment,  quel  dommage  que  l'enceinte  n’ait  pas  permis  un  plus 
vaste  développement,  une  forme  oblongue,  au  lieu  de  ce  carré  qui  tient  trop  de  la 
construction  d’un  cloître.  Avec  (pielle  rapidité  magique  nous  l'avons  vu  s’élever! 
11  excita  cependant  des  murmures  très  vifs  dans  le  public  : c’est  à cette  occasion 
que,  lorsqu’on  repiésenta  à l’auguste  propriétaire  que  son  bâtiment  allait  lui 
coûter  une  dépense  énorme,  il  répondit  gaiement  : « Point  du  (oui,  car  tout  le  monde 
me  jette  la  pierre'^.  » 

1.  Baciiaumont,  Mémoires  secrets. 

2.  Exposé  des  changements  à faire  au  Palais- Royal,  brocliure  in-4”i  imprimée  par  ordre  de 
S.  A.  S.  le  doc  de  Chartres.  Paris,  juillet  1781. 

3.  Tableau  de  Paris. 


PENDANT  LES  JOURNÉES  RÉVOLUTIONNAIRES 
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MOTION  l’.vnu  AU  l'ALAIS-UOYAL  I>AIl  CAMIl.I.E  DESMOUUNS  LE  12  JUILLET  1781J 
(Dessin  de  Prieur,  gravé  par  Berthault) 


Et  les  l)ad;uuls  IVcdojmaicnt  rironicjuc  couplet  dii  à (piclqiic  bel  esprit  : 

Le  prince  des  gagne-deniers, 

Abattant  des  arbres  antirpies, 

Nous  réserve  sons  ses  portiques, 

A travers  de  petits  sentiers, 

L’air  épuré  de  ses  lioutiqucs 
Et  l’oinbragc  de  ses  lauriers'. 

Quoique  llerlhaull  eût  pris  à forlait — moyeuuaiit  la  somme  de  3,332,5oo 
francs — la  construelion  lolalc  des  bàtimeiils,  déjà  les  dépenses  excédaient  les 
prévisions,  et  l’on  cinieliolail  que  le  prince  iivail  dû  enqunnler  eiiu[  millions 
aux  Génois;  aussi,  pour  làire  f;ice  ii  s('s  eno-ao-emcnls,  le  duc  de  Cliartres 
songea-l-il  à négocier  (piel(jnes-nns  de  ses  droils,  et  c’est  ;nnsi  cju’il  obtint 
du  roi  les  Icüix'S- palenles  demandées  le  17  juin,  accordées  le  i3  août 
et  cnregisli’ées  le  a(i  aonl  178/1,  d(jnt  le  lexie  si  clair  d’;q)|)arencc  devait 
néanmoins  susciter  pins  laid  les  procès  en  restitntion  les  ])lns  conqiliqnés. 

I.  Chansonnier  histori<jae  dn  xvnn  siècle. 


T.  H.  LE  P.\L.US-ROY.VL. 
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LÈ  PALAlS-ROTf  AL 


Grâce  à ces  lettres -pat entes,  le  prince  put  vendre  les  maisons  tpi’il  avait  fait 
construire  autour  du  jardin  et  aliéner  à perpétuité  les  3,5oo  toises  de  terrain 
sur  lesquels  elles  étaient  construites,  movennant  un  cens  annuel  de  20  sols 
par  toise. 

# 

# # 

Prodigue  à la  façon  de  son  aïeul,  ardent  au  plaisir  comme  son  père, 
fantaisiste  souvent,  insouciant  des  brocards  de  la  cour,  le  duc  de  Chartres, 
en  entreprises,  en  fêtes  ou  en  voyages,  dépensait  sans  compter;  aussi 
devait-il,  en  1785,  l’année  meme  où  mourut  sou  jjère  (le  18  novembre), 
recourir  à la  Société  financière  dirigée  par  l’agent  de  change  de  Biers,  et 
obtenir  un  prêt  de  six  millions  — au  taux  de  G 0,  0 — qui  lui  servirent  bien 
juste  à solder  l’arriéré,  à commencer  le  grand  bâtiment  entre  la  deuxième 
cour  et  le  jardin,  à songer  enfin  aux  égouts  que  l’on  avait  oubliés  ! 

Les  abords  vraiment  périlleux  du  Palais  se  dégageaient  un  peu;  M.  de 
Caumartin,  prévôt  des  marchands,  avait,  d’accord  avec  le  duc  d’Orléans, 
fait  ouvrir  le  passage  de  Beaujolais,  ainsi  nommé  en  l’iionneur  d’un  fils  du 
duc  d’Orléans;  le  2 tbermidor  de  l’an  Yl,  ce  passage,  débarrassé  de  sa  grille 
« de  servitude  »,  devait  recevoir  le  nom  de  rue  d’Arcole,  puis  redevenir  la  rue 
de  Beaujolais,  après  qu’une  issue  ouverte  eu  1812  lui  eut  donné  accès  dans 
le  jardin.  Datent  de  la  meme  époque  les  rues  de  Montpensier  et  de  Valois 
(alors  closes  par  des  grilles),  dénommées  plus  tard,  en  l’an  YI,  rue  de  Quiberon 
et  rue  du  Lycée,  auxquelles  on  rendit  en  i8i4  les  appellations  primitives; 
puis  encore,  accédant  au  Palais  par  un  perron  de  quelques  marches  et  un 
couloir  à arcades,  la  rue  du  Perron,  sur  l’espace  compris  entre  la  rue  de 
Beaujolais  et  la  rue  Neuve-des-Petits-Cbamps,  et  enfin,  jicrcé  à travers  Lbotel 
de  Châtillon,  un  troisième  passage  allant  de  la  cour  des  Fontaines  à la  rue 
des  Bons-Enfants. 

Le  duc  Louis -Philippe -Joseph  et  la  duchesse  d’Orléans  avaient  cédé  à 
leurs  enfants  les  appartements  qu’ils  occupaient  dans  les  ailes  latérales  de 
la  première  cour,  au  temps  où  ils  étaient  duc  et  duchesse  de  Chartres, 
pour  s’établir  dans  les  grands  apjiartemcnts  qui  s’étendent  dans  l’aile  droite 
de  la  cour  d’honneur,  dite  de  Valois,  occupée  aujourd’hui  par  la  Direction 
des  Beaux-Arts,  depuis  le  grand  escalier  jusqu’au  jardin  sur  lequel  le  duc 
d’Orléans  bal)itait  constamment  les  trois  ai’cades  178,  179,  180,  réservées 
à l’apanage  par  les  lettres  - patentes  tic  1784,  et  qui  communiquaient  de 
l)lain-pied  avec  l’appartement  de  la  duchesse  d’Orléans  sur  la  cour  et  sur  la 
rue  de  Valois. 

Ainsi  que  leurs  façades  extérieures  sur  les  rues  de  Valois,  de  Beaujolais 
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et  de  Monlpensier,  les  bâtiments  qui  entourent  le  jardin  du  Palais  étaient 
terminés  et,  des  cent  quatre-vingts  arcades  qui  composent  ces  bâtiments, 
cent  soixante-six  avaient  déjà  été  vendues  par  le  duc  d’Orléans,  qui  en  avait 
retiré  io,543,5oo  francs;  nous  donnons,  d’après  le  Rapport  général  sur  le 
Palais-Ropal  et  ses  dépendances,  fait  le  4 août  i8i4  par  M.  de  Bonconville’, 
((l’état  des  ventes  faites  par  feu  Monseigneur  des  arcades  du  Palais  - Royal  : » 


NUMÉROS 

des 

ARCADES 

NOMS 

des 

ACQUÉREURS 

DATES 

des 

CONTRATS 

PRIX 

de  leurs 
ACQUISITIONS 

CENS 

ANNUEL 

ILLUMINATIONS 

et 

BALAYAGE 
PAR  ANNÉE 

4 à 

8.  . 

Poix  Menu. 

5 

juillet 

1787. 

Fr. 

302 , 5oo 

» 

Fr. 

Go 

S. 

J> 

1). 

)) 

Fr. 

200 

S. 

)) 

D 

D 

9 

13.  . 

Corazza. 

5 

juillet 

1787. 

2.48,000 

)) 

48 

» 

)) 

lOo 

1) 

» 

i3  h 

i5.  , 

Oattcy. 

0 

juillet 

.787. 

187,500 

» 

30 

)) 

» 

I 20 

)) 

i) 

2 1 à 

23.  . 

Lefevre  De  nouettes 

i5septeinb. 

00 

0 

0 

LO 

GC 

)) 

30 

» 

)) 

1 20 

» 

D 

2.4  à 

3(i.  . 

Lefevie  Desnonettes 

Oseptoinb. 

00 

GO 

187,500 

)) 

30 

» 

)) 

120 

» 

» 

27  à 

3o.  . 

La  veuve  Jnhin. 

G 

juillet 

.787. 

25o,ooo 

)) 

48 

)) 

» 

iGo 

» 

» 

3i  à 

33.  . 

M'"'  Ferrari. 

27 

février 

1788. 

187,500 

» 

30 

» 

» 

I 30 

)) 

D 

3,4  à 

38.  . 

Orsel  d’Aiuécourt. 

18 

juillet 

00 

3 1 2 , 5oo 

» 

Go 

)) 

)) 

200 

)) 

i) 

42  à 

45.  . 

Thihaull. 

i5seplcinb. 

1787. 

25o,ooo 

)) 

48 

» 

» 

iGo 

)) 

D 

40  à 

52,  , 

Marejuis  Ducrest. 

3odécemb. 

.787. 

437,500 

)) 

84 

» 

)) 

280 

)) 

D 

53  à 

55,  . 

BcrUiéleniot. 

5 

mai 

1788. 

187 , 5oo 

)) 

35 

» 

)) 

I 20 

)) 

» 

5(1  à 

G2.  . 

Jousscrand. 

0 

juillet 

.787. 

437 , 5oo 

)) 

8.4 

)) 

» 

280 

à 

)) 

03  à 

07. . 

Prévost. 

7 

juillet 

,787. 

3 I 2 , 5oo 

)> 

Go 

» 

)) 

200 

)) 

)) 

08  à 

78. . 

NcuvilleeiMonlansier 

i5 

juin 

1789. 

570,000 

)) 

i5i 

16 

2 

44o 

» 

)) 

79  il 

82. . 

Fonlaine. 

5 

juillet 

.787. 

35o,ooo 

» 

80 

3 

5 

200 

» 

J) 

83  à 

85.  . 

Very  frères. 

G 

juillet 

1787. 

2O2 , 5oo 

» 

48 

2 

5 

120 

)) 

)) 

80  à 

92.  . 

Cuisinier. 

23 

juin 

.787. 

Gi2,5oo 

» 

I 12 

5 

10 

280 

)> 

» 

93  à 

95.  . 

Rrondès. 

" déc. 

1788. 

2C2 ,5oo 

» 

48 

2 

3 

20 

» 

» 

9O  à 

98.  . 

R U ré. 

I 2 

juin 

1788. 

2G2 ,5oo 

» 

48 

2 

3 

20 

)) 

» 

99  il 

102.  . 

Tissot. 

2 I 

juillet 

.787. 

35o,ooo 

» 

80 

3 

5 

200 

» 

» 

io3  à 

109.  . 

Oriol. 

23 

août 

1787. 

35o,ooo 

)) 

io5 

I 2 

I 

3Co 

» 

)) 

1 10  à 

1 13.  . 

Le  Comte. 

5 

juillet 

1789. 

35o ,000 

» 

40 

l3 

4 

I Oo 

)> 

)) 

11.4  à 

1 18.  . 

Février. 

5 

octobre 

1788. 

3i2,5oo 

)) 

Go 

» 

» 

200 

)) 

)) 

1 *>9  il 

1 2 1 . . 

Gaudron  Fauvin. 

8 

février 

1789. 

187,500 

)) 

30 

» 

)) 

30 

D 

D 

122  à 

124. . 

Layon. 

23 

octobre 

1788. 

I 87 , 5oo 

» 

35 

» 

» 

20 

)) 

)) 

1 125  à 

127. . 

Lainé. 

5 

juillet 

1787. 

I 87 , 5oo 

» 

35 

» 

» 

20 

» 

» 

128  à 

l?)0.  , 

Lavoisier. 

5 

juillet 

1787. 

187,500 

» 

30 

i) 

» 

20 

)) 

)) 

1 1 3 1 à 

i33.  . 

De  Courville. 

» 

août 

1790. 

187,500 

)) 

30 

» 

» 

30 

J) 

)) 

i3.4à 

139.  . 

Letlu. 

8 

février 

1789. 

37.5,500 

» 

72 

» 

)) 

2.40 

» 

)) 

i4o  à 

1.42.  . 

Reauvilliers. 

12 

juin 

1788. 

187,500 

)) 

35 

)) 

)) 

30 

» 

i> 

1.43  à 

1.45.  . 

(^uesnin. 

3o 

mars 

1789. 

187,500 

)) 

35 

» 

» 

20 

P 

D 

1.40  à 

i54.  . 

Rzcvvuski. 

23 

mai 

.787. 

45o,ooo 

io5 

)) 

)) 

36o 

)) 

y> 

i55  à 

157.  . 

Saisfert. 

3o 

mars 

1789. 

187,500 

» 

35 

» 

)) 

20 

0 

» 

i58  a 

iGt.  . 

Monlier. 

3o 

mars 

1789. 

2.40,000 

)) 

40 

i3 

4 

20 

» 

)) 

1O2  à 

1O9.  . 

Le  Duc. 

8 

avril 

1 789- 

4 I 0 , 000 

)J 

9*i 

)) 

» 

320 

» 

)) 

170  il 

173.  . 

Denaix. 

4 

octobre 

.788. 

2,5o,ooo 

» 

46 

i3 

4 

1 Oo 

)) 

)) 

1 7 4 il 

177.  . 

Pocliolles. 

2 

octobre 

1788. 

2.48,000 

» 

40 

i3 

4 

I Oo 

» 

» 

3-  accpiéreurs. 

io,543,5oo 

)) 

2,  i48 

1 

)) 

0,760 

)) 

» 

I.  Archives  nationales,  papiers  des  princes  d’Orléans. 


LE  PALAIS-ROYAL 


I 2 

Les  ventes  consenties  par  le  prince  portaient  les  conditions  ci- après  : 

i”  D’entretenir  à perpétuité  les  bâtiments  et  de  les  reconstruire  au  besoin  dans 
le  même  état  de  solidité,  forme,  dimension  et  décoration  extérieure; 

2“  D’entretenir  et  rétablir  les  dalles  en  pierre  du  sol  de  la  galerie  au  pourtour 
du  jardin,  dans  toute  la  longueur  et  façade  des  arcades,  de  même  les  plafonds  qui 
forment  la  couverture,  et  les  pilastres  qui  soutiennent  la  dite  galerie,  quoique  la 
galerie  ne  soit  pas  comprise  dans  la  vente  ; 

3"  D’entretenir  à perpétuité  les  grilles  entre  les  arcades,  avec  leurs  ferrures  et 
fermetures,  telles  qu’elles  sont  aujourd’hui,  dans  leur  forme  et  décoration  actuelles, 
même  de  les  rélalilir  à neuf  et  pareillement,  quoique  la  galerie  qui  est  séparée 
du  jardin  par  les  dites  grilles  ne  soit  pas  comprise  dans  les  dites  ventes; 

4“  Il  est  interdit  aux  acquéreurs  de  faire  aucun  étalilissemcnt  extérieur  qui 
troublerait  l’uniformité  des  couvertures  et  des  façades  du  jardin,  défendu  d’appli- 
quer aucune  saillie,  enseigne,  inscription,  etc.,  et  comme  aussi  de  ne  faire  aucune 
peinture  de  fantaisie,  et  de  ebanger  la  forme  et  la  longueur  des  croisées'. 

Cependant,  maigre  ventes  et  emprunts,  rargent  manquait  toujours  au 
prince;  ce  fut  alors  que,  pour  tirer  un  profit  plus  immédiat,  sur  les  fonda- 
tions, élevées  d’un  mètre  à peine  au-dessus  du  sol,  du  corps  de  logis 
principal  c[ui  devait  séparer  la  cour  d’honneur  du  jardin  et  supporter  le 
dôme  d’un  effet  si  décoratif  prévu  dans  le  plan  de  Louis,  il  fit  construire 
ces  fameuses  Galeries  de  bois,  simples  hangars  à trois  rangées  do  boutiques, 
dont  le  double  promenoir  allait  être  pendant  près  d’nn  demi-siècle,  sous  le 
nom  de  Cani/)  des  Tartares,  le  plus  élégant,  le  pins  mêlé,  le  plus  bruyant 
des  « rendez-vous  d’affaires  et  de  galanterie  ». 

Les  Almanachs  de  l’époque^  nous  ont  conservé  les  noms  des  principaux 
établissements  du  Palais -Royal  en  1788^. 

Cependant,  tous  n’étaient  pas  admis  à l’honneur  d’être  locataires  du  duc 
d’Orléans,  et  les  vidangeurs,  par  exemple,  n'étaient  pas  moins  exclus  que  les 
femmes  galantes  par  état,  dites  alors  filles  du  monde.  Un  marchand  et  un  artisan 
dépourvus  de  maîtrise  s’y  fussent  mis  à l'abri  de  poursuites,  qu'aurait  rendues 
impossibles  leur  séjour  dans  l’enclos  de  la  résidence  d’un  prince  du  sang;  le 
règlement  empêchait  donc  de  les  admettre  à titre  de  locataires  dans  le  pourtour 
privilégié  U 

Il  était  encore  certains  locataires  qui  donnaient  de  grands  soucis  au 
pouvoir  : les  clubs,  « où  la  musique  et  (pielquefois  l’instruction  président,  » 

1.  Archives  nationales,  papiers  des  princes  d'Orléans. 

2.  Almanach  de  la  Petite  Poste  de  Paris,  1787-1789.  — /Wmanac/i  de  Paris,  contenant  la  demeure,  les 
noms  et  les  (pialités  des  personnes  de  condition  dans  la  ville  et  faubourgs  de  Paris,  1788. — État  actuel 
de  Paris  ou  le  Provincial  à Paris,  1788,  etc. 

3.  Voir  plus  loin  les  chapitres  V,  VI  et  IX. 

4.  Lefeuve,  Les  Galeries  du  Palais -Royal. 
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disait  Mercier,  mais  où,  en  réalité,  s’ébaiicliait  le  mouvement  d’opposition, 
où  se  formaient  et  se  fortifiaient  les  idées  libérales,  bref,  les  principes 
de  la  Révolution  dont  le  duc  d’Orléans  avait  embrassé  la  cause,  nn  peu 
par  tempérament,  aussi  par  ambition,  et  beaucoup  par  baine  de  cette  cour 


LE  CIRQUE  DU  PALAIS -ROYAL 

RÉCEPTION  DES  AMBASSADEURS  DU  NABAB  TIPOO-SAIB  EN  I788 
(Dessin  de  Fontaine) 


tpii  persistait  à le  mépriser.  Et  c’est  en  même  temps  les  représailles  qui 
s’annoncent  dans  les  salons  de  M'""  de  Cbartres,  aux  soupers  du  duc, 
aux  parlottcs  de  la  Monlansier  et  jusqu’aux  tables  des  restaurants  qui, 
pour  les  nouvellistes,  ont  remplacé  le  fameux  arbre  de  Cracoxie.  Aussi 
est -ce  en  vain  ipic  le  roi  a fait  fermer  tous  les  clubs:  il  reste  encore  «ceux 
qui  sont  concentrés  dans  l’intérieur  des  maisons  des  particuliers  et  qui, 
n’ayant  aucune  forme  de  corps,  sont  comme  invisibles»'.  Tous  s’occupent 
de  la  chose  publique  : la  bourgeoisie  veut  sa  part  de  gouvernement,  la 
noblesse  s’initc  ou  se  complaît  aux  paradoxes,  le  peuple  gronde,  la  Révolu- 
tion va  (*clat(M-. 


I.  Meucieu,  Noies,  Tableau  de  Paris. 
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En  1789,  le  Palaîs-Royal  avait  donc  nn  aspect  architectural  presque 
semblable  à celui  sous  lequel  nous  le  voyons  aujourd’bui,  soit  sur  les  jardins, 
soit  sur  la  place  du  Palais- Royal  et  la  rue  Saint-Honoré,  soit  sur  les  rues  de 
Valois,  de  Reaujolais,  de  Moutpensier  ou  de  Richelieu,  sauf  à l’aile  gauche 
de  la  façade  du  Palais,  où  plusieurs  maisons  cachaient  le  théâtre,  à l’empla- 
('ement  qu’occiqie  maintenant  renfoncement  de  la  place  du  Théâtre-Français, 
en  face  du  bureau  actuel  de  tabacs  de  la  Civette.  Intérieurement,  la  première 
cour  sur  la  place  du  Palais-Royal,  ou  cour  de  l’horloge,  était,  à peu  de  chose 
près,  ce  que  nous  la  voyons  encore,  telle  que  l’avait  construite  Moreau - 
Desproux,  d’ordre  toscan  et  ionique,  à colonnes  accouplées,  surmontées  d’un 
attique  orné  de  pilastres  coiinthiens,  <le  has-reliefs,  de  trophées  et  d’un 
fronton  où  s’encastre  un  cadran  d’horloge  soutenu  par  des  figures  ailées. 
Quant  à la  seconde  cour,  cour  d’honneur,  où  se  trouve  aujourd’hui  l’usine 
d’électricité,  les  embarras  linanciers  du  duc  d’Orléans  l’avaient  empêché 
d’achever  l’avant-corps  de  gauche,  commencé  en  178G  par  Louis,  ainsi 
([lie  l’aile  gauche,  dite  aile  de  Moutpensier,  depuis  le  péristyle  de  Chartres 
jusqu’au  jardin,  les  galeries  latérales  Ibriiiaiit  terrasses  et  les  deux  pavillons 
aux  extrémités  de  la  galerie  d’Orléans,  alors  galeries  de  bois,  lesquelles  étaient 
reliées  au  centre  par  un  passage  couvert,  mais  à jour,  au  Cirque,  élevé 
dans  le  jardin,  à l’eiidrolt  où  se  trouvent  aujourd’hui  le  bassin  et  le  petit 
jardin  sud.  Eu  somme,  il  n’y  avait  alors  de  définitif  ([ue  l’aile  droite,  construite 
(Ml  i63G  par  Jac([ues  Le  Mercier  (la  seule  partie  qui  reste  actuellement  de 
l’ancien  luitel  de  Richelieu,  avec  les  murs  décorés  d’ancres  et  de  proues),  et 
l’avant-corps  de  droite,  exécuté  en  17G.3  par  Contant  d’Ivry.  Enfin,  le  Théâtre- 
Français  se  terminait,  voisinant  avec  les  échoppes  (pii  le  réunissaient  aux 
galeries  de  bois,  auxquelles  nous  consacrerons  un  chapitre  spécial. 

Et  c’était  ce  Palais-Royal,  démocratisé,  en  quelque  sorte,  par  le  duc 
d’Orléans,  entrepreneur  avisé;  c’était  ce  Palais- Royal,  singulier  groupement 
de  palais,  d’échafaudages  et  de  hara([ues,  qui  allait  servir  de  berceau  à la 
Révolution  française. 

»» 

Lors([u’en  avril  1789  le  duc  d’Orléans  et  ses  fidi'des — c’est-à-dire  tout  ce 
([ui  portait  un  nom  ou  avait  du  talent  dans  l’opposition  — - eurent,  en  des 
circulaires  enflammées,  proclamé  tous  les  principes  de  la  future  Révolution, 
le  duc  d’Orléans  pouvait  compter  sur  le  peuple  ([u’il  avait  gagné  par  d’habiles 
distributions  de  comestibles  aux  malheureux  et  par  de  grands  feux  allumés 
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dans  ses  jardins  pour  les  vagabonds  pendant  le  dur  hiver  1 788-81);  aussi,  le 
5 mai,  à Versailles,  à l’ouverture  des  Etats,  la  foule  le  salua,  dit  M'"''  Campan, 
((  de  cris  si  furieux,  qu’il  fallut  soutenir  la  reine,  prête  à s’évanouir  de 
douleur.  » Le  a5  juin,  il  fait  partie  des  quarante-sept  députés  de  la  noblesse 
qui  se  réunissent  au  Tiers-Etat,  déjà  constitué  en  Assemblée  nationale;  «il  ne 
veut  que  le  bonlieur  du  peuple  et  désire  s’en  occuper  de  tout  son  pouvoir  ' ; » 
le  3 juillet,  l’Assemliléc  le  choisit  pour  président;  mais,  peu  soucieux  de 
responsabilités,  il  passe  cet  honneur  à l’archevêque  de  Vienne. 

Au  fond  des  quartiers  ouvriers,  des  émeutes  s’essayent;  les  gardes-françaises 
passent  aux  idées  nouvelles  et  fraternisent  avec  le  peuple;  la  garde  nationale 
est  créée;  tandis  qu’au  Louvre  et  à Versailles  on  délibère  indécis,  les  armuriers 
voient  envahir  et  piller  leurs  boutiques,  pendant  que  l’armée  se  concentre 
autour  de  la  capitale  où  les  rumeurs  commencent  à couvrir  la  voix  du  tocsin; 
des  alTicbes  de  toutes  couleurs  s’étalent  sur  les  murs;  toutes  les  mains 
s’arrachent  libelles,  pamphlets,  prospectus  et  journaux  do  tous  formats,  ipii 
poussent  aux  pires  excès.  La  houle  populaire  vient,  sous  les  arcades  et  dans  les 
jardins  du  Palais,  submerger  les  étrangers  et  les  badauds,  les  élégants  et  les 
désœuvrés,  les  courtisanes  et  les  agioteurs.  De  tous  les  quartiers  de  Paris  on 
accourt  au  Palais-Royal  « pour  y chercher  des  nouvelles  et  se  mettre  au  courant 
de  CO  qu’on  ne  pouvait  apprendre  autrement.  L’arrivée  d’une  personne  qui 
vient  de  A^ersailles  y est  un  événement 

Alors,  un  souille  d’effroi,  de  colère,  d’indépendance,  d’espoir  et  de  révolte 
passe  sous  les  galeries,  le  long-  des  pilastres  corinthiens  ; une  griserie  de  liberté 
monte  dans  la  puanteur  d’une  orgie  fraternelle  et  démocratique  ; à chaque 
minute,  scandées  par  les  appels  des  trompettes  et  les  signaux  des  cors,  les 
motions  du  Palais -Royal,  vomies  par  le  club  de  la  Rouche-de-Fer,  installé  au 
Cirque,  pailent  au  galop  pour  la  Grève  ou  les  Halles,  semer  l’erreur  ou  la 
vérité.  Alors,  comme  le  proclame  le  jésuite  Cerutti,  c’est  « l’antre  d’Eole  » que 
ce  jardin,  devenu  le  Jardin  des  Oliviers  des  aristocrates^ . 

Tandis  que  d’ici,  de  là,  les  Suisses,  le  Royal- Allemand  ouïe  Royal- Cravate 
fusillent  des  révolutionnaires  trop  ardents,  un  jeune  officier,  M.  de  Valadi,  va 
de  caserne  en  caserne  prêclu'i’  le  nouvel  évangile  de  la  Nation  et  dire  à chaque 
soklat  les  droits  du  citoyen  et  de  la  [latrie;  et  les  gardes-françaises  d’accourir, 
sans  ai-mes,  au  Palais- Royal  qui  les  acclame. 

Cependant  onze  gardes-françaises,  du  noinlne  de  eeux  qui  avaient  refusé  de 
tourner  leurs  armes  contre  le  peuple,  étaient  détenus  dans  les  prisons  de  l’Alibaye 

1.  La  Circulaire  des  Districts,  1789. 

2.  Chronique  de  Paris,  Journal  de  la  Cour  et  de  la  Mlle,  etc. 

3.  E.  et  .1.  de  Goncol  iit,  La  Société  française  pendant  la  Itéoolution.  Qiiaiiliii,  éditeur. 
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Saint- Germain.  Le  3o  juin,  un  commissionnaire  remit  au  café  de  Foi  une  lettre 
par  laquelle  on  donnait  avis  au  public  que  la  nuit  même  ils  devaient  être  transférés 
à Bicêtre,  u lieu,  disait  la  lettre,  desliné  à de  vils  scélérats  et  non  à de  braves  gens 
comme  eux.  » A peine  un  citoyen,  d’une  voix  forte,  a-t-il  fait,  au  milieu  du  jardin, 
lecture  de  cet  avis,  aussitôt  plusieurs  jeunes  gens  s’écrient  ensemble  : « A U Abbaye! 
A l’Abbaye!  » et  ils  courent.  Dix  mille  personnes  arrivent  devant  la  prison.  Les 
portes  sont  enfoncées,  les  gardes-françaises  sont  mis  en  liberté,  ainsi  que  ceux 
du  guet  de  Paris  et  quelques  officiers  qui,  pour  diverses  causes,  s’y  trouvaient 
captifs 

Les  cohortes  citoyennes  sont  formées  : Patriotes  de  la  Butte  aux  Moulins, 
Bataillons  des  Vétérans,  Volontaires  des  Tuileries,  Volontaires  du  Palais- 
Boy  al.  et  les  milices  de  quartier;  pour  résister  aux  baïonnettes  royales,  le 
peuple  est  prêt  à donner  :i  ses  Mirabeau  et  à ses  La  Fayette  l’appui  de  ses  cris, 
de  ses  muscles  et  de  ses  piques.  Dès  lors,  les  événements  se  précipitent  et  les 
jours  semblent  grandir  de  tout  le  grandiose  des  actes — horribles  ou  sublimes 
— qui  feront  le  pays  unifié  et  régénéré.  Un  ministre  pouvait  retarder  l’échéance 
fatale,  Necker,  qui  avait  osé  repousser  en  ces  termes  les  avides  sollicitations  d’un 
courtisan  ; « Ce  que  vous  me  dcinandez.  Monsieur,  forme  la  contribution  de 
plusieurs  villages.»  Cet  intransigeant  de  l’intégrité  est  un  embarras;  on  le 
chasse  en  ne  lui  donnant  que  vingt-quatre  heures  pour  quitter  le  royaume. 

Celui  qui  en  apporta  le  premier  la  nouvelle  au  Palais -Royal  fut  traité 
d’insensé  et  pensa  être  jeté  dans  le  bassin;  mais  bientôt  elle  se  confirma  et  il  ne 
fut  plus  permis  d’eii  douter.  Ne  disait-on  pas  aussi  que  le  duc  d’Orléans  était 
arreté,  ainsi  que  plusieurs  membres  de  l’Assemblée  nationale.^  Le  jardin  était 
rempli  de  groupes  menaçants  ou  mornes  ; alors  parut  au  milieu  d’eux  Camille 
Desmouliiis  (voir  gravure  page  9).  Il  faut  l’écouter  lui-même  : 

Il  était  deux  heures  et  demie.  Je  venais  sonder  le  peuple.  Ma  colère  contre 
les  despotes  était  tournée  au  désespoir.  Je  ne  voyais  pas  les  groupes,  quoique 
vivement  émus  ou  consternés,  assez  disposés  au  soulèvement.  Trois  jeunes  gens 
me  parurent  agités  d'un  plus  véhément  courage;  ils  se  tenaient  par  la  main.  Je  vis 
qu'ils  étaient  venus  au  Palais- Royal  dans  le  meme  dessein  que  moi.  Quelques 
citoyens  passifs  les  suivaient  : 

— Messieurs,  leur  dis-je,  voici  un  commencement  d'attroupement  civique  : il 
faut  qu'un  de  nous  se  dévoue  et  monte  sur  ime  table  pour  haranguer  le  peuple. 

— Montez -y. 

— J'y  consens... 

Aussitôt  je  fus  porté  sur  la  table,  plutôt  (]ue  je  n’y  montai.  A peine  y étais-je 
que  je  me  vis  entouré  d'une  foule  immense.  Voici  ma  liaranguc,  que  je  n'oublierai 
jamais  : 

— Citoyens,  il  n’y  a pas  un  moment  à perdre.  J'arrive  de  Versailles;  M.  Necker 

I.  CiiAMFORï,  Tableaux  historiques. 
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est  reiiA'Oyé  : ce  renvoi  est  le  tocsin  d'imc  Saint -Bai-théleniy  de  patriotes.  Ce  soir, 
tous  les  bataillons  suisses  et  allemands  sortiront  du  Champ -de -Mars  pour  nous 
égorger.  Il  ne  nous  reste  qu'une  ressource,  c’est  de  courir  aux  armes,  et  de  prendre 
une  cocarde  pour  nous  reconnaître. 

J’avais  les  larmes  aux  yeux  et  je  parlais  avec  une  action  ([uc  je  iic  pourrais 


DU  DVIE  lîUULÉ  AU  P AL  AIS  - HO  V A L LU  iG  AVIUL  17^1 
(Dessin  de  Prieur,  gravé  par  Bertbault) 


ni  retrouver,  ni  peindre.  Ma  motion  fut  reçue  avec  des  applaudissements  infinis  ; 

— Quelles  couleurs  vonlcz- vous?... 

Qncbpi'un  s’cci'ia  : 

— Choisissez. 

— Aonlez-vons  le  vert,  couleur  de  res|)érancc,  ou  le  bleu  tic  Cincinnalns, 
conlcnr  de  la  liberté  d’A méritpie  et  de  la  démocratie?... 

Des  voix  s’élevi'rent  : 

— Le  vert,  conlcnr  tic  l’espérance. . . 

Alors  je  m’écriai  : 

— Amis,  le  signal  est  donné;  voici  les  espions  cl  les  satellites  de  la  [)olice  qui 
me  l'Cgardeid  en  face.  Je  ne  tombei'ai  pas  du  moins  \ivaid  entre  leurs  mains... 

Puis,  tirant  den\  pistolets  de  ma  |)Ocbe,  je  dis  : 

— Que  tous  les  citoyens  m’imitent... 


T.  II.  LE  PALAIS-ROYAL 


Le  PÀEÀIS-ROYAi. 
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Je  descendis,  éloufïe  d’embiasseineids  : les  uns  me  serndenl  conlre  leurs  cœurs, 
d'autres  me  baignaient  de  leurs  larmes.  Un  citoyen  de  Toulouse,  craignant  pour 
mes  jours,  ne  voulut  jamais  m’abandonner.  CependanI,  ou  m'avait  apporté  un 
ruban  vert  : j’en  mis  le  premier  à mon  chapeau,  et  j’en  distribuai  à ceux  qui 
m'environnaient. 

Mais  la  foule  électrisée  a poussé  tout  à coup  de  violeules  clameurs;  ou 
s'anime,  ou  s’excite,  et  les  feuilles  des  arbi'cs,  arrachées  eu  uu  iusiaut,  servent 
de  cocardes  à plusieui's  milliers  d’hommes  et  douueid  le  premier  signal  de 
riiisuri'eeliou  dans  tous  les  (piarliers  de  la  ville.  A trois  heures  de  raprès-midi, 
une  farandole  monstre  s’organise  et  s’ébranle,  bientôt  scindée  eu  deux  eoloimes  : 
l’ime  va  fermer  les  grands  théàtrc's  et  interdire  les  petites  salles  du  boulevard 
où  le  peuple  se  porte  babitnellement  : l’autre  va  sous  les  arcades,  au  cabinet  de 
Curtius,  où  se  trouvent,  eu  cire  coloriée,  les  l)ustes  des  bommes  célèbres, 
s’empare  des  ettîgies  de  Neekci’  et  du  duc  d’Orléans,  et  les  voile  de  crêpes 
ainsi  (pie  le  tambour  (pii  va  guider  celte  marche  scandée  par  les  cris  de 
((  Chapeau  bas  ! ». 

A quatre  bernes,  on  ci  iait  aux  armes.  Le  guet  fut  forcé  d'accompagner  les  deux 
bustes.  Dans  un  instant  le  peuple  parut  et  s'assemtila  en  tumulte,  armé  d'épées  et  de 
fusils;  les  cris  de  « Vive  le  Tiers  lùat!  M.  le  duc  d’Orléans  et  Vccker!  » se  répétèrent 
partout;  les  passants  étaient  eiuxjlés.  A ciii({  bcurcs,  il  fut  décidé  fju’on  attaquerait 
les  troupes  du  roy,  campées  au  Cliamp-de-Mars,  Cbamps-Elysées  et  Barrière-Blanche. 
Les  gardes-françaises  quittèrent  leurs  drapeaux  pour  passer  avec  le  peuple;  des 
soldats  de  Vintimille,  Provence,  etc.,  passèrent  aussi.  On  attaqua  les  dragons..., 
il  y en  eut  de  tués,  de  démontés,  et  leurs  chevaux  conduits  au  Palais-Boyal.  Le 
Palais-Royal  fut  établi  le  point  central  où  tout  se  rendait;  par  la  suite,  il  fut 
place  d'armes. 

Uu  des  dragons  tués  fut  porté  au  Palais-Rovd,  et  son  cadavre  ne  lit  (pi'exciter 
davantage  la  colère  des  masses.  Celte  jounu'e  avait  décidé  de  la  Uév(jlulioii. 

Toute  la  journée  du  lundi  fut  employée  à chercher  des  armes;  il  y eut  ordre  de 
l'Ilûtel-dc-Ville  de  s'assembler  dans  tous  les  districts  et  dans  les  églises;  tous  les 
citoyens  s'y  rendirent  : il  y eut  des  orateurs  (jui  montèrent  en  chaire  et  jiarlèrcnt 
contre  les  abus  en  invitant  les  citoyens  de  tous  les  ordres  à se  faire  inscrire  et 
à s’armer. 

Sur  le  soir  le  Palais-Boyal  était  rempli  de  monde  : on  ne  parlait,  on  n'agitait  c[ue 
de  recouvrir  f.s/c'i  la  liberté,  d’attaipier  tous  les  ennemis  de  Plùat'. 

Ut  le  Ic'udemain,  mardi  ij  juillet,  ce  fut  la  |)iise  de  la  llaslillc...  La  ritadelle 
cin|)orl<'e  et  ses  ([uebpies  défens(‘nrs  détruits,  c’est,  à travers  Paris,  la  [uome- 

I.  Cil \Mroio',  Tableaux  hislariques. 
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aude  (Ic'S  Icles  ci)U|)Cl's,  liclu'es  au  l)oul  des  |)i(|iios,  qui  couuucuee.  Le  prévôt 
des  uiaix'liauds,  M.  de  Flesselles,  est  aeeusé  de  Iraliisou  |)ar  la  ])opulaee  : 
d’auciius  peuseul  à le  conduire  couuue  ola^('  au  Cliàlelel;  d’autres  veuh'ut 
aller  le  jn^er  au  Palais- Uoyal.  O dernier  mol  est  l’arrêt  de  mort  (pie  saisit 
la  fureur  pul)li([ue  : ((Au  Palais-lloyal  ! au  Palais- Hoyal  ! » devieut  le  cri  de 
tous.  — ((Eli  bien!  Messii'urs,  répond  alors  M.  de  b’iesselles  d’uu  air  assez 
tranquille,  allons  au  Palais-lloyal!  » Mais  à peine  est-il  |)arveuu  au  bas  des 
escaliers  de  riI(')tel-de-\  ille,  qu’un  jeune  bouiiue,  lui  iucouuu,  l’abat  d’uu  couj) 
de  pistolet  et  (pu>  la  foule,  se  [uéi'ipilaut  sur  sou  corps,  le  perce,  le  décbire  et 
lui  traucbe  la  tc'le  (pie  l’on  porte  eu  triompbe  au  bout  d’une  piiiue,  jus([u’au 
Palais-lloyal,  couuue  celle  de  M.  de  Launay,  le  ^ouverueur  de  la  Bastille. 

Le  rôle  de  défenseur  de  la  légitimité,  des  privilèges,  ou  simplement  d(* 
l’ordri',  devenait  périlleuv  ;i  tenir  et,  eu  date  du  ai  juillet,  Malli't  du  Pau, 
directeur  du  Mercure,  écrivait  au  baron  Mouuier  : 

.le  ii'ai  encore  essuyé  ([ue  des  injures  des  folliculaires,  et  une  motion  du  Palais- 
lloyal,  excitée  par  un  nonnué  Boyer,  rédacteur  de  la  Gazelle  wtwerselle.  Cet  honnête 
liomnie,  espion  de  poliee  et  eenseur  royal,  voulut  engager  einrj  cents  polissons 
comme  lui  à venir  fondre  chez  moi.  L’amorce  ne  prit  pas  cl  je  ue  m'iiupiiélai  guère, 
llassurez  vous  sur  mou  compte.  J'ai  ma  mesure,  et  j’espère  me  tirer  sain  et  sauf  des 
griffes  de  la  tyrannie... 

P. -S.  — Ou  met  le  duc  d’Oiléans  sur  les  rangs  poiu-  la  mairie.  Cela  ne  le  mènera 
pas  loin;  il  est  hors  de  eoml)al.  Je  sais  (pi'oii  meul)le  sou  chaleau  de  Joinville 
eu  Champagne,  où  il  doit  faire  une  retraite.  11  eraiid  les  alfaires  personnelles. 

Le  lendemain,  aa  juillet,  eu  uu  supplice  atroce  de  dérision,  l’inteudaut  de 
Paris,  Eouloii,  expiait  cruellemeut  sa  ré[)utatiou  d’alVameur.  La  foule  a dù  s’y 
|)reudre  ;i  trois  fois  pour  suspendre  le  corps  athléti(pic  de  Eonloii  à la  [ireuuère 
lauterue  de  Paris,  ((  la  lauterue-mère,  » eu  face  l’ILMel-de-Ville,  au  coin  de  la 
maison  de  l’épiciei’,  au-dessus  del’auveid,  au-dessous  d’uu  buste  de  Louis  Xl\  : 
cette  lauterue  dont  la  suggestion  est  si  Ibrtc  (pie  le  propriétaire  do  la  maison,  ne 
voulant  plus  ((  coucher  jouriiellemeut  [irès  d’une  potence  »,  fait  auuoucer  la 
vente  de  sou  ((  Inêtel  du  lléverln'-re  » '.  Aux  burleuieuts  du  « Ça  ira  »,  cet  alléluia 
dn  saug"',  ou  décbicpiète  le  cor|)s  de  Foulon,  ((  ou  lui  cou|ie  la  tête,  ou  la  porte 
au  bout  d’une  ]ii(pio  par  toute  la  ville,  et  surtout  au  Palais- Royal,  station 
soleuuellc  de  ces  all’roux  trojihées». 

Peut  èire  nul  ;nilrc  lieu  dans  l’univers  n’oifrail,  à celte  éporpie,  et  notamment 
dans  celle  journée,  un  ensemble  de  coidrastes  plus  hizai'res,  j)lus  saillants,  plus  mous 
li  iicux.  Celui  (pu  écrit  ces  ligues,  et([ui  |)ar  hasard  se  Irouva  piésent  à ce  spectacle. 


I.  [\’l il  Journal  du  Palais  lluyal,  1789. 
a.  lacMMRF..  f.rlires  hnugrenind  jialrioliqucs. 
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Cil  conserve  apres  (rois  ans  la  mémoire  encore  vive  et  récente.  Qu’on  se  figure  à 
neuf  heures  du  soir,  dans  ce  jardin  environné  de  maisons  inégalement  éclairées, 
entre  les  allées  illuminées  de  lampions  posés  aux  pieds  des  arbres,  sous  deux  ou 
trois  lentes  dressées  pour  rcce^oir  ceux  qui  veulent  jircndre  des  rafraîchissements, 
causer,  se  divertir;  qu'on  se  figure  tous  les  Ages,  tous  les  rangs,  les  deux  sexes,  tous 
les  costumes,  mélangés  et  confondus  sans  trouble,  et  meme  sans  crainte,  car  les 
dangei  s n’existaient  jilus  ; des  soldats  de  toute  arme,  jiarlant  de  leurs  derniers 
exploits;  des  jeunes  femmes  parlant  de  spectacles  et  de  plaisirs;  des  gardes  natio- 
naux parisiens,  encore  sans  uidformc,  mais  armés  de  baïonnettes;  des  moissonneui's 
chargés  de  croissans  ou  de  faux;  des  citoyens  bien  vêtus  conversant  entre  eux;  les 
ris  de  la  folie  près  d'une  cou vei’salion  politique;  ici,  le  lécit  d'nu  meurtre;  là,  un 
cliant  de  Aaudeville,  les  propositions  de  la  débauche  auprès  du  tréteau  du  motion- 
nairc.  En  six  minutes,  on  pouvait  se  croire  dans  une  tabagie,  dans  un  bal,  dans  une 
foire,  dans  un  sérail,  dans  un  camp.  Au  milieu  de  ce  désordre  et  de  l’étonnement 
(pi'il  causait,  je  ne  sais  (juelle  confusion  d’idées  rappelait  en  même  temps  à l’esprit 
Athènes  et  Constantinople,  Sybaris  et  Alger.  Tout  à coup  un  bruit  nouveau  se  fait 
eidendre,  c'est  celui  du  tambour  : il  commande  le  silence.  Deux  torches  s'élèvent 
et  attirent  les  yeux.  Quel  spectacle!  Une  tète  livide  et  sanglaide  éclairée  d'une 
horrible  lueur!  Un  homme  (|ui  précède  et  erie  d'une  voix  lugubre  : « Laissez  passer 
la  justice  du  peuple!  » et  les  assistants  muets  qui  regardent!  A vingt  j>as  de  distance 
et  eu  arrière,  la  patrouille  du  soir,  en  uniforme,  iudiiférente  à ce  spectacle  et  battant 
la  retraite,  passaid  en  silence  à travers  cette  multitude  étonnée  de  voir  mêler  une 
apparence  d’ordre  public  à ce  renversement  de  tout  ordre  social,  attesté  par  les 
hideuses  dépouilles  qu'on  promenait  impunément  sous  ses  yeux'. 

Allers,  c’esi  une  bille  curieuse  (jni  eoinmence  entre  les  politiciens  du  P;dais- 
lloyal  el  les  députés;  ceux-ei  Aeuleiil  rester  dans  la  légalité,  discuter  palieuuncut 
les  droits  de  la  ualiou,  légiférer  eouslilutiouiielleiueiil  ; ceux-là  s'cxcilcut  à la 
violence  et  réclaïueut,  avec  l’absolue  liberté  et  tontes  les  licences,  comme  une 
part  du  g’ouveruemeid.  Taudis  que  l’acteur  llordiei',  le  fameux  Arlequin  des 
Yariétés-Aumsaules,  tro([uc  ses  12,000  livres  d’appoiuli'uieuls  et  sou  tripot 
(i('(piel,  d’ailleurs,  le  ruine)  pour  une  folle  et  malliouuête  é(pii[)ée  eu  Normandie, 
un  jeune  écrivain,  Loustalot,  qui  rédigeait  le  [)bis  populaire  de  tous  les  nouveaux 
j()uriiaiLX,  les  Révolutions  de  Paris,  engage  les  habitués  du  Palais-Royal  à 
envoyer  à ribàtel-de-Ville  demander  aux  rcpréscidauts  de  la  Couiumuc  de 
convoquer  les  soixante  districts,  afin  qu’on  y délibère  et  prononce  sur  le  veto 
el  sur  la  suspension  des  députés  suspects  au  peuple. 

f(  Le  veto  n appartient  pas  à un  seul  homme,  mais  à vingt-cinq  millions.  » 

« Les  citoyens  réunis  au  P(dais-Roqal  pensent  que  l'on  doit  révoquer 
les  députés  ignorants,  corrompus  et  suspects'^ . » 

1.  CiiAMFOUT,  Tableaux  historiques. 

2.  Discours  du  comte  de  Lally -Tollcndal  contre  les  excès  populaires,  séance  de  l’Assemblée 
nationale  dn  3i  août  i78(). 
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Los  menaces  pleiivent  sur  rAsseniblcV,  et  le  président,  M.  de  la  Lnzenie, 
donne  lecture  do  cette  lettre  anonyme  : 

L’Assemblée  patriotique  du  Palais-Royal  a l'iionncnr  de  vous  faire  paî  t que 
si  le  parti  de  l’arisloeratie,  formé  par  une  partie  du  clergé,  et  ccut  vingt-cinq 
membres  des  communes,  ignorants 
et  corrompus,  continuent  de  troubler 
riiarmonie  etveulcnt  encore  la  sanction 
absolue,  quinze  mille  bommes  sont 
prêts  à éclairer  leurs  cbàteaux  et  leurs 
maisons,  et  les  AÔtres  pareillement. 

Monsieur'. 

Des  motions  aussi  menaçantes 
sont  atlicliées,  en  lesijuelles  l’arti- 
cle XI  de  la  Déclaration  des  Di'oits 
de  rilomme  est  paraphrasé  (m  un 
sanglant  ajipel  au\  armes  ipii,  de 
r a Antre  d’Eole  »,  se  répand  parles 
artères  de  la  ca|)itale  jusqu'anv  plus 
l(jiiitaines  provinces.  Le  dimanche 
do  aoi'it,  à la  tète  d’une  déqmtalion 
de  citoyens,  le  marcpiis  de  Saint - 
lluruge  veut  porter  une  jwiresse  à 
Versailles.  « Il  était  div  heures  du  soir 
(piand  ils  partirent  du  Palais-l\o\al  : 

(piinzo  cents  citoyens  sans  armes  les 
accompagnèrent  pour  protéger  leur 
marche  contre  les  aristoendes,  (pie 
Ion  présumait  devoir  chercher  ;i  s’y  opposer.  Ils  tromèn'id,  en  elTet,  les 
passages  termés  : mais  c’étail  par  la  garde'  nationale  elb'-mème,  par  les 
déli'iiseurs  de  la  liberté,  » Bailly  et  La  Faye'lte. 

L indécision  de  Louis  XVI  — ces  motions  et  ces  trejuhles  aidant  — devic'iit 
telle  (pie  les  royalistes,  ne  voulant  pins  « e'Ire  sujets  de  C('lni  cpii  ne  vent  |>as 
être'  leur  roi»,  einigrent  en  masse:  en  epiinze  jours,  Necker  leur  a (b'Iivi'é 
si\  mille  passejiorls  : (piebfues-uns  vont  jirendie,  ;i  Cohk'idz,  l’Iiahit  bleu, 
la  veste  ronge,  les  cnbjttes  jannes,  les  boulons  ;i  Heurs  d('  l\s  de  l’arnua'  des 
(‘migres^.  Aussi  bien  l’argent  devient  rare:  clwupie  j(Jur,  d('s  ciii([  cent  mille 
eens  en  nmm'raire  se  AendenI  à la  porte?  dn  Palais-Boyal,  enqiorlés  par  les 
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« enleYOïirs  d’argonl  » dans  ces  cannes  (|in  contiennent  six  cents  Imns'.  (Test  le 
lrioni|)Iie  des  agioteurs  <|ue  ne  pent  parvenir  h terroriser  la  sonnnaire  justice 
de  cette  laideiiie  dont,  (pielqnes  mois  j)lns  tard,  on  vondra  taire  rend)lènie  d’im 
ordre  patriotique  : « nn  réverbère,  les  ailes  déployées,  suspendu  à nn  ruban 
tricolore.))  Avec  les  grandes  fortunes,  l’art  et  la  mode  émigrent;  cependant 
beancovq)  restent  encoi-e,  acteurs  ou  spectateurs,  intéressés  et  courageux,  de 
(’ette  tragédie  laite  de  générositi*  et  de  làcbeté,  de  larmes  et  d('  rires.  Ainsi,  ;i 
cette  é[)oque,  Mallet  du  Pan,  directeur  du  Mercure,  écrit  au  baron  Monnier  : 

M.  le  comte  de  Montiuorin  vous  aura  peut-être  instruit  des  motifs  qui  m’ont 
empêché  d'extraire  vos  Obsereulio/ts  sur  les  Gouoeriteineitls,  ainsi  que  je  l’avais 
annoncé  à leur  apparition,  (ictte  annonce,  réunie  à quelques  éloges  sur  votre 
[)remier  plan  de  constitution,  amena  chez  moi  quatre  forcenés  du  Palais -Uoxal, 
(pii  vinrent  m’intimer,  au  nom  de  In  Nalion,  dr'fense  de  ])arler  de  vous  et  de  vos 
ouvrages,  en  me  signiliant  un  arrêté  pris  dans  l’assemblée  de  ces  vertueux 
républicains,  par  lequel  on  interdisait  au  public  d’acheter  et  de  lire  le  Mercure. 

Cette  mesure  eût  très  certainement  été  nn  aiguillon  de  plus  poui-  moi;  au  péril 
de  ma  liberté  et  de  ma  fortune,  j'ai  résisté  cinq  ans  aux  volontés  tonlcs-pnissanlcs 
des  ministres,  (>t  je  n’aurai,  j’espère,  pas  moins  d’indépendance  contre  le  despo- 
tisme des  piiitosopbes  de  la  Grève,  de  l’ilotel  des  Monnaies  et  du  Palais-Royah. 

Pour  rassurer  le  roi,  antanl  peut-être  (pie  pour  se  mettre  à l’abri  de 
fàcbeuses  responsabilités,  le  duc  d’Oiléans,  muni  des  instructions  royales 
dressées  par  M.  de  Monimorin,  se  met  en  route  le  i4  octobi'e  et  gagne 
l’Angbderre  an  moment  oii,  La  Fayette  ayant  rompu  avec  Lametb,  Duport 
et  Harnave,  Menou  le  dénouçait  et  voulait  le  faire  revenir  pour  se  jnstitier. 

Mais,  écrivait  le  comte  de  ^ iricn  an  baron  iNIonnicr  le  2,3  octobre,  l’Assemblée 
délibéra  qu'il  n’y  avait  pas  lien,  etc.  Tant  mieux,  cela  a l’air  du  juste  mépris 
qu’il  mérite,  n'ayant  ni  assez  d’tionnêteté  pour  entreprendre  le  bien  dans  aucun 
cas,  ni  assez  de  caractère  pour  achever  le  mal  qu’il  entreprend  toujours  parce 
que  c’est  son  élément. 

,1c  suis  eerlai/i  qu’il  y a peu  de  jours  la  duchesse  d'Orléans  voulut  cnq)runter 
100,000  écus  et,  ne  les  trouvant  j)as,  voulut  se  faire  cautionner  par  un  particulier 
qui  Ta,  je  crois,  refustO. 

Le  maîti'c  du  Palais  parti,  la  gaiedé  frondense,  mais  âpre,  do  scs  salons 
desc(Midit  dans  les  jardins  cl,  plus  factice  et  j)bis  (b'bridéc  encore,  s’essaya 
au  rir('  de  ])anlalonnades  cbardées  ou  mimées  en  plein  air,  coidre  les  treil- 
lages du  Cirque  et  sur  les  bancs  d('s  allées,  on  jouées  dans  les  bouges  des 

I.  Ln  Société  frnncnisc  pendant  ta  Uévolution. 
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arcades,  comme  la  Soirée  du  Palais -Royal  ou  les  Religieuses  en  bonnes 
fortunes;  des  caricatures  oseuses,  aleiics  ou  simplemeid  crapuleuses,  le  plus 
souvent  dénuées  de  talent,  raccrochent  les  badauds  et  font  ainsi  un  auditoire 
tout  trouvé  aux  orateurs  de  tavernes  et  de  mauvais  lieux. 

Et  rannée  1789,  cette  année  qui  fit  du  Palais-Royal,  selon  une  métaphore 
familière  de  Victor  Hugo,  « le  noyau  de  la  comète  Révolution,  » rannée  finit 
sur  le  généreux  emhallemeut  des  « dons  patriotiques  »,  qui  coidbnd  tous  les 
rangs  de  la  société  auprès  des  caisses  de  la  nation.  Après  le  roi  et  la  reine  (pii 
donnent  i3,562  marcs  de  vaisselle  d’or  et  d’argent,  Necker  (pd  ajipoiie  100,000 
livres,  la  Comédie-Française  28,000  livres,  les  comédiens  italiens  12,000  livres; 
après  l’acteur  Beaulieu  qui  offre  les  trois  premières  années  de  son  contrat 
annuel  de  4oo  livres  (pi’il  tient  des  Variétés,  c’est  Louvet,  l’auteur  de 
Faublas,  le  libraire  du  Palais-Royal,  fils  d'un  marchand  de  papier,  cpil  donne 
l'idée  de  convertir  en  dons  patriolicpies  «ces  gros  almanachs  royaux,  reliés 
en  maroquin  rouge,  avec  de  l’or  antipatrioti([ue  sur  tous  les  fiouls  »,  que 
son  père  était  obligé  de  donner  au  premier,  deuxième  et  vingtième  commis'. 

A l’éptapie  troublée  où  — la  Révolulion  encore  hésitante  sur  ses  moyens  — 
le  duc  d’Orléans  paraissait  le  chef  de  cette  opposition  doid  il  n’était,  en 
réalité,  c[ue  le  prétexte  et  le  jouet,  le  PalaIs-Roy;d  eut,  nous  venons  de  le  voir, 
une  existence  politicpie  et  sociale  des  pins  mouvementées,  (pii  dura  (pichpies 
aimées  encore  et  dont  on  retrouve  le  curieux  aspect  dans  les  correspondances, 
les  mémoires  et  les  journaux  du  temps.  C’est,  par  exemple,  Chaml'ort  qui 
écrit,  sous  le  voile  de  l’anonymat,  les  « Variétés  » de  la  Gazette  nationale  : 

Le  jardin  du  Palais-Royal,  devenu  en  (pielque  sorte  le  forain  du  peuple 
parisien,  nous  a offert,  ces  jours  derniers,  le  tatdcau  d'une  agitation  très  parlante; 
la  garde  nationale  a dissipé  sans  ellbrt  et  sans  tumutte  ces  groupes  de  personnes 
qui  se  rassemblent  autour  de  tout  lioinmc  qui  parle  on  (jui  a l’air  de  parler. 
Le  bruit  qu’a  fait  le  plan  de  contre-révolution  attribué  à ÎM.  de  Maillebois  a 
rassemblé  plus  de  curieux  qu'à  l'ordinaire,  et  (piclipics  orateurs  ont  cru  faire 
preuve  de  patiiotismc  en  mettant  en  avant  la  motion  de  chasser  du  Palais-Royal 
tous  les  aristocrates. 

A la  vérité,  cctlc  motion  n’cid  (pi’nn  succès  d’estime  momentané,  car  on 
ne  s’eidendit  pas  trop  sur  ce  (pn  pouvait  nettement  caractériser  nn  aristocrate, 
et  la  prétention  hd  nn  instani  émise  de  comprendre  dans  cette  catégorie  tous 
ceux  (pli  désespéraient  de  la  chose  publique.  D’ailleurs,  d’nne  variété  étonnanle, 
les  motions  se  succédaient  sans  intei'ruption,  pour  ou  contre  nn  altenlat  sur 
la  finisse  d’Escomple,  pour  la  permanence  ou  la  non-permaneiice  des  districts, 
sur  runité  de  l’administration,  sur  les  potences  ;i  evpédier  aux  |U‘Ovinces,  sur 

I.  La  Sociélé  franraise  pendant  la  Hèvolulion. 
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la  vente  des  liiens  ecclésiastiques  préconisée  par  quelques  abbés  friands  de 
passagère  notoriété.  Cependant  les  patrouilles  de  la  g-arde  nationale  dispersent 
de  temps  à antre  les  motionnaires,  qui  vont  se  reformer  plus  loin,  dans  un 
café  de  la  rue  des  Petits-Cbamps  ; le  café  fermé  par  l’autorité,  ils  s’assemblent 
dans  la  rue  et,  finalement,  s’évanouissent  à l’arrivée  de  deux  canons  chargés 
à mitraille.  En  vain  le  correspondant  du  Moniteur  universel  aiïirme-t-il  que 
si  le  Palais-Royal  u’est  pas  le  repaire  de  tous  les  perturbateurs  du  repos  public, 
du  moins  les  attire-t-il  en  foule,  et  c’est  toujours,  en  outre,  « Vautre  infernal 
de  l'aristocratie  d’oii  l’armée  des  colporteurs  s’épand  sur  Paris.  » 

Le  journalisme  bruyant,  bàtif,  alerte,  prend  son  essor;  aux  feuilles  et 
aux  broebures  que  les  républicains  emplissent  de  pbilosopbie,  de  sagesse, 
d’utopies,  de  C(^lères  et  d’insultes,  de  vérités  et  de  mensonges,  les  royalistes 
opposent  des  pamphlets  et  des  journaux  frondeurs,  arrogants,  spirituels, 
désordouués,  eux  aussi,  dans  le  vrai  comme  dans  Perreur,  tels  Y Apocalypse, 
les  Actes  des  Aj)ôtres,  où  Lauraguais,  de  Rivarol,  de  Régnier,  Suleau,  de  Lan- 
glois, de  Rergassc,  de  Rulbières,  d’Artaud,  d’Aubonne,  de  Rerville,  le  comte 
de  Langeroii,  Mouuicr,  Lally-'rolleudal  s’acharnent  contre  l’Assemblée  nationale. 

J.a  façon  de  composition  de  ce  journal  est  assez  singulière.  Une  fois  par 
semaine,  les  apôtres  font  ce  (pi'ils  ap[)ellent  leur  diner  évruujéliijue  aux  tables  du 
restamatenr  Mafs,  au  Palais-Royal.  Manry,  Monllausicr,  Mirabeau  le  jeune,  qui 
dépense  tonte  la  verve  qu'il  n’a  pas  épuisée  dans  scs  journaux,  les  Déjeuners  du 
Mardi,  les  Quaire  Repas,  le  Coucher  ou  la  Vérilé  loule  nue,  la  Moularde  après  diner, 
la  Tasse  de  Café  sans  sucre,  sont  du  festin.  Tous  causent;  les  apôtres  écrivent  la 
conversation  sur  un  coin  de  table,  et,  dit-on,  le  numéro  ainsi  fait  est  laissé  sur 
la  carte  de  Mafs,  et  de  Mafs  passe  chez  Gattey,  à la  fameuse  boutique  des  galeries 
de  bois'. 

Les  .lacol)ins,  furieux,  fout  des  autodafés  de  ces  Actes,  et,  le  vendredi 
21  mai,  teideut  de  saccager  la  librairie  de  ce  rusé  compère  à qui  le  Comité 
du  disliict  de  Saint -Roeb  déi)ecbe  deux  commissaires,  MM.  Goëts  et  de 
la  Yoyepierre,  trente  gardes  iialionaux  et  M.  Peuchet,  administrateur  de  la 
police,  délégué  de  la  Mairie;  ou  fait  un  procès-verbal  de  saisie  des  broebures 
et  journaux  incriminés,  et  Catley,  \i^emcnl,  aHiclie  un  aveu  : « Eu  l’espèce, 
il  ne  sait  rien,  il  n’est  (péun  marchand,  il  jirotesle  de  son  civisme  et,  linale- 
uu'ut,  renonce  :i  celle  entreprise  (|ui  a fait  suspecter  son  |)alriotisme^.  » 
Salisfait,  le  peuple  se  disperse  et,  le  lendemain,  porte  ses  fureurs  rue  Saint- 
Honoré,  ])i‘ès  de  la  rue  de  rficbelle,  à l’imprimerie  de  la  Gazette  de  Paris, 
s’empare  de  l’édilion  du  jour  et  revient  au  Palais-Royal  en  taii’e  l’autodate. 


1 . La  Société  française  pendant  la  Révolution. 

2.  Le  Postillon,  1790. 
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Dispersé  h nouveau  jiar  la  ^arde  nationale,  il  passe  à nn  antre  exereic'e 
et  o-roiidc  à pro])OS  de  la  soi-disant  traliison  du  eointe  de  Mirahean.  « La 
capitale  était,  d’ailleurs,  très  tiaïujuille,  » ajonle  le  Moniteiiv! 

Entre  teni]is,  on  s’oeeupail  de  céléhi’er  magnifiqueinent  la  Fédération  du 


LL  J.VUDIN  SOLS  LA  RLNOU  llO.N 


i4  juillet:  vers  les  pieiniers  jours  de  juin,  rAssciubh'e  eu  (L’-libéra,  sinj^ulie- 
rcinent,  à en  croire  la  lelire  de  Malh't  du  Pau  a Mouniei’,  du  94  juin  1790  : 

Celte  journée  de  folie  passera  toute  créance  : l’ordre  du  jour  portail  le  com- 
merce de  l’Inde  et  l’airairc  de  la  succession  Thierry,  de  Venise,  l’eu  de  députés 
de  la  minorité  s’étaient  rendus  à la  séance;  iUenou  présidait,  d’après  te  concert, 
combiné;  on  ouvrit  la  scèuc  ]>ar  une  mascarade  de  vagabonds  étrangers,  i-amassés 
dans  les  cafés  et  dans  les  l)ougcs  du  l’alais- Royal. 

On  les  avait  lialiillés  en  marepus  de  l’Opéia.  Un  fou,  nommé  le  baron  de 
Clootz,  nei’eu  de  l’amv,  l’auteur  des  Recherches  sur  les  Amériedins  et  qui  a depuis 
dix  ans  mené  une  vie  d’aventurier,  liarangua  l’assemlilée.  11  insulta  tous  les  sou- 
verains, tous  les  ambassadeurs.  Ce  discours  incendiaire  vous  sera  pai  vcnu.  Menou 
lui  riqiondit  avec  le  sérieux  d’un  Catilina;  il  décerna  l’aiiostolal  à ce  ramassis  de 
bandits:  ((Allez,  leur  dit-il,  et  corrigez  \os  administrateurs',  n 

A la  faveur  de  l'eut  lioiisiasiue  (hVliaiiK*  par  la  f('te  de  la  Lè'dch’at  iou,  le 
due  (l'Urh'aus,  bravaul  les  eabale.s  et  la  eoh'ae  de  la  cour,  ('lait  revenu  à 

I.  Autour  d'une  liévolution. 


T.  ir.  I.E  PALAIS- ROY  VI.. 


4 


20 


LE  PALAIS- ROYAL 


Paris,  avait  repris  sa  place  de  député  et  appelé  auprès  de  lui  sa  pctilc  cour 
ordinaire. 

Le  duc  d’Orléans  m’a  forcé  de  venir  passer  la  soirée  chez  lui,  écrivait  Talley- 
rand  à M"’"  de  Flahault  le  i8  juillet;  Sieyès,  en  présence  de  seize  personnes,  me 
demanda,  avec  le  sourire  sardonique  que  vous  lui  connaissez,  comment  j’avais 
pu  gai’der  mon  sérieux  en  exécutant  si  dextrement  la  bouffonnerie  du  Cliamp- 
de-Mars',  et  de  combien  de  chrétiens  parmi  les  cent  mille  speclaleurs  je  croyais 
avoir  reçu  le  serment  national  et  chrélien. 

Je  lui  déclarai  mon  ignorance  à cet  égard. 

((  D’après  mon  calcul,  reprit-il,  cela  peut  aller  à cinq  cents,  y compris  le  duc 
d’Orléans,  vous,  moi  et  ceux  de  notre  partie.  » 

Tout  de  suite,  taudis  que  le  peuple  saluait  cette  cràucrie  de  bon  augure, 
les  conseillers  royaux  obtciiaicut  que  le  tribunal  du  Cbàtelet  envoyât  une 
députation  demander  à l’Assemblée  uatiouale  de  déclarer  « qu’il  y avait 
lieu  à accusation  contre  le  duc  d’Orléaus  cl  le  comte  de  Mirabeau».  L’Assem- 
blée s’eu  remit  à une  commission  dont,  le  2 octobre  suivant,  elle  adoptait,  à 
nnc  grande  majorité,  le  rapport,  dressé  par  M.  Cbaliroud,  constatant  ((  qu’il 
n’y  avait  lieu  à aucune  accusalicm,  ni  contre  le  duc  d’Orléans,  ni  contre  le  comte 
de  Mirabeau».  Mais  le  désordre  était  devenu  tel  au  Palais-Iloyal  que  le  tiilmnal 
de  police  dut  prendre  des  arrêtés  très  sévères,  lel  celui-ci,  qui  fut  rendu  public 
le  5 octobre  et  qui  porte  à coté  de  la  date  cette  meiiliou:  «Deuxième  aimée 
de  la  liberté  » : 

Par  la  présente  ordonnance,  il  est  défendu  : 

1°  A tous  colporteurs  de  livres  ou  papiers  publics,  de  crier  et  vendre  sous 
les  galeries  et  dans  le  jardin  du  Palais-Royal,  à peine,  contre  ceux  qui  ne  justifie- 
raient pas  d’un  domicile  certain,  de  six  livres  d’amende  par  chaque  contravention..., 
et  contre  les  domiciliés,  de  la  meme  amende,  qui  sera  prononcée  par  le  Tribunal 
de  Police,  sur  les  procès-verbaux  qui  seront  dressés  de  la  contravention;  d’une 
amende  de  cinquante  livres  en  cas  de  récidive  et  d’nn  mois  de  prison  pour  la  troi- 
sième fois  ; 

2°  Fait  pareillement  défense  à tous  vendeurs  de  marchandises  et  denrées, 
autres  que  ceux  qui  ont  des  locations  dans  le  Palais-Royal,  d’y  vendre  et  débiter 
leurs  marchandises  ou  denrées,  à peine  de  cinquante  livres  d’amende  pour  la 
première  contrarention  et  de  cent  livres  pour  la  seconde; 

3°  Enjoint  à la  garde  qui  sera  préposée  pour  l’exécution  de  la  présente 
ordonnance  de  visiter  fréquemment  les  fiillards  et  autres  maisons  de  jeux  établies 
sous  les  galeries  du  Palais-lbtyal  ; et,  dans  le  cas  (|ue  l’on  y jouerait  à des  jeux 
prohibés,  d’en  faire  sortir  sur  le  champ  les  joueurs,  il’en  faire  leur  ra2>port  dans 
le  jour  au  Comité  du  district  de  Saint-Roeb,  où  il  en  sera  dressé  ju'ocès-verbal, 

1.  La  Messe  de  la  Fédération,  dite  par  Talleyrand,  évêque  d'.Vutun. 

2.  Mémoires  de  Talleyrand. 
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lequel  sera  notifié  à celui  de  qui  les  maîtres  des  dits  jeux  tiennent  boutique  à 
loyer,  pour,  sur  l’envoi  fait  à M.  le  Piocureur-Syndic,  tant  des  dits  procès-verbaux 
(pie  du  certificat  de  la  dite  notification,  être  par  lui  requis,  et  par  le  Tribunal  de 
Police  statue  ce  qu’il  appartiendra; 

4“  Enjoint  pareillement  à la  garde  d’arrêter  et  conduire  au  corps  de  garde  de 
la  garde  nationale,  établi  au  Palais-Royal,  pour  être  de  là  traduit  au  Comité, 
tous  ceux  ou  celles  qui  se  permettraient,  dans  le  jardin  ou  ses  galeries,  des  indé- 
cences scandaleuses^  lesquelles  seront  toujours  punies  de  prison; 

5“  Autorise  les  dites  gardes  et- invite  la  garde  nationale  à arrêter  sur  la  décla- 
ration de  deux  citoyens,  connus  et  domiciliés,  toutes  personnes  qui  se  permettraient 
des  motions  ayant  pour  objet  l’effusion  du  sang  et  quelque  acte  de  violence,  ou 
la  résistance  active  à rexécution  des  lois  et  règlements,  comme  aussi  ceux  qui 
feraient  publiquement  lecture  d’écrits  ou  libelles  ayant  le  même  objet; 

6“  Seront  pareillement  arrêtés  et  conduits  au  dit  Comité  tous  ceux  ou  celles 
qui  seront  trouvés  mendiants  (sic)  dans  l’étendue  des  jardins  et  galeries  du 
Palais-Royal,  pour  y être  statué  sur  le  rapport  de  la  garde,  conformément  aux 
décrets  de  l’Assemblée  nationale  sur  la  mendicité; 

Invite  le  Comité  de  Saint-Roeb  et  M.  le  Commandant  général  à tenir  sévè- 
rement la  main  à l’exécution  de  la  présente  ordonnance,  cbacun  en  ce  qui  le 
concerne,  à l’effet  de  quoi  M.  le  Commandant  général  est  autorisé  à donner  les 
ordres  nécessaires  pour  rétablissement  du  corps  de  garde  et  du  poste  demandé 
par  les  habitants  du  Palais- Royal. 

Fait  à l’ilôtel  de  la  Mairie,  le  a5  septembre  1790’  . 

Les  magistrats  issus  do  la  liourgcoisic  et  du  peuple,  nommés  à l’élec- 
tion, étaient,  il  faut  le  dire,  le  plus  souvent  d’accord  avec  les  magistrats 
royaux  et  la  noblesse  trampiille  pour  mettre  uu  frein  aux  scandales  de  la  rue. 
Cependant,  malgré  les  ordoimauces  de  police,  des  bandes  furieuses  conti- 
nuaient à SC  rendre  dans  les  cafés  et  les  librairies  du  Palais -Royal,  faisant 
brûler  le  Mercure  et  l’^4/«/  du  Roi,  et  défendaient  aux  limonadiers  et  aux 
boutiques  de  recevoir  ces  journaux.  Le  tranquille  et  solennel  Panckouke  lui- 
même  était  menacé  de  voir  saccager  son  très  opportuniste  Moniteur  universel. 
Pour  venger  l’épitbètc  de  Claudius  décoebée  par  les  royalistes  à Mirabeau, 
le  général  Cb.  Lamelb  et  le  major  Desmoulins  font  euvabir  les  cafés,  les 
galeries  et  le  jardin  par  leur  légion;  La  Fayette,  sollicité  d’intervenir,  répond 
({u’il  ne  défendra  pas  les  ennemis  de  la  Révolution. 

En  effet,  écrit  Mallet  du  Pan  à Meunier  le  4 décendire  1790,  il  est  reçu  main- 
tenant dans  la  garde  nationale  qu  elle  ne  doit  s’armer  que  pour  les  amis  de  la 
Constitution.  Cette  doctrine  est  celle  des  Sections  et  des  Jacobins.  Un  officier,  (pii 
était  du  nomlire  des  mandataires  du  Palais-Royal  venus  clic/  moi,  me  signifia 
que  nous  n' étions  pas  à Nancy  cl  que  la  garde  ne  me  déjéndrail  pas. 

I.  Arctiives  iiiiiiiici|)ales  de  la  villf*  do  Paris,  Reenoil  des  ordonnances  de  police. 
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Mais  Mirabeau  meurt  au  eouimenceineul  de  rauuce  1791;  la  royaulé 
va  disparaîire  devant  la  Uévolulion.  .luscju'alors  on  n’avail  brûlé  que  des 
journauv  dans  le  jardin  du  Palais-Royal:  (h'sormais,  on  y bi-nlera  des  crfigics, 
et  l’on  connnenee,  k'  iti  avril,  par  celle  du  Pape,  (pu  s’oppose  auv  prétenlions 
de  l’Assemblée  sur  Avignon  et  le  Comtal  (voir  oi-avure  page  17).  C’est  alors 
(pi’on  parle,  sous  les  arcades,  d(>  donner  nn  ehet  ou  plutôt  un  pavillon  ;i  ces 
désordi-es,  et  l’on  elmcbote  le  nom  du  due  d’Orléans;  mais  le  duc,  à (pu  uu 
décret  de  l’Asscmblc-e  du  20  mai  vieid  de  retinn-  tout  ce  qui  lui  restait  de  sou 
apanag(‘,  îi  rcvceplion  du  Palais- Royal,  déclare  |)ubli(pu‘menl,  le  20  juin 
snivant,  (|ii’il  n’accepU'ia  « ni  la  régence,  ni  aucune  phu'e  qui  le  mettrait  à 
la  tète  du  gouvernement  ».  Le  lendemain,  c’élail  la  rnile  du  roi  et  son 
arrestation  ;i  Narennes,  puis  le  retour  ;i  Paris.  La  réj)onse  modeste  et  j)riidente 
du  duc  n’avait  pas  (b'sarmé  les  loyalisles,  (jni  venaient,  en  dépit  des  gourdins 
nalionauA  et  des  pugilals  patriotes,  insulter  le  prince  juscpie  sous  ses  fenêtres. 
L’arroganc(‘  et  la  bataille  étaient  dans  ratmosphère  du  Palais-Royal;  les  cafés 
ollVaieid  des  miniatures  de  guciie  civile  (pie  b'S  journauv  commentaient 
avec  passion.  Soit  ruse  des  royalistes,  soit  cvaspca’ation  des  révolutionnaires, 
on  en  vint  à dénoncer,  en  un  libelle  signé  Baraiiz,  le  duc  d’Orléans  comme 
conspirant  contre  la  Aation:  mais  le  duc  sut  fort  babilement  se  disculper 
cette  fois  en  présentant  lui-mème  sa  défense  au  Comité  et  (mi  faisant  ressortir 
(ju'abandoimant  tons  sc's  titres,  il  ne  voulait  être  autre  cIkjsc  que  a citoyen 
de  la  ville  de  Paris  ». 

Nous  V(Mîons  de  dire  (pie  l’Assiaublée  nationale  avait  retir(‘  au  duc 
d’Orléans,  à l’evception  du  P;dais - Royal,  ce  (pii  lui  restait  des  liiens  de  son 
apanage,  dont  le  revenu  brut  s’élevait  en  1789  à '1,822, (io7  livres'  : l’Assemblée 
les  avait  remplacés  |iar  une  rente  apauagère  d’un  million,  (|ui  ne  fut  pas 
plus  payée,  anirme  Vatout,  (pie  le  million,  annuel  pendant  vingt  ans,  voté 
pareillemcid  par  l’iVssembléc  législative  pour  l’evlinction  des  dettes  de  la 
maison  d’Orléans.  Aussi,  tin  1791,  comme  S('S  bii'iis  venaient  d’ètre  IVappés 
de  sé(piesti(‘,  b'  duc  d’tJrh'aiis  dut  assembler  ses  créanciers,  prendre  un 
arrangement  avec  euv  et  sigiK'r,  le  9 janvier  i7<)2,  un  concord;d,  homologué 
le  27  par  le  tribunal  de  Paris,  sti|)ulant  une  vente  à leur  prolit  de  certains 
de  ses  biens,  vente  (pie  l’Assemlilée  législative  autorisa  les  mandataires  à 0[)érer. 

Le  20  avril  1792,  la  guerre  est  déclarée;  le  duc  d’Oiléans,  accompagué  de 
son  troisième  (ils,  le  comte  d('  Ik'auji liais,  part  pour  la  front i(''re  de  Relgbpie 
('!,  sous  les  ordres  du  maréclial  de  Lnckner,  assiste  auv  alkniv's  de  M(‘niu  et  de 
Courtrai.  Mais  la  délation  rovalisteet  la  calomnie  révolutionnaire  s’acharnent  de 
plus  en  plus  apivs  lui;  b'  2 mai,  les  juges  de  [laiv  de  Paris,  admis  à la  barre 

I.  ]'Jtat  dressé  par  le  Comité  des  Domnines  de  l’Assemblée  Constituante. 
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(le  rAssenihlée,  déposent  (pi(',  par  leur  ordre,  on  vient  d’arrêter  an  Palais- 
Uoval  nn  jeniu'  lionnne  lisaid,  nnr  Icllrc  dans  la(pi(“ll('  on  annoïKM'  (jiie  le 
sani;'  e(jnl('  à liille,  (pie  le  ^(au’ral  d(‘  l'arl ill('ri('  est  pendu,  ipu'  l('s  soldais  s(' 
reganli'id  connue  trahis,  el  ipie  les  \nlrieliiens  en  onl  l'ail  nnr  lionihle 


ASSAîS.nINAT  de  le  1'EU.LTI1:U  de  sa  1 M - I' uu;i:  u dans  le  UESTAI-ILV.NT  eiU  kieu 
20  .1  \N\  lEK  I 7«j3 

(Dessin  do  Swebacli-Desfont.uiies,  grave  par  Bcrtliuilt) 


l)oneheri(' : le  due  d’Orhanis,  ajonlail-on,  ('lail  rinsli^alenr  di'  e('lle  Irainson. 
(lelte  ealoinnie  |)oniianl  l’ail  loii”'  riMi.  Itii'iilc')!  on  apprend  (pie  Lonis-l’liilip|)e 
d’Ilrh-ans  vii'iil  d'adri'sser  nn  inaniresh'  ;i  lonles  les  lo^i's  inaeonniipies 
el  ;i  Ions  h's  directoires  d'Enroix',  inaniresU'  ipii  eoiilienl  eel  appel  non 
('(|iii\o(pie  : 

Au  nom  de  la  fralcniilé,  loiilcs  les  lo^es  étaient  soimiiées  de  se  conl'édérer, 
d'niiir  leurs  elToils  pour  le  inainlien  de  la  Ht'volulioii,  de  lui  Tain'  partout  des 
{larlisaiis,  des  amis,  d('s  |)rotccleurs,  d'en  pro|)a^cr  la  llamme,  d'en  susciter  l’es[)ril, 
d’en  exeiU'r  l(‘  zèle  et  l'ardeur  dans  Ions  les  pays  el  par  Ions  les  moyens  (pii  sont 
en  leur  pouvoir'. 


H \ mu  la. 
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Celte  fois,  la  délation  porte,  la  colère  du  roi  s’exaspère;  et  lorscpie  le  duc 
d’Orléans  reviendra,  au  mois  de  juillet  suivant,  passer  quelques  jours  au 
Palais-Uoyal  avant  de  n'joindre  rarinée  de  Lorraine,  Tjonis  W I — ([ni  n’est 
filière  plus  rnonanpie  que  pour  les  siens  — lui  intimera  l’ordre  de  demeurer 
à Paris. 

On  comprend  que,  durant  l’ellervescence  de  ces  trois  dernières  années, 
avec  les  absences  et  les  diflicnltés  tinancières  sans  cesse  accrues  de  Philippe, 
l’achèvement  du  Palais-Royal  ait  été  fort  compromis.  Cependant  on  avait 
terminé  la  grande  galerie  du  rez-de-chaussée  qui  menait  an  théâtre  par 
une  donhle  rangée  de  six  colonnes  et  abritait  vingt  honli(pies,  dix  à droite, 
dix  à gauclie.  Dans  la  conr  d’honneur,  on  achevait  le  « pavillon  nenf  » ; 
semblable  an  grand  jiavillon  construit  par  Coulant  d’ivry;  il  rétablissait 
riiarmonie  architecturale,  était  adossé  à l’aile  gauche  de  la  première  cour  et 
masquait  l’amputation  (pi’on  avait  fait  subir  au  vieux  Palais.  Le  premier  étage 
se  composait  de  deux  vastes  pièces,  dont  l’ime  prenait  jour  sur  la  deuxième 
cour  par  trois  gi’andes  feuélres.  Déjà,  l’ou  s’attaipiait  au  deuxième  étage, 
lorsque  les  eulrepi’cneurs,  voyaid  le  prince  partir  à la  guerre  et  leurs  arriérés 
de  règlement  s’accroîlre,  arrètènad  leurs  travaux  et  demandèreul  des  gages 
de  leurs  créances.  11  fut  alors  passé  eutre  eux  et  les  hommes  d’alfaires  du 
[)rince  nu  traité  chez  \L  Dufouleur,  notaire;  par  ce  traité,  en  date  du 

mai  i7|)a,  les  erdi‘e[)reneurs  s’engageaient  à rendre  les  bâtisses  commen- 
cées en  étal  d’élre  habitées  au  i"  janvier  i7f)3,  moyennant  l’abandon  total 
à leur  prolit  du  produit  des  à^calions,  jusqu’à  l’entier  accpiittement  de  ce  qui 
serait  dù  à chacun'. 

Le  retour  du  duc  d’Orléans  coïncidait  avec  la  marche  en  avant  de  toutes 
les  armées  éli'angères:  l’invasion  du  territoire  devenait  imminente;  le 

Il  juillet,  l’Assendilée  nationale  législative  décrétait  que  la  patrie  était  en 
(langer.  L’imagerie  populaire  nous  a conservé  le  souvenir  de  la  pompe  avec 
laquelle  on  proclama  cette  formule,  admirablement  expressive  et  concise,  dont 
le  texte  fut  afliclié  par  toute  la  France  : 

Des  troupes  nombreuses  s'avaneent  sur  nos  frontières  : tous  ceux  qui  ont 
horreur  de  la  liberté  s’arment  contre  notre  Constitution. 

Citoyens,  la  Patrie  est  en  danger! 

Que  tous  ceux  qui  ont  déjà  eu  le  bonheur  de  prendre  les  armes  pour  la 
Liberté  se  souviennent  qu'ils  sont  Français  et  libres;  que  leurs  concitoyens  main- 
tiennent dans  leurs  foyers  la  sûreté  des  personnes  et  des  propriétés;  que  les 
magistiats  du  peuple  veillent;  que  tout  reste  dans  le  calme  de  la  force;  qu’ils 
attendent  pour  agir  le  signal  de  la  loi,  et  la  Patrie  est  sauvée. 


. Archives  nationales,  pa])iers  des  princes  d’Orléans. 
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Sur  la  place  du  Palais- Royal,  celle  proclamalioii  fut  solennisée,  sous 
l’inspiration  du  peintre  David,  le  22  juillet.  Au  milieu  d'une  haie  d’olhciers 
municipaux  à cheval,  un  garde  national  portait  une  hannière  tricolore  oii 
était  écrit  : Citoyens,  la  Patrie  est  en  danger!  Suivaient  quatre  guidons  sur 
lesquels  était  inscrit  l’un  de  ces  mots  : Liberté,  Egalité,  Publicité,  Responsa- 
bilité, puis  une  musique,  quelques  canons  et  de  nomlireux  détachements  de 
gardes  nationaux.  Dans  le  jardin,  face  au  Cirque,  sous  un  amphithéâtre 
enguirlandé  de  chêne  et  chargé  de  couronnes  civiques,  flanqué  de  piques 
surmontées  du  bonnet  de  la  Liberté,  garni  de  deux  pièces  de  canon  et  surmonté 
du  drapeau  de  la  section,  le  magistrat  du  peuple,  ceint  de  son  écharpe, 
s’assied  à une  table  posée  sur  deux  tambours  et  reçoit  les  noms  des  citoyens 
qui  viennent  se  faire  inscrire  pour  marcher  aux  frontières'. 

L’enthousiasme  populaire  éclate  : aux  frontières  l’héroïsme  élève  les  cœurs, 
à l’intérieur  l’émeute  gronde.  Alors  c’est,  un  des  derniers  soirs  de  juillet,  la 
baignade  cruelle  que  la  foule  ingrate  inllige,  dans  1<^  bassin  du  Palais-Royal, 
au  député  Duval  d’Espréménil,  un  des  premiers  et  plus  ardents  promoteurs 
de  la  Constituante. 

Le  duc  de  Brunswick  est  entré  sur  le  territoire  français.  Paris  s’affole. 
Le  10  août,  à minuit,  le  tocsin  retentit;  les  bataillons  marseillais  et  les  sections 
des  faubourgs  envahissent  les  'l  uileries.  Le  roi  est  suspendu,  la  municipalité 
envahie  et  la  Coniniune  réi’olutionnaire  instituée;  le  duc  d'Orléans  y est 
convoqué  pour  s’entendre  décerner  le  nom  de  Philippe-Egalité.  Le  12  août 
la  famille  l’oyale  est  transférée  au  Temple.  Alors,  Philippe-Egalité  se  jette  à 
corps  perdu  dans  le  torrent  révolutionnaire.  Elu  député  à la  Convention 
nationale  qui,  dans  sa  séance  d’ouverture  le  21  septembre,  proclame  la 
déchéance  de  la  royauté  et  l’avènement  de  la  Républiipie  française.  Une  et 
Indivisible,  de  suite,  il  siège  à la  Montagne,  à côté  de  Robespierre  et  de 
Danton.  Mais  déjà  il  est  suspecté;  en  vain,  la  Montagne  fait  rapporter,  le 
i3  décembre,  un  décret  de  Lavant- veille,  obtenu  par  les  Girondins,  décret 
bannissant  tous  les  membres  de  la  maison  do  Bourbon:  en  vain,  approuve-t-il 
chaleureusement  le  décret  qui  donne  au  Palais-Royal  le  nom  de  Palais-Egalité, 
bientôt  son  habileté  va  être  mise  en  défaut  par  l’antipathie  croissante  dont 
il  est  l’ofijet  do  la  part  do  presque  tous.  Son  vote  do  mort  contre  Louis  XVI 
lui  enlève  ses  derniers  défenseurs,  et  Robespierre  lui-même  no  peut  s’cmjiê- 
cber  do  dire  : «Le  malbeuroux!  il  n’était  permis  ([u’à  lui  d’écouter  son  cœur 
et  de  se  récuser,  il  n’a  pas  voulu  ou  il  n’a  jias  osé  le  faire;  la  Nation  eût 
été  plus  magnanime  que  lui  G » 


I.  Vatout,  Histoire  du  Palais- Royal. 
3,  Lamartine,  Les  Girondins. 


32 


LE  PALAIS- UOYAL 


Avec  PJiilippe-]'j”alité,  quelques  députés,  de  qui  l’on  eût  espéré  plus  de 
pitié,  sinon  do  reconnaissance  envers  la  famille  royale,  avaient  voté  la  mort  ; 
parmi  eux  Micliol  Le  Pelletier  do  Saint- Fa rgeau,  un  homme  de  cour  cepen- 
dant et  très  riche.  Le  20  janvier,  la  veille  de  l’exécution  « du  citoyen  Capot, 
ci-devant  Louis  XYl  »,  Le  Pelletier  s’en  vint  dîner  au  Palais-Egalité;  mais,  soit 
remords,  soit  crainte,  soucieux  de  se  dérolier  le  plus  possible,  il  choisit  un 
des  plus  modestes  et  des  plus  oliscurs  restaurants  de  la  galerie  de  A^alois, 
s’arrête  au  i i3,  descend  ;i  « la  cave  do  Février  »,  s’assied  ;i  l’écart  et  commande 
un  repas  très  simple.  Tandis  qu’il  mange,  jelard  des  regards  furtifs  dans  la 
salle,  doux  hommes  vêtus  d’amples  hoiq)[)elaudes  font  irruption  : l’un  grand, 
maigre  et  pâle,  l’autre  géaut,  hrun,  colérique  et  désordonné.  D’abord  ils 
semldont  désappointés  et  on  les  entend  s’exclamer  sourdement  : « Egalité 
n’y  est  pas!  Tant  pis:  nous  le  trouverons  bien,  et  malheur  ;i  lui!  » Puis,  ils 
s’attablent  près  du  comptoir  et  commenccut  a manger.  Soudain,  un 
habitué  venant  de  dire  ii  M"'"  Février  (pie  le  député  Saint-Fargeau  est 
le  silencieux  con\l^e  de  la  table  du  fond,  le  géant  se  lève,  va  droit  au 
couventionuel  ; 

— \ Ous  êtes  Le  Pellcller  de  Saint-Fargeau,  député?  Aotre  figure  me  dit 
cpie  v(^us  u’ave/  pas  pu  V(jt(‘r  la  nuji’t  du  roi... 

— Si  fait!  et  en  mon  Ame  et  conscience... 

— Eh  bien!  traître,  voilîi  pour  ton  vole... 

Le  géant  soulllelle  Le  Pelletier  et,  avant  (pic  celui-ci  ait  pu  riposter  ou 
SC  mettre  en  défense,  il  le  transperce  d’un  formidable  coup  de  sabre  (voir 
gravure  page  2;)). 

Ce  fut  si  rapide,  et  si  prompte  la  fuite  des  deux  inconnus,  qu’on  ne  put 
intervenir  dans  le  caveau  soudain  terrorisé.  Le  surlendemain  senlemcnt,  on 
apprit  (pic  le  meurtrier  était  un  ancien  garde  du  corps,  nommé  Paris.  En 
même  temps  le  bruit  courut  que  cet  attentat  avait  été  provocpié  pour  exciter 
l’indignation  et  l’effroi,  soulever  les  passions  (d  éviter  ainsi  un  appel  au 
peuple,  grâce  auquel  l’arrêt  de  mort  contre  Louis  XYT  eût  été  rapporté. 
Aussi,  (pickpics  historiens  ont-ils  mis  en  doute  le  suicide  de  Paris,  quoique  le 
plus  grand  nomlirc  ait  raconté  cpie,  lorsipie  les  hommes  de  police  pénétrèrent, 
[lour  l’arrêter,  dans  l’botel  oîi  il  s’idail  réfugiib  l’ancien  garde  du  corps  se 
tua  d’un  coup  de  })istolct.  Ouant  ;i  la  Coincniion,  elle  décréta  des  obsèques 
solennelles  au  ((  martyr  »,  et  son  jirésidcut  envoya  ;i  la  famille  de  Le  Pelle- 
tier, par  les  soins  du  patriote  Palloy,  une  lettre  fort  empbaliipie  et  pom- 
peusement attendrie,  gravi’e  sur  une  pierre  de  la  Pastille,  encadrée  avec  le 
bois  d’une  porte  de  l’anticpie  forteresse'. 

I.  (fourrier  de  l'Iuialité,  janvier  170'L 
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Pour  avoir  évilé,  grâce  au  hasard,  le  salire  de  Paris,  Philippe- Egalité 
n’en  avait  reculé  que  de  quelques  mois  Féchéance  fatale.  En  effet,  abandonné 
de  tous,  le  i3  germinal  an  I,  il  est  arreté  au  Palais-Egalité  avec  son  plus 
jeune  fils,  le  comte  de  Beaujolais,  iigé  de  treize  ans  et  demi,  'et  d’aliord 
g-ardé  à vue  dans  ses  apparte- 
ments. Le  duc  de  Monipensier, 
le  second  de  ses  enfants,  alors  à 
Nice,  dans  Farinée  du  A ar,  esl 
également  arreté.  L’aîné  de  la 


famille,  le  duc  de  Charlrcs,  pins 
tard  Louis-Philippe  1",  qui  sei  vait 
dans  l’armée  de  Belgi([ue,  sous 
Dumouriez,  est  prévenu  par  le 
général  en  chef  hii-méme  et  court 
se  réfugier  en  Suisse.  Enllu,  la 
duchesse  d’Orléans,  tille  du  duc 
de  Peuthièvre,  est  incarcérée  au 
Luvemliourg-,  tandis  (jue  les  jiri- 
sons  de  Marseille  se  fermeut  sur 
le  prince  de  Conli  el  la  duchesse 
de  Bourbon. 

C’est  en  vain  que  u Phili|ipe- 
Egalité  réclame  au|)ivs  de  la 
Gouveulion  Finviolahililé  de  sa 
jiersonne  eu  qualité  de  député, 
en  faisant  observer  qu’il  ne  ])Ou- 
vait  être  arreté  (pi’en  vertu  d’un 
décret  d’accusation  rendu  par  la 
Convention  elle-même  ».  Il  est 

transféré  a FAIihayc,  avec  le  comte  de  Beaujolais,  el  c’est  dans  cette  prison 
que  les  quatre  maudalaires  de  ses  créanciers  vinrent  lui  evtorquer,  u entre 
deux  guichets  comme  lieu  de  liberté,  » une  jirocuraliou  leur  permettant 
de  ju’océder  eux-mêmes  à la  li(|uidaliou  des  biens  désignés  juvrédemment 
pour  la  mise  en  vente.  « Cet  acte,  jirocédé  a l’amiable  par-devant  notaire 
et  sigiu'  le  i(i  jnillel,  ;i  quatre  heures  d('  riéevéi',  dans  une  «les  salles  du 
ci-devant  Palais-Boval,  au  premier  a di’oile,  » fut  homologué  le  3o  juillet 
]iar  la  Convention,  «pichpies  semaines  après  le  transfert  «FIvgalilé  dans  les 
prisons  du  fort  Saint-Jean,  à Marseille.  Aussil«')t,  mettant  im  vente  indistincte- 
ment les  biens  désignés  dans  le  concordat  et  ceux  «pii  n’y  Figuraient  pas  el  ne 


VENTE  DES  ASSIGNATS  AU  P AL  AÏS  - BOVAL  EN  I793 
(Collection  Destailleurs,  Bibliothèque  nationale) 
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pouvaient  légalenu'iil  èli-e  aliènes  pniscpi’ils  avaient  élé  exceptés  de  la  reprise 
des  biens  de  rapanagc,  les  mandataires  se  rendirent  enx-mèines  acquéreurs 
d'une  partie  des  liàtiments  de  la  cour  des  Foidaines  et  vendirent  le  reste 
pour  la  somme  de  8iG,doo  livres  en  assignats.  Presque  tout  fut  dispersé  îi 
vil  prix,  les  meubles,  les  antres  ellets  mobiliers,  les  livres,  etc.  Pour  les  collec- 
tions d’art  et  la  galerie  de  tableaux,  on  a vu  dans  la  première  partie  de 
cet  ouvrage  ([ne  le  duc  d’Orléans,  devan(;aut  la  tourmente  révolidioimaire, 
avait  su  Ini-mème  s’en  défaire  à temps;  la  plus  grande  partie  était  déjà 
en  Angleterre.  Les  dépendances  furent  vendues  de  la  même  manière.  C’est 
ainsi  ([ne  Gaillard  et  Dorfenille  devinrent  propriétaires,  pour  i,f)oo,ooo  francs 
en  assignats,  du  théâtre  dont  ils  étalent  locataires  et  de  la  partie  du  Palais 
y adossée  * . 

Déjà,  en  juin,  le  Palais  avait  été  menacé  d’un  épouvantable  pillage,  dont 
l’idée  avait  été  émise  par  les  Maratistes;  fort  benrensement,  les  sections  de 
la  Bntte-des-Monlins  purent  prouver  leur  civisme  aux  vingt  mille  bommes 
des  sections  dn  faubourg  Saint -Antoine;  si  bien  ([ue,  réconciliés  ausslt(')t,  les 
deux  groupes  fraternisèrent,  burent  et  dansèreid  dans  le  jardin  au  lieu  de 
s’égorger,  comme  l’eussent  désiré  certains  politiciens. 

Le  3 octobre  snivaid,  Pilland-\  arennes  jiroposait  ;i  la  Convention  d’ajouter 
le  nom  du  duc  d’Orléans  à la  liste  des  ([narantc-ciii([  Girondins  mis  en  accu- 
sation; la  pro[)Osition  ado[)lée  sans  discussion,  Pbili[)pc-Egalité  était  bientôt 
ramené  à Paris;  le  5 novend)re,  dans  la  nuit,  il  entrait  à la  Conciergerie  et,  le 
lendemain,  était  jngé,  ou  [ilntôt,  simplement  condamné  à mort  après  la  seule 
lecture  des  accusations  portées  coidre  lui. 

D’abord  Pbili[)pe-Egallté  témoigna  de  ([uel([ue  étonnement  ; 

— Mais,  en  vérité,  ceci  a l’air  d’nne  plaisanterie,  ne  put -il  s’empêcher 
de  ré[)ondre  à cette  lecture. 

Puis,  comme  réfutation  à ce  violeid  réquisitoire  : 

— Les  accusations  se  détruisent  d’elles-mêmes  et  ne  me  sont  pas  a[)pli- 
caliles,  [)uis([u’il  est  notoire  que  j’ai  été  constamment  opposé  au  système  et 
aux  mesures  du  parti  ([u’on  m’accuse  d’avoir  favorisé. 

Enfin,  après  le  prononcé  de  la  sentence  ; 

" l^nis([ue  vous  étiez  décidés  à me  faire  péiir,  vous  auriez  dn  au  moins 
chercher  des  prétextes  plus  [ilausibles  pour  y parvenir,  car  vous  ne  persuaderez 
jamais  à ([ui  ([ue  ce  soit  ([ue  vous  m’avez  cru  coupalilc  de  tout  ce  dont  vous 
venez  do  me  déclarer  convaincu,  et  vous  moins  ([ue  personne,  vous  ([ui  me 
connaissez  si  bien  (ajouta-t-il  en  regardant  Antonelle,  chef  du  jury).  Au 
reste,  puisque  mon  sort  est  décidé,  je  vous  demande  de  ne  pas  me  faire 

I . Voir  chapilrc  \ III. 
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languir  ici  jusqu’à  demain,  et  d’ordonner  que  je  sois  conduit  à la  mort 
sur-le-champ 

Cette  laYeiir  fut  accordée  au  malheureux  prince,  (jui  rachetait  par  ces 
paroles  et  cette  attitude  toute  une  vie  politique  d’indécisions,  d’intrigues,  do 
compromissions  et  de  lâchetés.  Le  itî  brumaire  an  II,  le  duc  d’Orléans  montait 
dans  le  fatal  tomhereau  de  Samson  ; cependant,  comme  si  une  fatalité  terrible 
eût  pesé  sur  lui,  on  rapporte  que  la  charrette  qui  le  conduisait  au  supplice  fut 
arrêtée  par  l’encombremeut  do  la  foule  sur  la  jilace  même  du  Chàteau-d’Eau, 
actuellement  place  du  Palais- Uoyal,  à l’endroit  oii  avait  stationné,  (jnehpies 
jours  auparavant,  la  charrette  qui  menait  Marie-Antoinett(‘  à l’échafand. 
La  reine  avait  alors  détourné  les  yeux  avec  horreur  de  ce  monument  d’où 
la  Révolution  était  sortie.  Le  prince,  repris  tout  entier  j)ar  la  fierté  de  sa  race, 
demeura,  lui,  impassible,  et  md  ne  put  savoir  les  regrets,  l’ironie  on  l’amertume 
dont  s’emplit  le  siq)rême  regard  jeté  S5n-  son  Palais,  aux  murailles  encore 
toutes  blanches  et  piuq)antes  en  la  nouveauté  de  leur  récente'  construction: 
sur  ce  Palais-Royal,  maintenant  Palais-Egalité,  auquel  il  avait  su  ou  laiss(‘ 
donner,  lui,  membre  de  la  famille  ro\ale,  ras|)('cl  élrauge,  uniepie,  d’uue 
demeure  princière,  d’uue  maison  de  i-a|5port,  d’une  foire  cosmopolite,  d’nn 
clnl)  et  d’un  mauvais  lieu. 

I . ^ ATOUT. 
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Ventes  et  locations  consenties  par  l’AiIministration  des  Domaines,  qui  a pris  possession  du  Palais-Ëgalité.  — Le 
luxe  et  la  Convention.  — lîarras  vient  liainter  an  Palais-Égalité.  — Troubles  et  ementes.  — Haïras,  Bonaparte 
et  la  Montansier.  — Le  1.I  Vendéniiairo.  — La  Convention,  imis  le  Directoire,  veulent  fermer  ou  transformer 
le  Palais.  — Les  Incroyables  et  les  royalistes  y deviennent  de  plus  en  jilus  audacieux.  — Le  Conseil  des  Cinq- 
Cents  empêche  l'aliénation  du  Palais. — Son  état  en  l'an  Vdl.  — Bonaparte,  Premier  Consul,  lait  évacuer  le 
Palais-Égalité,  qui  devient  Palais  et  .lardin  du  Triliunal.  ■ — Construction  d’une  salle  de  séances  jiar  les 
arcliitcctcs  Blève  et  Beaumont. — Dissolution  du  Tribunal.  — Les  dilférents  ]irojcts  présentés  à Napoléon 
n’aboutissent  pas.  — Le  Patais- Royal  en  i8i3. 


Le  jour  même  où  le  duc  d’Orloaus  élail  ^uillotiiié,  le  Palais  ou  Alaisoii- 
Egalité  était  réuni  an  domaine  de  TEltit;  dans  sa  séance  dn  lendemain,  la 
Convention  délibérait  sur  les  mesures  à prendre  à son  sujet,  et  l' Administration 
se  hâtait  de  tirer  profit  des  parties  non  encore  atteintes  par  les  ventes  des 
mandataires.  Déjà  les  loyers  dn  pavillon  neul'  produisaient  38,51)5  livres,  et  des 
portions  de  la  cour  (riionneur  étaient  cédées  îi  des  restaurateurs,  des  boutiquiers, 
des  tenanciers  de  tripots',  comme  Tavaient  été,  (^nclques  mois  auparavant,  la 
Cbaucellerie,  la  Trésorerie,  les  bâtiments  de  la  cour  des  Fontaines,  les  maisons 
dépendantes  du  Palais  sur  la  rue  Saint-Honoré  et  sur  la  rue  de  llicbelicn.  Le 
Domaine  s’empressa  de  vendre  « nationalement  a — francs  et  (piittes  de  toutes 
charges  : hypothèques,  cens,  redevances,  conrormément  aux  lois  (pii  régissaient 
raliénaliou  des  domaines  nationaux  — les  hàlimenis  de  riii'tlel  de  Chàtillon 
(cour  des  Fontaines),  les  (piatorzc  arcades  sur  le  jardin,  (pie  le  duc  d’Orléans 
avait  conservées,  et  les  sept  arcades  du  uuméro  '|G  au  numéro  5a,  (|ue  le  prince 
avait  vendues  an  manpiis  Diicrest  — émigré  peu  après  — jiour  la  somme, 
jamais  payée,  de  437, 5oo  livres^. 

Ces  maisons  à arcades,  sauf  leur  blancheur  de  pierre  neuve,  étaient  alors, 
extérieurement,  telles  (pie  nous  les  voyons  aujourd’hui;  011  y remarquait 

1.  Voir  cliapilre  VII. 
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seulomont,  seul  pires  dans  la  pierre,  au-dessus  de  chaque  arcade,  trois  fleurs  de 
lys,  en  acées  depuis,  eu  i83o.  Quant  à rintérieur,  il  fut  maintes  fois  remanié. 
Fai  elfel,  les  plans  de  Louis,  annexés  au  traité  passé  avec  Lerthault,  nous 
moutreut  chaque  maison  formée  de  trois  arcades;  à rentresol,  les  cuisines 
dn  premier  et  du  deuxième  éta^e  et  les  chamhres  des  hovdicpies;  le  premier, 
le  deuxième  et  le  troisième  composés  (run  salon  et  d’une  chamhre  à coucher 
donnant  sur  le  jardin  et,  sm-  le  derrière,  d’nn  cahiuet  et  d'nne  antichamhre; 
an  (pialrième  éta^i',  les  chamhi'es  de  domeslicpies.  Comme  on  le  voit,  aucune 
salle  il  numpn-  u’éliiil  menlionnée  sur  les  [ilaiis  de  Louis,  et  la  cuisine  était 
omise  pour  le  troisième  éta^c'. 

Diins  cet  imbroglio  de  ventes,  de  l'essions,  de  lociitions,  de  lèrmiiges  et 
d’idlèctalions,  la  pensée  du  lé^islidi'in-,  ipii  désirait  un  pidais  à l’aspect  décent, 
fut,  a lii  vérité,  sin^nlièremenl  méconnue,  et  nous  verrons  plus  loin  combien 
jnsie  fut  cette  appréciation  de  Michelet  ; a La  vie,  la  mort,  le  plaisir  rapide, 
grossie/-,  violent,  le  plaisir  e.vterminateur  : voilà  le  P al  ai  s -Royal  de  93. 

Sons  la  violence  meme  de  la  Terri'iir,  les  <i  monarchiens  » se  reprennent 
il  res|)oir;  souvent  ils  (Mivahissent  le  Jardin-lx^alité  et  livrent  de  véritables 
batailles  aux  .liicohins,  (pi'ils  iissomment,  eu  de  "ouiiilleuses  représailh's,  avec 
ces  lourds  hâtons  iuixipiels  ils  donnent  le  nom  dérisoire  de  «Constitutions)); 
l)i(Mitdt  ils  font  idliance  iivei'  li's  Feuillants,  et  c’est  idors,  près  du  Bassin, 
l’iintodafé  bruyant  et  joyiMix  du  club  des  .lacobins,  symbolisé  ])ar  un 
manuequiii  idVublé  d’une  carma^tiole  l't  d’nn  bonnet  rouo-e.  Ciependant,  avec 
Bol)es])ie)re,  (jni  ii  tait  décn'ter  — le  aj  brumaire  an  H — l'assainisse/nent 
mo/al  du  Pidiiis,  la  Miiison-Fj^alité,  comme  atteinte  d’nne  li(“vre  intermittente, 
recouvre  parfois  lii  décence  et  connaît  de  temps  ii  autre  lii  vertu. 

L’année  171)^  n'apporte  aucun  changement  à la  vie  du  Paliiis-fi^aliti',  si  ce 
n’i'st  (]U('  les  délidions  s’y  font  plus  nombreuses.  V ce  titre,  il  est  intéressiint 
de  jiiiri'ourir  les  comptes  rendus  des  séiuices  de  la  Convention  ; 

Séd/icc  dn  ig  nivôse  an  II. 

Le  Comité  révolutionnaire  de  la  section  de  la  Montagne  dénonce  les  traiteurs  et 
restaurateurs  du  Palais  de  l'Egalité,  qui  n’a  cliangé  que  de  dénomination  et  qui 
pourrait  porter  encoi'e  celle  de  Palais- Royal  par  le  luxe  insolent  que  l’on  y étale. 
Là,  on  trouve  des  restaurateurs  qui  ont  en  abondance  toutes  sortes  de  subsistances 
pour  les  tables  des  aristocrates;  là,  des  viandes  de  toute  espèce  se  vendent  avec 
pi'ofnsion  ; et  le  prix  excessif  de  ces  repas  somptueux  donne  aux  traiteurs  les 
moyens  d’éluder  la  loi  dn  ina.rinwin  et  de  faire  renchérir  par  leur  concurrence 
tonies  les  denrées  qui,  au  diTanl  de  la  viande  de  boucherie,  pourraient  faire 
la  lessonrce  dn  pauvre. 

1.  Archivos  naüoiinles,  ])a])iers  d('s  princes  daAiiéaiis, 
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L'agent  national  a la  jiarolc  pour  répondre  : « Effectivement,  dans  ce  palais,  que 
je  UC  cesserai  d’appeler  royal,  on  voit  régner  la  plus  grande  abondance  : gil)ier, 
volaille,  jambons,  pâtés,  etc.,  tout  y est  avec  la  plus  grande  profusion,  et  les  jours 
gras  des  riches  ne  cesseront  jamais.  » D’après  ces  observations,  le  Conseil  arrête 


que  le  gibier,  la  volaille  et  même  toutes  les  viandes  de  boueberie  seront  portés 
exclusivement  dans  les  marchés  j)ublics  et  populaires. 

Ces  discussions  mi  peu  puériles  el  ces  décrels  na'ivenieni  luunauilaires 
u’einpèelièreul  point  les  choses  d'aller  au  pis.  La  bouiie  chère,  les  vins  aulheii- 
liques  et  les  boissons  rares  — souveni  même  le  jeu  cl  les  heaub's  faciles  — ■ ne 
laissaient  pas  (pic  d’allirer  aussi  au  Palais-higalilé  des  repia'scniauls  de 
la  Nalion,  évidemment  soucieux  d('  honne  (l(Muocral i(\  mais  non  moins 
éminents  gastronomes  dès  (pie  les  si'anees  de  la  (ionvenliou  prenai('nl  lin. 
D’ailleurs,  les  lincs  parties  ne  les  déloui’iiaient  point  d('  songer  à la  ehos(' 
puhli(pie,  et  c’est  ainsi  (pie  Bari’as,  Merlin  de  riiioinilb^  et  (âanrtois,  par 
exeuqile,  venaient  ])res(fiie  ehaipie  soir,  dans  l’iin  on  l’antre  des  meilleurs 
cafés,  se  eoucerlcr  ((  sur  les  moyens  d’arrê|{M‘  les  ('\eès  (b's  Comitt'S  du  gou- 
vernement, et  d’aider  la  Convention  nationale  ;i  ix'couvrin'  son  exisleuee  » ' . 
Ils  y aidèrent  si  liieu,  et  tant  de  vielimes  avaient  été  livrées  aux  trihnuaux 
révolutionnaires  (juc  la  nausée  du  sang  moula  jus(|n’à  la  Convention,  et  Barras, 
uoinuK'  général  en  cIk'I',  laqirimait  le  q thermidor  les  derniers  elVorts  de  la 
T('i’reui’.  Il  ]iut  eiaairc  dès  lors  (pie  touti'  sou  ambition  S('iait  satisfait!'.  Pour  la 
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mieux  servir,  pour  être  au  centre  des  événements,  il  était  venu  demeurer  au 
Palais -Egalité  même;  dans  ses  Mémoires  autographes,  il  en  donne  quelques 
raisons  : 

Les  logements  de  celle  enceinte,  qu'en  raison  de  la  population  pressée  on  aurait 
pu  croire  plus  chers  qu'ailleurs,  l'étaient  moins,  surtout  depuis  quelque  temps,  pour 
plusieurs  causes  : d’abord  celle  de  l'habitation  de  beaucoup  de  fdles  publiques; 
rétablissement  de  maisons  de  jeux,  dont  le  voisinage  offrait  peu  de  tranquillité  et  de 
sûreté:  il  y en  avait  encore  moins  depius  les  dernières  crises  de  la  Révolution,  parce 
que,  avant  le  9 thermidor  et  depuis,  le  Palais  Royal  s'était  trouvé  comme  le  centre  de 
tous  les  troubles  et  de  leur  retentissement.  Pendant  la  Terreur,  on  y avait  souvent 
fermé  les  grilles  pour  faire  des  visites  domiciliaires,  auxquelles  il  devenait  fort  difficile 
d’échapper.  Après  le  9 thermidor,  M"“  Monlansier  qui,  avec  son  théâtre,  avait 
encore  une  arcade  contiguë,  m’avait  otl’ert  un  appartement  et  je  l’y  avais  accepté. 
Ma  relation  avec  elle  n’était  pas  autre  que  celle  d’un  locataire;  cette  circonstance, 
comme  tant  d’autres,  était  devenue  une  raison  de  critique  et  même  d'interprétalion 
tout  à fait  calomnieuse  sous  le  rapport  de  la  morale  de  l’appartement. 

A la  vérité,  il  menait  dans  cc  logis  une  vie  de  célibataire  d’aiitant  plus  libre 
([lie  sa  femme  était  demeurée  dans  le  Midi.  Tenant  table  ouverte — avec  une 
économie  d’ailleurs  plaisamment  avouée,  — il  recevait  nombre  d’ambitieux  et 
besogneux  aussi,  attentifs  comme  lui  à recueillir  « (piel([uc  chose  » des  troubles 
(jui,  fomeidés  dans  les  faubourgs,  persistaient  à venir,  juscpie  sous  les  arcades, 
rompre  la  quiétude  des  viveurs  et  des  politiciens. 

Pour  étoullér  ces  foyers  d’insurrection,  la  Convention  se  décida,  le  2 ven- 
t(îsc  an  111,  ;i  diviser  la  commune  de  Paris  en  douze  arrondissements  ou  inuni- 
cipalilés.  Le  Palais-Egalité  faisait  partie  du  11%  lecjuel  comprenait  en  outre  les 
quartiers  Eeydeau,  de  la  Chaussée- d’Antin  et  du  faubourg  Montmartre.  Cepen- 
daul  les  désordes  continuaient.  Le  ((  trentième  jour  de  messidor,  l’an  111  de  la 
Républicpie  française.  Une  et  Indivisible,  instruit  ([ue  des  perturbateurs  du  repos 
public  ont  formé  des  allroupements  tumultueux  dans  divers  lieux  de  la  com- 
mune de  Paris,  notamment  dans  le  jardin  de  la  Maison-Egalité,  ([u’ils  se  sont 
portés  à divers  excès  en  menaçant  d’attenter  aux  personnes  et  aux  propriétés»  % 
le  Comité  de  législation  joignait  ses  doléances  à celles  des  Comités  de  Salut 
pulilic,  des  Domaines  et  des  Finances,  et  demandait  ([ue  le  décret  de  stricte 
surveillance  voté  la  veille  fut  mis  en  vigueur  sans  délai.  Mais,  dans  l’impuissance 
et  le  désarroi  de  la  police,  royalistes,  feuillants,  jacobins,  constitutionnels  ou 
sim[)les  insurgés,  ne  voulaient  pas  désarmer;  aussi  continuait -on  de  plus  belle 
;i  se  révolter,  :i  s’invectiver  et  à se  battre  dans  le  Palais,  plus  (ju’on  ne  l’avait 
jauiais  fait  en  aucun  anire  endroit  de  Paris,  el  souvent  le  tumulte  s’étendait 
jus(ju’;i  la  Convention. 

I.  Uegisircs  des  anedés  du  Comité  de  législation,  an  lit. 
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Ces  émeutes  et  les  euYahissemeiits  de  la  Convention  n’étaient  que  le  prélude 
d’un  soulèvement  projeté  par  les  royalistes  dont  les  perruques  blondes  ou 
poudrées,  les  collets  verts  ou  noirs,  les  jabots  de  dentelles,  les  monocles  d’or, 
les  gourdins  sinueux  et  les  gigantesques  bicornes  à la  cocarde  mi-partie  de  blanc 
et  de  tricolore  se  trouvaient  partout  où  s’agitait  la  fin  de  la  Convention.  Tandis 
que  Barras,  réélu  membre  du  Comité  de  Sûreté  générale,  ayant  pressenti  un 
auxiliaire  précieux  pour  ses  vues  dans  Bonaparte,  — que  le  siège  de  Toulon  avait 
révélé  et  que  l’on  avait  pourtant  destitué  et  inquiété,  après  le  9 thermidor, 
comme  terroriste,  — l’invitait  à sa  table,  lui  disant  : 

Peut-être  n’a-t-on  pas  été  très  injuste  envers  vous,  en  vous  croyant  un  peu 
terroriste,  car  je  me  rappelle  qu’il  fallait  vraiment  vous  retenir  au  moment  des 
exécutions  militaires;  mais  au  surplus  nous  avons  besoin  d’hommes  d'exécution. 
Les  terroristes  de  la  royauté  nous  pressent  : il  faut  que  ceux  de  la  République  soient 
en  mesure.  En  attendant,  capitaine,  faites-moi  l’amitié  de  venir  dîner  chez  moi. 

Et  Barras  amenait  aussi  Bonaparte  dîner  chez  la  Montansier,  maquignonnant, 
avoue-t-il  dans  ses  Mémoires,  un  mariage  entre  la  vieille  actrice,  encore 
opulente,  et  le  « petit  Corse  sournois,  qui,  alfirmait  plus  tard  Barras  envieux 
de  la  gloire  de  son  protégé,  en  sortant  de  la  maison,  allait  encore  pérorer  au 
café  Corraza,  où  il  laissait  en  souffrance  les  mémoires  des  rafraîcbissemcnts  que 
rendait  nécessaires  la  chaleur  de  sa  conversation  ». 

Cependant  les  décrets  rendus  par  la  Convention  pour  la  réélection  des  deux 
tiers  de  ses  membres  dans  la  future  assemblée  excitèrent  de  nouveaux  troubles. 
Delaunay  (d’Angers)  en  lit  le  récit  à la  Convention  au  nom  des  Comités  de 
Salut  public  et  de  Sûreté  générale,  accusant  « des  hommes  qui  ne  connaissent 
d’autre  patrie  que  le  Jardin-Egalité;  des  jeunes  gens  de  la  première  réquisition 
qui,  au  lieu  d’être  sur  les  frontières  avec  nos  braves  frèi’es  d’armes,  se  consL 
lièrent  comme  étant  campés  à demeure  dans  ce  jardin  ; des  royalistes  qui 
frémissent  à l’annonce  des  glorieux  travaux  de  nos  armées  t riomphantes  et  qui 
mettent  perfidement  en  doute  le  passage  du  lUiin;  des  agioteurs,  des  sangsues 
du  peuple,  qui  le  tourmentent  par  la  cherté  excessive  des  objets  de  première 
nécessité,  voilà  les  habitués  du  ,lardin-Egalité...  ; qui  maltraitent  et  excèdent  de 
coups  les  militaires  couverts  d’honorables  blessures,  lorscpi'ils  se  pivsentent 
dans  ce  jardin.  Les  orateui's  stipendiés  par  l’étranger  y inculpent  votre  Comité 
des  Décrets  d’inlidélité,  d’inexactitude  et  de  prévarication.  » Api  •ès  avoir  cité 
un  vétéran  des  Invalides,  et  quelipies  militaires  roués  de  coups  parce  qu’à 
l’annonce  de  la  prise  de  Mannheim  ils  ont  crié:  « 4 ive  la  liépubli(|ue  ! vive  la 
Convention  ! » Delaunay  ajoute  que  « ces  mouvements,  sans  être  alarmants  pour 
la  tranquillité  gi'nérale  de  Paris,  nécessitent  des  mesures,  surtout  ;i  feutrée 
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de  la  nuit  et  à riiistaiit  de  la  sortie  des  spectacles.  De  fortes  patrouilles  ont 
donc  été  rétablies  à la  Maison-Egalité;  tout  rassemblement  a été  dispersé,  tout 
groupe  a été  dissipé;  et  le  calme  n’a  pas  tardé  à paraître». 

Calme  si  sincère,  si  bien  rétabli,  que  rémeute  éclate  plus  dangereuse  que 
jamais  quelques  jours  après  ce  rassurant  raj^port.  Nommé  pour  la  troisième  fois 
général  en  chef  des  armées  de  rintérieur,  avec  Bonaparte  pour  chef  d’état- 
major,  Barras  prend  rapidement,  le  i3  vendémiaire,  scs  mesures  pour 
étoulïer  rinsurrection. 

La  matinée,  les  bataillons  de  la  place  Vendôme  et  des  Filles-Saint-ïliomas 
avaient  clierché  tous  les  moyens  de  séduire  la  troupe  de  ligne  et  de  « fraterniser  », 
comme  on  disait  encore;  ils  les  avaient  même  fait  manger  et  boire  avec  eux 
chez  tous  les  traiteurs  du  Palais  Royal  et  environs  : ils  en  concluaient  que  la 
troupe  de  ligne  était  à eux.  .Mais,  au  moment  du  rappel,  les  soldats,  entendant 
le  tambour,  s'écrièrent  unanimement  : «A  la  Convention!»  Après  avoir  fait 
bonneur  à toutes  les  caresses  des  seclionnaircs,  bien  bu  et  mangé  tout  le  jour, 
ils  suivirent  au  pas  de  course  le  tambour  qui  les  rappelait,  pour  venir  se  ranger 
sous  mes  ordres.  Ils  y accoururent  avec  toute  l’ardeur  que  ne  refroidissaient 
certainement  pas  le  bon  vin  et  la  bonne  chère  qu’ils  avaient  acceptés  des  frères 
Saint-Thomas  en  se  moquant  d’eux'. 

La  bataille  rmissail  sur  les  degrés  de  Saint-Boeb;  les  seclioimaires  fuyaient 
en  désordre  par  la  rue  de  Uicbelieu,  poursuivis  par  le  canon  des  vainqueurs 
qui  mulilait  les  colonnes  ilu  péristyle  du  Tbéàtrc-Français. 

Celle  série  d’émeutes,  forgées  pour  la  plupart  au  Palais -Egalité,  n’avait 
pas  été  sans  susciter  le  violent  ressentiment  de  la  Convcidion  contre  le  Palais 
lui-memc.  A la  séance  nocturne  du  i5  vendémiaire,  Lakanal  déclarait  : 

Vous  avez  abattu  l’antre  des  Jacobins,  abattez  le  repaire  des  royalistes,  ordonnez 
la  démolition  du  Palais-Royal,  et  que  sur  ses  décombres  s’élève  la  statue  révérée 
de  la  République;  vous  enlèverez  ainsi  le  j)oint  de  ralliement  aux  royalistes, 
aux  agioteurs,  aux  sectaires,  aux  brigands  de  tous  les  partis. 

Et  cette  vandale  proposition  était  renvoyée  aux  Comités!  Néanmoins, 
d’autres  étaient  faites  ; de  fermer,  de  désatfecter  ou  de  transformer  le  Palais- 
Egalité,  cil  meme  temps  que  des  dénonciations  parvenues  à la  Convention 
mettaient  les  auteurs  des  projets  à même  d’indiquer  certaines  responsabilités. 
Le  ai  octobre,  l’Assemblée,  présidée  ce  jour-l;i  par  Génissieux,  entendait  le 
citoyen  Louvel  — le  liliraire  des  galeries  de  bois  — répliquer  au  discours 
modéré  de  Barras  : 

Barras!  non,  les  royalistes  ne  se  tiennent  pas  pour  battus.  Les  groupes,  depuis 
deux  jours,  sont  extrêmement  mauvais;  on  y dit  que  la  Convention  n’a  pas  le 
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vœu  du  peuple,  et  qu'il  faut  la  chasser;  je  demande  que  le  Comité  de  Sûreté 
o-énéralc  fasse  arrêter,  même  dans  le  sein  de  l’Assemhlée  électorale,  tous  les 
électeurs  qui  se  sont  réunis  au  Théâtre -Français  et  ont  marclié  avec  les  colonnes 
rebelles;  qu’il  fasse  arrêter  les  péroreurs  des  groupes  qui  lâchent  d'établir  une 
Vendée  à Paris;  enfin,  qu’il  mette  en 
liberté  une  foule  d’individus  suhal 
ternes  qui  n’ont  été  qu'égarés. 

A propos  des  fauteurs  de  désor- 
dre, Lesage  (d’Eure-et-Loir)  prend 
alors  la  parole  : 

Le  Comité  de  Salut  public,  ayant 
appris  que  Saladin,  monté  sur  une 
table  au  Palais-Royal,  avait  demandé 
aux  jeunes  gens  qui  l'entouraient  de 
lui  assurer  une  garantie  dans  le  cas  où 
il  serait  attaqué,  me  chargea  d’inviter 
Saladin  à venir  déclarer  au  Comité  les 
motifs  qui  l’avaient  pu  déterminer  à 
cet  appel  séditieux,  ainsi  que  les 
moyens  par  lesquels  il  avait  pu  faire 
tirer  son  opinion  à un  nombre  aussi 
prodigieux  d’exemplaires;  Saladiu  se 
refusa  à tout. 


Rabaud  - Pomm ier , in  t erven an  t 
au  débat,  cxpliijue  ; 

Ayant  interrogé  Saladin  sur  le 
dernier  fait,  il  me  dit  qu’il  s'était 
arrangé  avec  le  libraire,  auquel  il  avait  abandonné  tout  le  gain,  ponrvn  qu'il  lui  en 
donnât  trois  cents  exemplaires  pour  lui  et  scs  amis.  Cependant,  le  nombre  des 
exemplaires  qui  ont  été  distribués  gratuitement  dans  Paris  et  dans  les  départe- 
ments surpasse  de  beaucoup  celui  des  trois  cents*. 

I.a  crainte  de  nouvelles  iusurroclions,  la  préoccupation  do  la  cherté  des 
vivres  et  la  colore  de  se  voir  lonjours  en  butte  à une  opposition  systématique 
rendaient  les  dernières  séances  de  la  Convention  fort  iii([niétantes  pour  Texis- 
Icncc  de  ce  Palais,  dont  Cornillant  disait  cncoi-e  (pi’il  « n’aurait  jamais  dù 
porter  le  nom  d’bigalité:  c’est  là  oi'i  la  famine  et  la  contrc-i'évolulion  s’o|)èi’cnt  ; 
c’est  là  que  des  scélérats  (pii  vendent  l’argent,  qui  déprécient  le  papier,  se 
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promènent  Iranqiiilleinent  ».  Enfin,  Louchct,  le  snrlondemain,  revenait  à la 
charge  : 

Je  vote  la  clôture  du  Palais- Royal,  qui  est  le  réceptacle  de  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  immoral,  de  plus  impur,  de  plus  immonde,  de  plus  royaliste  dans  tous 
les  égouts  de  la  République;  ou  plutôt  je  vote  sa  conversion  en  casernes,  pour 
loger  les  défenseurs  de  la  liberté. 


Ces  rapports  et  ces  votes  disent  sullisammcnt  ce  qu’était  le  Palais-Royal  à 
cette  é[)0(pie.  Ce  fut  là  pourtant  que  Bonaparte,  de  plus  en  plus  patronné  par 
Barras,  eoinmença  à se  produire  dans  le  monde.  Après  avoir  obtenu  d’abord 
scs  eidrées  an  théâtre  de  la  Montansiei',  il  pénétra  successivement  dans  les 
salons  de  M""'"  Tallicn,  Cbàteaii-Benand,  de  Staël,  et  dans  plusieurs  autres 
maisons  « oii  il  trouvait  accueil  et  dîner,  eberebant  parfois  le  reste  »,  ajoutait 
plus  tard  Barras  en  scs  Mémoires,  qui  dissimulent  mal  son  dépit  et  sou  envie. 

La  Convention  fait  place  au  Directoire;  comment  fut  accueilli  le  nouveau 
gouvernement  au  Palais-Egalité?  Si  peu  favorablement,  que  quelques  législa- 
teurs reprirent  le  projet  de  destruction  ou  d’aliénation  de  ce  Palais,  de  plus 
en  plus  « Royal  »,  sous  les  galeries  diupiel  le  fameux  chansonnier  royaliste, 
le  très  populaire  Ange  Pilou,  venait,  comme  aux  Halles,  se  gausser  des 
Directeurs.  4olontiers,  les  auditeurs  re[)renaient  en  chœur  ses  gais  refrains; 
La  Fille  de  M”""  Angot  a rendu  célèbre  celui-ci  : 

Barras  est  roi,  Lange  est  sa  reine, 

C’est  pas  la  peine,  oh!  pas  la  peine! 

C’est  pas  la  peine,  assurément. 

De  changer  de  gouvernement! 


A vrai  dire,  l’bistoirc  du  Palais-Royal  sous  le  Directoire  offre  peu  de 
documents  ; il  ne  doit  son  animation  qu’aux  royalistes  acharnés,  aux  agioteurs, 
aux  désœmvrés,  aux  marchands  et  aux  filles  de  joie.  Cependant,  en  l’année  1797 
la  Maison -Egalité  s’emplit  de  rumeurs  royalistes  d’autant  plus  alarmantes  que 
les  nouvelles  des  départements  sont  mauvaises  pour  le  Directoire  : « Les  chants 
de  mort  et  de  vengeance  éclatent  avec  une  audace  croissante.  On  boit  à la 
santé  de  \\illot,  protecteur  des  excès  dirigés  contre  la  République,  et  qui 
sourit  aux  chants  homicides  répétés  dans  les  nies.  » Ces  chants,  on  les  hurle 
,'i  tue-tète  au  Jardin-Egalité,  et  parmi  les  cris  de  : «A  bas  la  République! 
Mort  aux  Ciu([!  » ou  reprend  le  refrain  marseillais  : 


Vive  Willüt  ! vive  Liégard! 
Sans  oublier  le  brave  Isiiard! 
^ ive  Chambon!  vive  Cadroy! 
Vive  à jamais,  vive  le  Roy! 


Vivent  les  sabreurs  trop  humains! 
Périssent  les  Républicains! 

Nos  pistolets  sont  bien  chargés  : 
Ils  seront  bientôt  égorgés  c 


. Mémoires  de  liarras. 
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Et  voici  qu’un  jour  de  lévrier  1797,  vers  la  liu  de  raprès-uiidi,  une  bande 
à" Incroyables,  la  cocarde  Idanclie  au  chapeau  et  le  gourdin  au  poignet,  fait 
irrnptiou  sons  les  galeries.  Soudain,  au  geste  d’un  grand  gaillard  (pii  semble 
le  chef,  la  troupe,  hurlante,  s’arrête  devant  la  bouliipie  de  Louvel,  le  libraire 
et  publiciste  républicain  qui,  dans  sou  journal  la  Sentinelle,  condiat  les 
royalistes,  La  boulicpie  n’est  gardée  cpie  par  sa  lemrne,  la  belle  Lodoïska,  et 
un  petit  commis;  n’importe!  la  belli(jueuse  cohorte  donne  l’assani,  brise  les 
vitres,  démolit  les  casiers,  déchire  les  brochures  et,  conrageusemeni,  terrorise 
la  malheureuse,  que  sou  mari,  enlin  prévenu,  reçoit  évanouie  dans  ses  bras 
au  moment  où,  fou  de  colère  et  d’angoisse,  il  revient  ;i  son  magasin.  Alors, 
devant  la  fureur  du  pauvre  libraire  et  riudignation  de  (piehpies  braves  prome- 
neurs et  bonticpiiers,  et  aussi  devaid  (piebpies  soldats  accourus,  j)rudenunent 
et  toujours  goguenarde,  la  bande  se  retire,  en  promettant  d’ailleurs  de  l)ienl(M 
recommencer, 

(icpendant,  après  une  aniu'e  de  patience,  le  Diiectoire,  amèrement  atfecté 
par  la  bruyante  opposition  des  bal)ilnés  du  Jardin-Egalité,  sollicitait  — en 
un  message  adressé  au  Corps  législatif — ((l’aliénation  ainsi  que  le  cbange- 
meut  de  la  forme  et  de  la  destination  du  Palais-Egalité»,  pour  des  rais(Jiis 
tirées  de  la  situation  des  tinances,  de  l’avantage  du  commerce  et  de  la  bonne 
police  de  la  ville.  Déjà  l’on  avait  procéd(“  à la  vente  de  ce  (|ni  restait  des 
etï’ets  mobiliers  du  Palais,  et  l’oii  venait  de  placarder  les  afiiebes  annonçant 
la  vente  d’une  partie  des  immeubles  donnaut  sur  les  denv  cours,  lors(pie 
Trouillé,  ra|)poiieur  de  la  demande  du  Directoire,  lit  repousser  cette  piéten- 
tion  par  le  Conseil  des  Ciiuj  Ceids  à la  séance  du  i.‘l  frimaire  an  4 1,  en 
invo(piant  les  memes  raisons  (pie  le  Diiucloire  et  en  démonti-ant  sagement 
que  la  vente  du  ci-devaiit  Palais-Royal  serait,  au  contraire,  préjudiciable  à 
tous  les  intérêts  que  les  Directeurs  voulaient  sauvegarder'.  Le  a4  frimaire 
suivant,  une  loi  ordonnait  la  liipiidation,  par  les  soins  du  ministre  d('s  tinances, 
des  491,901  francs  (pii  restaient  dus  pour  les  travaux  exécutés  dans  le  Palais 
dont  la  presipie  totalité  se  trouvait  alors  louée  à des  jiarticiiliers  de  toute 
condition,  qui,  ne  se  souciant  nullement  d’entretenir  les  locaux  dord  ils 
avaient  la  jouissance,  les  modiliaient  à leur  gnise  et  les  dégradaient  à jilaisii’, 

11  faut  croire,  toutefois,  ipie  toute  idée  de  vente  n'était  pas  alisolunient 
disparue,  cardans  une  note  du  i''  lloréal  an  VII,  intitulée:  Rêjle.rions  sur  la 
vente  du  ci-devant  Palais- Royal  et  sur  différentes  dispositions  du  cahier 
des  charges,  MM,  Cassoii  et  Reaumont,  ((  persuadés  que  riim  ne  saurait  ajouter 
plus  à la  gloire  et  à la  prosjiérité  di's  arts  que  la  confection  des  monuments 
commencés,  persuadés  également  que  toute  innovation  étrangère  au  génie 

i.  Archives  nationales,  papiers  des  princes  d’(lrléaiis, 


46 


LE  PALAIS-ROYAL 


créateur  de  l’artiste  serait  funeste  et  introduirait  nécessairement  par  l’incohé- 
rence des  idées  une  liarliarie  contraire  au  bon  goût  de  l’architecture,  » expli- 
cpient  qu’ils  ont  cru  devoir  « dans  le  cahier  des  charges  obliger  les  acquéreurs 
à se  conformer  scrupuleusement  à la  décoration  extérieure  des  parties 
commencées»,  tout  en  restant  maîtres  de  la  disposition  des  intérieurs,  et 
désignent  « à titre  d’auteur  et  d’artiste  distingué  » le  citoyen  Louis  « pour  la 
direction  et  la  conduite  des  façades  extérieures». 

En  l’an  VII,  aucun  changement  n’est  donc  apporté  à l’état  de  choses 
existant;  l’historien  du  Palais-Royal  doit  cependant  enregistrer  l’incendie  du 
Cirque  le  a5  frimaire’,  la  vente  en  nivôse  d’une  « collection  d’estampes  d’après 
la  galerie  du  ci-devant  Palais-Royal  » et  un  arreté  du  ministre  des  finances, 
en  date  du  i8  fructidor,  abaissant  de  4o  à 7 francs  la  taxe  d’éclairage  et  de 
balayage  de  chaque  arcade  C’est  à peu  près  à cette  époque  que  fut 
dressé  un  état  du  Palais,  dont  voici  quel([ucs  fragments  : 

La  partie  principale  des  bâtiments  de  la  première  cour  pavée  de  grès  refendus 
en  deux  est  toujours  l’aile  droite  construite  par  Contant  d'Ivry.  La  description 
en  est  ci-dessous  : au  rez-de-chausscc  est  un  vestibule  décoré  de  colonnes  doriques, 
d'où  part  un  grand  escalier  conduisant  à un  palier  de  repos,  carrelé  en  carreaux 
de  marbre  blanc  et  noir,  et  ensuite  au  palier  du  premier  étage.  Dans  le  pourtour 
du  mur  d’écbiffrc,  on  voit  de  riches  culs-de-lampe  qui  supportent  des  enfants 
servant  de  torchères,  et  une  belle  rampe  décorée  de  pilastres  enrichis  de  rinceaux 
d'ornement  et  de  tleurons,  le  tout  en  fer  poli.  A la  suite  du  palier,  vient  un 
grand  vestibule,  orné  de  quatre  colonnes  corinthiennes  surmontées  de  leur  enta- 
blement, avec  quatre  grands  arcs  doubleaux  ornés  de  sculpture. 

Ti'ois  grandes  portes  s'ouvrent  sur  ce  vestibule  : une  de  ces  portes  conduit  à 
une  grande  antichambre,  éclairée  sur  la  cour  par  deux  fenêtres.  A la  suite  de 
cette  pièce,  eu  allant  vers  la  rue  Saint-Honoré,  deux  autres  suivent.  Elles  ont 
de  grandes  cheminées  de  marbre.  La  première  de  ces  pièces  est  ornée,  au-dessus 
des  portes,  de  bas -reliefs  représentant  des  attributs  de  sciences;  les  portes  de  la 
deuxième  sont  surmontées  d'attributs  de  gueire.  Toutes  les  deux  ont  leurs  cor- 
niches, ainsi  que  les  vantaux  des  portes,  richement  décorées  de  sculpture,  et  la 
serrurerie  est  bronzée  au  feu  avec  filets  d'or  sur  les  rives. 

De  la  deuxième  pièce  on  passe  à une  galerie  qui  est  éclairée  sur  la  rue  Saint- 
Honoré  par  trois  grandes  fenêtres. 

Dette  galerie  a deux  cheminées  disposées  dans  deux  angles;  elles  sont  en 
marbre  griotte  d'Italie,  avec  cartel  dans  le  milieu  et  rinceaux  d'ornement;  le  reste 
de  la  pièce  est  décoré  comme  les  précédentes.  Les  autres  pièces  de  ce  premier 
étage  suivent  en  tournant  sur  la  rue  du  Lycée. 

Le  pavillon  du  milieu,  qui  s'élève  entre  les  deux  ailes  (première  cour),  est 
d'une  richesse  égale  à celle  de  l'aile  droite.  H a également  un  escalier  monumental, 

1.  Voir  chapitre  V. 

2.  Archives  nationales,  papiers  des  princes  d'Orléans. 
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conduisant  à un  vestibule  orné  de  'colonnes,  sur  lequel  s’ouvrent  les  portes  des 
appartements.  Parmi  les  pièces  du  premier  étage,  on  remarque  surtout  le  grand 
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salon  richement  décoré  et  éclairé  par  les  trois  grandes  fenêtres  donnant  sur  la 
première  cour'. 

Ce  rapport  ajoute  que  l’aile  de  Valois  appartenait  à cette  époque  an 
citoyen  Saivres,  restaurateur,  et  à d’antres  commerçants  de  moindre  impor- 
tance, et  que  le  premier  étage  du  pavillon  à pans  coupés  était  devenu  une 
grande  salle  a manger;  enrin,  le  cùlé  gauche  de  la  deuxième  cour  était  occiqié 
par  les  bâtiments  du  Théâtre -Français,  alors  Théâtre  de  la  République,  et  les 
constructions  inachevées  qui  lui  faisaient  suite;  cette  cour,  au  surplus,  était 
I.  Archives  nalioaales,  papiers  des  princes  d’Oiléans. 
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toujours  fermée  sur  le  jardin  par  les  galeries  de  bois.  Le  revenu  amiuel  des 
bâtiments  autour  des  deux  cours  s’élevait  à 214,200  francs,  et  sa  valeur 
était  estimée  à 4,284,000  francs. 

Cependant  le  Directoire  était  renversé  le  18  brumaire,  et  la  Constitution 
de  l’an  VIII  coûterait  le  pouvoir  à lloiiaparte,  premier  consul,  assisté  de 
Cambacérès  et  de  Lebrun,  second  et  troisième  consuls,  du  Sénat,  du  Conseil 
d’Etat,  du  Tribuuat  et  du  Corps  législatif.  La  Maison-Egalité,  c’est-à-dire  la 
partie  située  entre  la  cour  d’entrée  et  la  cour  d’bomieur  ou  grande  cour,  fut 
alors  assignée  comme  lieu  de  délibérations  à rime  de  ces  assemblées,  et  le 
Palais  et  le  .lardiii- Egalité,  ci-devant  Royal,  prenaient  le  nom  de  Palais  et 
.lardin  du  Tribuuat.  Toutefois,  il  fallut  d’abord  faire  place  nette,  et  la  loi 
du  3 nivôse  au  VIII  ordonnait  l’expulsion  immédiate  des  établissements  de 
toutes  sortes  ipie  les  gouvernements  précédents  avaient  tolérés,  ainsi  que  de  la 
population  parasite  qui  avait  trouvé  à se  loger,  par  surprise,  jusque  dans  les 
plus  petits  coins  de  ce  vaste  édifice.  Mais,  après  qu’il  eut  été  évacué,  le  Palais 
ressemblait  bien  plutôt  à un  bâtiment  saccagé  par  des  bordes  barbares,  qu’à 
nue  maison  qui  vient  d’ètre  habitée,  et  le  Tribuuat  se  trouvait,  jiour  ainsi 
dire,  logé  dans  des  décombres.  Eu  cet  état  et  vu  la  destination  primitive  de 
rinnneulile,  il  était  difficile  de  trouver  un  emplacement  convenable  pour 
l’édification  d’une  salle  qui  piit  contenir  deux  cent  cinquante  sièges  pour 
les  législateurs  et  des  galeries  pour  les  spectateurs;  cependant,  l’arcbitecte 
Hlève  sut  résoudre  la  difUculté  et  proposa  un  plan  que  Lucien  Bonaparte^ 
alors  ministre  de  l’intérieur,  s’empressa  d’adopter.  Ce  plan  disposait  la  salle 
en  forme  d’amplntbéàtre  dans  le  pavillon  que  Louis  avait  élevé  en  symétrie 
de  celui  de  Contant  d’ivry,  et  où  se  trouvait  au  rez-de-cbaussée  un  vestibule 
de  grandes  dimensions.  Utilisant  ce  vestibule  pour  la  salle  des  séances,  pro- 
longeant le  cercle  de  l’amphithéâtre  jusqu’à  la  naissance  de  l’aile  gauche  de 
la  première  cour  d’entrée,  ajoutant  à la  bauteur  de  la  salle  par  la  suppression 
de  l’appartement  situé  au-dessus,  Blève  profita  adroitement  du  peu  d’espace 
dont  il  disposait  et  sut  encore  réserver  un  appartement  pour  le  président  de 
cette  assemblée,  c’était  alors  Fabre  (de  l’Aude),  ainsi  que  diverses  pièces  pour 
riustallation  de  tous  les  Inireaux.  Ces  travaux,  activement  poussés,  furent 
terminés  en  1801. 

Quoique  cet  ouvrage,  conçu  par  Blève,  mais  terminé  par  Beaumont,  ait  été 
fait  à la  hâte  et  construit  d’une  manière  légère  et  peu  solide  — écrivait  en  1817 
le  nouvel  arcliitccte  du  Palais,  M.  Foidaine,  — il  faut  rendre  justice  à fauteur 
et  reconnaîlic  qu'il  a mérité  des  éloges,  tant  pour  la  belle  ordonnance  de  la 
composition,  que  pour  la  recherche  et  le  bon  goût  de  toutes  les  parties  de  son 
ensemble. 
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Bonaparte  s’acheminait  sans  conteste  vers  le  pouvoir  suprême;  d’ailleurs, 
à peine  entré  en  fonctions,  le  Tribimat,  « prescpie  exclusivement  composé  de 
sots,  de  timides  et  de  vendus,  » prétendait  alors  Talleyrand,  se  montrait 
réalisateur  servile  des  désirs  de  celui  qui  voulait  être  Napoléon.  Aussi, 
oublieux  de  son  origine  républicaine,  donnant  bientôt  un  exemple  de  cette 
mobilité  singulière  qui  entraîne  les  assemblées  comme  les  individus  vers  les 
fortunes  nouvelles,  le  Triliunat  accueillait  favorablement,  le  3o  avril  i8o4,  la 
motion  que  lui  présentait  Curée  de  remettre  à un  empereur  le  gouvernement 
de  la  France.  Seul,  Carnot  élevait  la  voix  contre  cette  pi'oposition  et  s’écriait  : 
« J’ai  voté  dans  le  temps  coidre  le  Consulat  à vie;  je  voterai  de  même  contre 
le  rétalilissement  de  la  monarcbie  en  France’ I » Cette  apostrophe  fut  sans 
écho,  aussi  bien  dans  l’assemblée  que  sous  les  proches  galeries  où  la  politique 
ne  troublait  plus  les  groupes  alTairés  et  joyeux  de  toutes  les  élégances  et  de 
tons  les  vices  de  la  capitale.  Ce  qn’était  le  Palais  dn  Tribunat,  un  bien  curieux 
tableau  de  L.  Boilly — jadis  placé  à la  Préfecture  de  police,  disparu  pendant  la 
Commune,  mais  dont  une  pbolograpbie,  datant  de  18G9,  subsiste  encore, 
reproduite  dans  l’intéressant  livre  de  M.  Henry  IIarrisse^  — talileau  intitulé 
Les  Galeries  du  Palais  du  Tribunat,  nous  en  mordre  l’aspect  nocturne,  non 
plus  inquiet  ou  polilique,  mais  tout  à la  joie  de  vivre.  Par  ce  tableau,  où 
grouillent  les  babitnés  des  galeries,  biles  de  joie  de  tous  pays  et  de  toutes 
conditions,  élégaids  et  débaucliés,  jeunes  ou  vieux  de  tous  costumes, 
militaires  et  exoli(|ues,  mcndiaids,  pi-oxénètes,  boutiquiers  et  montreurs  de 
marmottes,  «la  marmotte  en  vie!  »,  on  jreirt  juger  «des  pratiques  rpi’on  y 
tolère  aux  heures  de  nuit  et  qu’une  sage  police  y proscrit  aux  heures  de 
jour».  Aussi  les  austères  censeurs  «froncèrent  le  sonrcil  » devant  ce  résumé 
plastique  de  « ce  que  l’on  pouvait  voir  tous  les  soirs  » et  lui  reprochèrent 
«ce  trop  de  vérité  (pie  tout  le  monde  connaît  et  doid  personne  ne  parle  »^. 

Dei'uier  vestige  du  régime  ]iarlemcutaire,  le  J’rilmuat  ne  pouvait  être 
longieui|)s  agréable  au  pouvoir  absolu;  sa  sup|)ressiou,  rêvée  par  rFmpereur, 
allait  devenir  bientôt  chose  faite  et  modiber  nue  fois  encore  l’aspect  dn 
Palais.  Cependant,  comme  les  multiples  soucis  de  la  polit icjue  étrangère 
et  de  l’administration  intérieure  n’empêchaieut  pas  Na|ioléon  d’étudier  avec 
soin  tons  les  jnojcts  (pii  lui  paraissaient  propres  à faire  de  Paris  la  rivale 
auguste  des  plus  somptueuses  capitales  de  rauii(|uilé,  le  Palais-Bo>al  n’était 
pas  oublié  dans  les  préoccupations  du  maître,  malgré  certaines  préventions 
dues  aux  souvenirs  de  la  bruyante  démagogie  éclose  en  ce  jardin  plus 

1 . Mémoires  de  ïiarvas. 

2.  Henry  llAïuussr,  Louis  Boilly,  éclilé  par  la  Socu'lé  de  Pro|>agalion  des  Livres  d'AiL 

3.  Les  hébals,  21  oclol)i'c  i8o/i;  La  Décade  jddlosojddque,  an  \lll;  Journal  des  \rls,  de  Landon; 
J. dires  im])arli(des  sur  les  Lxposilions  de  l’an  XllI,  etc.  — ( Voir  gravure  ])age  C'i-) 
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\igoureiisemenl  (jiie  les  mm roiiniers  de  Philippe- K^alité.  Or,  au  comnieii- 
cemeiit  du  mois  d’août  1807,  à cinq  heures  du  malin,  l’Empereur  viid,  avec 

M . Fontaine,  son 
architecte,  visiter  le 
Palais  du  Tribunal. 
L’ajiparition  inat- 
tendue du  président 
de  cette  assendilée, 
M.  Fabre  (de  l’Aude), 
comtisan  trop  zélé, 
contraria  le  désir  (pi’il 
avait  d’èlie  seul  : « Il 
leiiuiua  sa  visite  au 
second  salon,  sans 
vouloir  même  aller 
Juscjn’à  la  salb*  des 
séances,  et  d remporta 
l(‘S  pi’éveutions  dél'a- 
Aoiables  ([u’il  avait 
contre  le  Palais-lloyal 
(‘I  (pie  rien  par  la  suite 
ii’a  ])u  détruiie'.» 

Le  19  août  sui- 
vant, le  décret  pro- 
nonçant la  dissolution 
du  Tribunal  était 
sip’ué,  cl,  un  mois 
a près,  le  18  septembre, 
à la  fin  de  la  dernière 
séance  de  cette  assem- 
bh'e,  les  conseillers 
d’htat  Polct,  Bércnn-er 
et  Maret  vinrent,  de 
la  part  du  gouverne- 
ineut,  donner  Ic'clure  du  senatus-consulte  du  19  août  1807  cl  du  décret  impérial 
du  29  du  même  mois,  qui  1 rausriaaienl  au  Corps  législatif  les  attributions 
constdulionnelles  du  Iriliunal.  Ajirès  1 allocution  respi'clueuse  du  président, 
M.  Carrion  de  Aizas,  tribun,  pro[)ose  de  voler  une  adresse  îi  l’Empereur 


xM  A I S O N Egalité, 

plis  Le  Café  de  Foi  , N".  41  , ]'À  nrs. 

Magasih'Ho  A^êtcinens  pour  les  Feinnles  et  Enfans  , dans  tous  les  genres 


iinagmilb.les  , tant  pour  parure,  que  demi  parure,  négligé  et  pour  bal. 
Ls  C"'.  ilSFRAND,  jadis  T EiLiARn^  Auteiii  (les  Robes  de  FantaisLo  , 

A rsv-anc;!»^  de  pTcvcnir  fes  Concitoven'nrs  de’  îoys  In  objen  nouveaux  qu’elle  a dr  falcs 
pour  le  ’Priii’cim  & l’E(é  eo  ronces  r>rcs  _d  ciolf-’S  des  tr  >is  Taisons comme  Pékin  , 
r velourç  , 'fafî^.cas  , Gros 'de  Tours  r.\yé>  , Gioîgiames  rav'^'',  T.  :;-.  A , Siedifuncs  , SoTaka*  , 
• L no;u  , OtgaruIiS  , MoulTclines  vjnies  , G‘’-zcs  Imites  rayées  , Ciroilîcie  Je  foie  noire  , ^Toiles 
pcinces  , 

La  Cicoy.'imç  LISFPv  AND  Tai:  exécuter  tb'.rcs  fai  tes  de  Por.nt;*s  .à  la  fr aeçalfe  , ' aiéfi  qu'i 
ia  romûiivu  âc  .1  1 •.  gidf(]ue;  clurmants  Cbaptai;  x en  pudl,  ; es  pour  parutc  & clcnvi- 

paruiç,  dlptuit;  5^  Uv.  .)  dqpes  au  plus  bauc  p'ix. 

Bile  T.r:t  aaffî  la  côfvinilTton  t'a  tous  genre;,  connie  D'tntrilcs,  Pijoux  de  fahtaWîc  , Fleurs, 
Pluine's  , s oùgès  , Gans  , Odeurs  . Bas  , SoUl;ers  , ainfi  <pje  partie  des  Aleubles. 

En  PeVin  ou  vclouic 


ROEIÎ  ROMAINE  A LA  CLIO. 

Ce  TcicmtL^!  prend  depuis  la  clavicule  iofqu’i 
terre,  f.oîirt  q icjc  ; il  rend  la  faille  courre  & 
Jongiie  à voltu.cé.  I,j  coupe  d;s  mancfiïs  cfl' 
di/pofee  d être  cou:  te  ou  longue  j volonté,  cll-.s 
fü!K  on.ces  avp,,  ghnds  et  bi accJc  ts  . -cecce  forme 
Cil  Q qfic  'coiitf»\ire  rare. 

C H I SE  GRECQUE. 

.çi  (j»3a -aue  !a  taille  dans  un  autre  genoia, 
ar^fiement  arranges  dfk  lice  c:  terres 
par  des  I œuds  de  rubans  , foin  un  cfF-c  des  pl-.s 
agréable.  La  poiu^me  est  ur»  pen  dc'g’.(^ée  U le 
sonr  ert  i ne  dr.3pcrie  Eogcrc  pincée  par  des  glaods  , 
lus , ir.anclies  courtes  6e  ouvertes  llu'  ie  bras  .i  la 
lurque,  des  en.olikemens  en  l.iine;  elle  eld  d’un 
feeau  fmplc  & d’un  fupeibc  effet. 

T U 1 Q U E A L’  A N T I Q U F. 

nie  paît  des  épavdcs  tere  ; un  coifagc, 

lien:  le  corps' Arme  en  d(  llr.us  , cUc  fe  feimc  fu- 
ies (feux  ■épaules  pat  une  crptcc  dag.arfc,  la  poi- 
tiinc  à dcn,i-|eouvcr:e  en  ccupe  cai ree  t Le  la 
)o;n'  ,1  vc!(.n:b  à il  t'.’llc  p.\r  une  ceinture  à J.> 
•Liiivagr-j  tiie  clf  flanc  gi..n de ,tou; nu re. 


RÉDiNGOTTE  A LA  THESSALIF. 

Cètjç  fornle  dctTuiî  l,i  ta-üe  grâce,  dé-'a-^e 
le  col  6i  i.L  poitrine  , elle  ferme  p.ir  uu-l,'ül 
rœud  d«  rqbùO  6.:  une  ceinture  a la  Zuiie.  • 
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rUOSPECTUS-UECLLME  DE  LA  CITOYENNE  LISFRANf)  VERS  I7(j5 
(Vieux  papiers,  vieilles  images,  par  John  Grand-Carteret) 

(A.  Le  Vasseur  et  C'^*,  éditeurs) 
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((  pour  frapper  les  peuples  de  cette  idée  epie  le  Trihunat  a reçu  l’acte  du 
Sénat  sans  regrets  pour  ses  fonctions,  sans  inquiétude  pour  la  patrie;  et 
que  les  sentiments  d’amour  et  de  dénouement  au  monarque  cqui  ont  animé 
le  corps  vivront  éternellement  dans  chacun  de  ses  membres  ». 

Non  seulement  le  Tribunat  adopta  cette  motion  à runanimité,  mais  il  en 
ordonna  l'impression  et  l’afficbage,  arrêtant,  en  outre,  qu’nne  commission, 
composée  de  MM.  Faln-e,  président,  Dacier  et  Delaitre,  secrétaires,  Carrion 


LE  L'OTER  DU  TIIENTRE  DE  L.\  MONT.iNSIER  SOUS  L.V  REVOLUTION 
(Aquarelle  de  la  collection  Destailleurs,  Bibliothèque  nationale) 


de  Ni/as,  Perrié,  Del  pierre,  Gillet  et  Fréville,  serait  chargée  de  la  rédaction 
de  l’ad  res se. 

Après  la  dissolution  du  Tribunat,  le  Palais  fut  réuni  au  Domaine 
extraordinaire  de  la  Couronne,  (jni  en  toucha  les  revenus,  perçus  depuis 
la  mort  do  Philippe-Egalité  par  le  Domaine  de  l’Etat.  11  se  passa  alors 
plus  d’un  an  sans  qu’il  fût  question  du  Palais,  redevenu  Palais-Royal; 
mais,  en  1809,  plusieurs  projets  furent  présentés  à Napoléon  pour  tirer 
parti  de  l’édifice. 

Un  de  ces  projets  consistait  à y établir  définitivement  la  Bourse  et  le  Tribunal 
de  Commerce  qui  avaient  été  expulsés  des  Petits -Pères  lorsque  cette  église  fut 
rendue  au  culte  catholique.  On  les  avait  transportés  provisoirement  (au  commen- 
cement de  1809)  au  Palais-Royal,  où  ils  occupaient  le  vestibule  à colonnes  de 
l’aile  du  milieu  du  rez- de -chaussée,  sous  la  salle  du  Tribunat.  Selon  le  projet 
dont  nous  parlons,  la  grande  salle  aurait  occupé  tout  le  premier  de  l'aile  sur 
le  jardin,  avec  deux  grands  escaliers  à ses  extrémités.  Le  rez- de- chaussée  aurait 
été  distribué  en  portiques  à jour  et  en  boutiques  de  marchands.  Les  bui'caux, 
le  Tribunal  et  ses  dépendances  auraient  rempli  le  reste  du  Palais-Royal.  Mais 
ce  projet  ne  reçut  aucune  exécution.  On  vovdnt  ensuite  en  faire  le  chef-lieu  de 
l'Idat-Major  de  la  place  de  Paris,  pour  y loger  le  gouverneur  de  la  ville,  puis 
encore  le  Palais  des  Beaux-Arts,  avec  les  lùmles  de  peinture,  de  scul[)ture  et 
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d’architecture  : rien  de  tout  cela  ])C  s’exécuta.  Enlin,  ou  imagina  d’y  reporter  une 
antre  fois,  mais  isolémeid,  et  au  milieu  de  la  grande  cour,  le  lliéédre  de  l'Opéra, 
avec  des  salons  et  des  a])partements  qui  auraient  servi  à donner  des  fêtes  publiques; 
mais  ce  projet  fut  repoussé  comme  les  auti'es. 

Ce  ne  fut  que  lorsque,  parvenu  au  sommet  de  sa  puissance.  Napoléon  s’aperçut 
qu’il  manquait  de  palais  pour  les  rois  qui  venaient  rendre  hommage  à sa  gloire, 
qu’on  lui  proposa  et  qu’il  parut  agréer  l’idée  de  comprendre  le  Palais -Royal  dans 
le  plan  général  de  la  réunion  des  palais  du  Louvre  et  des  Tuileries,  et  de  faire  en 
sorte  que,  par  des  arcs,  des  galeries  et  des  colonnades,  ces  trois  grands  édifices 
réunis  présentassent  le  plus  vaste  cnsemhlc  et  la  plus  magnifique  résidence  de 
souverain  qui  eut  été  connue  jusqu'à  présent.  Néanmoins,  il  ne  fut  pas  donné  plus 
de  suite  à ce  projet  qu’aux  jirécédcnts,  et  le  Palais- Royal,  qui  n’avait  été  amélioré 
en  rien  par  le  séjour  du  Ti  ihunat,  l'esta  tellement  discrétlité,  après  tant  de  dégrada- 
tions, que,  dans  les  dernières  années  de  l’Empire,  on  alla  jusqu'à  proposer  de  le 
mettre  en  vente  pour  en  faire  un  objet  de  s[)éculation '. 

L’Einporonr,  à vrai  dire,  avait  songé  un  momc'ut,  eu  ï8io,  à racheter  pour 
la  Couronne  tous  les  immeubles  et  toutes  les  dépendances  du  Palais;  mais  la 
dilficulté  de  se  retrouver  dans  ces  vcides  de  créanciers  ou  d’Etat,  comme  aussi 
les  soucis  de  la  guerre  euro[)éeuue,  ne  lui  permireut  pas  de  réaliser  ce  projet: 
et  c’est  alors  seulement  qu’il  eut  l’idée,  pour  eu  liidr,  de  mettre  en  veide  ce 
que  l’Etat  et  la  Couronne  possédaient  au  Palais-Royal.  11  existe  confirmalion 
de  ce  projet  dans  la  copie  ou  brouillon  informe  d’un  rapport  fait  à Napoléon 
par  le  ministre  de  l’intérieur.  Tout  le  Palais-Royal,  y compris  les  boidiques 
de  bois,  avait  été  estimé  francs;  l’accptércur  se  serait  engagé  à 

édifier  de  nouvelles  constructions.  Mais  le  ministre  ajoute  que  personne  ne  se 
présenta  pour  faire  cette  acipiisitiou. 

La  Bourse  continua  donc  quelques  années  encore  à tenir  ses  assises 
à l’ancien  Trilnmat,  tandis  que  la  petite  Bourse  vivotait  en  face  de  la  rue 
Vivieime,  sous  le  passage  du  Perron. 

\ part  la  très  grande  animation  due  aux  habitués  des  cafés,  restaurants, 
In'jtels  et  maisons  de  jeux,  à part  le  va-et-vient  incessant  des  mondaines  et  des 
élégants  aux  lioutiqnes  et  magasins;  à part  enfin  le  pèlerinage  continu  des 
badauds,  des  provinciaux  et  des  étrangers  aux  galeries  de  bois  et  au  jardin,  le 
Palais-Royal  avait  complètement  perdu  sa  pbysionomie  politique  et  frondeuse, 
et  le  Gouvernement  semblait  l’avoir  absolument  abandonné.  L’Empereur  n’y 
pensa  plus,  et  ce  furent  la  campagne  de  Russie,  les  exploits  de  la  Grande  Armée, 
la  désastreuse  retraite  de  Moscou,  tloid  les  échos  étaient  connneidés,  sans  les 
factieuses  motions  d’antan,  sous  les  arcades  de  notre  Palais.  L’amour  du 
bien-être  et  de  la  joie  semblait  seul,  désormais,  dominer  cette  foule,  et  voici 

I.  Fontaine,  Le  Pahvs-Uoynl,  et  \ atout. 
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comment  un  « l)onrgeois  <lc  Paris  » décrit  la  aIc  du  Palais-Hoyal  a la  liu 
do  i8i3  : 

Aucun  lieu  dti  monde  ne  peut  oflrir  autanl  d'agrémenls,  les  séductions  s'y 
multiplient  à chaque  pas  et  les  plaisirs  semhlent  s’y  cire  concentrés.  Il  s y lient  une 


LES  PLAISIRS  SOM’  SLIVIS  DES  PEINES 
(Caricature  du  Premier  Hmpire) 


foire  perpétuelle.  Charpie  étage  a sa  destination;  ou  y trouve  des  cafés  et  des 
restaurants,  et  partout  des  salons  dont  les  plaisirs  sont  aussi  variés  ([ue  les  décors. 
A tous  les  instants  du  jour,  on  peut  s'adi  esser  à des  tailleurs  (|ui  prcnneid,  mesure 
et,  pendant  qu'on  déjeune  ou  qu'on  lit  les  jonrnanx,  façonnent  les  haliits.  Dr's 
mai'chands  de  comcstihles  jieuvcnl  ollVir  les  choses  les  plus  i-echendiées  des  poys 
les  plus  lointains;  et  comme  à l’aide  d'un  catalogue  on  a[)pi-end  chez  un  lihraiie 
à connaître  les  livres,  ici,  à l'aide  d'un  Almanach,  le  gastronome  connaît  les 
])rodnctions  de  nos  fertiles  jardins  et  de  nos  fécondes  forèls;  la  mer  et  la  terre 
olfrent  les  trihuts  de  leurs  plus  rares  productions. 

Le  matin,  les  honnêtes  acheteurs  llàncnt  aux  houti([ues  et  les  désceuvi’és 
commencent  décemment  leur  journée  chez  le  restaurateur  de  leur  choix.  L'après- 
midi,  les  hoursicotiers,  les  foui'iiisseurs,  les  fonctionnaires  et  les  rentiers  paileul 
haut  et  gesticulent  fort.  \ ers  le  soir,  toute  une  foule  élégante  (pii  se  presse  aux 
magasins  luxueux  ou  se  hâte  vers  les  restaurants.  La  nuit,  culiii,  surviennent  les 
joueurs,  les  « nopceurs»,  attardés  de  salons,  de  cercles,  de  théâtres  et  de  tripots,  et, 
se  mêlant  aux  groupes  cosmopolites  et  disjiarates,  les  tilles  galantes,  les  camelots 
et  les  liions.  Quiconque  s'en  retournerait  de  Paiis  sans  avoir  vu  et  admiré  le 
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l*alais-]\oyal  ne  pourrait  avoir  qu'une  idée  très  incomplète  de  la  capitale.  11  n’est 
aucuit  endroit  de  ce  genre  dans  toute  l'Europe. 

(i’esi  CO  que  pensèrent  les  alliés  lors([ue,  les  armées  impériales  écrasées 
sous  le  nombre,  ils  entrèrent  dans  Paris.  Et  tandis  que  Napoléon,  abandonné 
par  son  Sénat,  naguère  si  docile,  abdi(piait  à Eèjntaineblean,  tandis  (pie  les 
d’Oi-léans  acconraient  vers  la  demeure  de  leurs  ancêtres  et  que  Louis  XMll 
montait  sur  le  tnaie  de  France,  les  alliés  se  ruaient  au  Palais-Royal  (voir 
gi'avmes  [lages  (iq  et  71) ) où,  contre  renvabissenr  et  la  royauté,  ne  grondait 
pins  la  rmenr  populaire. 


CHAPITRE  III 


ACHÈVEMENT  DU  PAEAlS  nOYAE  PAU  LOLTS-PIIILIPPE 

(iSi  i83o) 


Reloiir  de  Louis-Philippe,  duc  d'Orléans. — Il  est  remis  en  possession  du  Palais-Uoyal  et  étudie  les  moyens  de 
le  terminer  et  de  liquider  la  succession  de  son  père,  Pliilippc-Égalit  ''.  — Lucien  Bonaparte  habile  le  Palais 
pendant  les  Cent-.lours.  — Exil  volontaire  du  duc  d'Orléans.  — Procès  intenté  à .lulien,  possesseur  du 
Théâtre-Français.  — Les  ac(]uércurs  de  biens  nationaux  s’en  émeuvent. — Le  duc  transige,  rachète  le  théâtre 
et  les  maisons  voisines  et  renonce  à rentrer  en  possession  de  la  Cour  des  P’ontaines.  — Ses  engagements  avec 
les  créanciers  de  son  père.  — L'architecte  Fontaine  achève  le  Patais-Koyal  et  en  raccorde  très  habilement 
les  dill'érentes  parties.  — État  chronologique  des  dill'cTcnIs  travaux  exécutés  de  i8i4  à i8.^i.  — Craintes 
passagères  des  locataires  et  du  ptildic. — La  vio  dans  le  jardin. — Vie  jirixan  de  la  famille  d'Orléans.  — Bal 
donné  par  le  duc  d'Orléans  le  3i  mai  i8,3o,  en  l'nonneur  de  son  beau-frère,  le  roi  do  Naples. 


Louis -Philippe,  duc  de  Charires,  proscrit  eu  179-L  duc  d’Orléiins  après 
l'exécution  de  sou  père  Philippe-Eg-alilé,  persécuté  à l’étranger  comme  partisan 
de  la  Révolution  dont  il  déplorait  les  excès,  vivait  alors  à Païenne  où,  le 
;î5  novembre  1809,  il  tivait  épousé  la  fille  de  Fenlinand  IV,  roi  des  Dciix-Siciles, 
la  princesse  Amélie,  dont  il  avait  trois  enfants.  Le  avril  i8i4,  il  apprit,  par 
un  vaisseau  anglais,  l’élévation  de  Louis  XVlll  au  trône,  la  tin  de  son  exil 
et  sa  nomination  de  colonel  général  des  Imssiirds. 

Le  1 7 mai,  le  duc  d'Orléans,  en  uniforme  de  lieutenant  général,  paraissait  aux 
Tuileries;  le  lendemain,  il  se  rendait  à pied  et  sans  suite  au  Palais  de  ses  pères 
pour  en  prendre  possession;  tons  les  serviteurs  portaient  encore  la  livrée  impé- 
riale. 11  put  cependant  arriver  jusfpi’an  grand  escalier  dont  il  baisa  pieusement 
les  premières  imircbes,  mais  le  Paltiis  était  tellement  envabi  par  d’irréguliers 
locataii'es  et  si  bien  encombré  de  meidiles  naguère  commandés  aux  ouvriers 
})arisiens  réduits  à la  misère  par  le  cbùmtige  de  1807,  tpi  ^ Èit  obligé  d’aller  se 
loger  pt'udant  jilusicurs  jours  dans  un  bi'tlel  gtirni  de  la  rue  Grange-Batelière; 
(pi('l(|ues  pièces  furent  débltiyées  à l;i  hâte,  et,  ciii(|  jours  après  son  arrivée,  le 
duc  d’Orléans  [ifunait  s’éttdilir  au  premier,  d;ms  Ttiile  droite  de  la  cour  d’entrétv 

Cependiifit  le  prince,  remis,  [>ar  ordonnances  du  roi  en  date  des  18  et 
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ao  mai,  puis  du  17  seploml)rc  et  du  7 octobre,  en  possession  de  tous  les  biens 
non  v('iidus  du  Palais-Uoyal  ",  demandait  l’évacuat ion  des  locataires  du  Palais, 
le  reloue  à sa  Maison  des  propriétés  paternelles  et  aussi,  tout  au  moins, 
le  paiement  régulier  de  certaines  redevances;  c’est  ainsi  cpie,  d’accord  avec  le 
préfet  du  départemeid,  la  Pourse,  toujours  installée  provisoirement  dans  le 
pavillon  neuf,  payait,  à pai  tir  du  i"  juillet,  un  loyer  annuel  de  10,000  francs. 

Etant  données  les  locations,  aliénations  ou  ventes  plus  ou  moins  librement 
consenties,  plus  ou  moins  arbitrairement  en'ectuées,  cette  reprise  de  possession 
préseidait  dc'S  complications  extraordinaiies;  aussi,  M.  de  Bonconville  était- il 
chargé  de  dresser  un  rapport  général  sur  le  Palais- Royal  et  scs  dépendances 
pour  établir  les  droits  et  privilèges  du  duc  d’Orléaus.  Dans  ce  rapport  g en  date 
du  4 aov'it,  étaient  particulièrement  signalés  l’envahissement  de  la  partie  du 
Palais-Royal  oîi  devaient  être  préparés  les  appartements  de  la  famille  du  prince, 
et  toute  une  série  de  singulières  locations  dans  la  cour  d’entrée,  la  cour 
d’bonueur  et  les  grands  appariements:  le  Tbéàtre-Fraiiçais  était  run  des  plus 
emliarrassauls  d(‘  ces  (Mivabisseurs,  ayaid  prolongé  ses  dépendances  (foyer  et 
lo  ges  dos  acteurs)  jus([ue  dans  l’aile  gauche. 

Mal  gré  ces  dinicultés,  comme  Fontaine  avait  fait  travailler  activement 
aux  réparations  mgentc'S  et  ;i  la  restamation  dos  appartements,  lorsque  le  duc 
d’Orléans  ramena  sa  famille  de  Sicile,  vers  le  milieu  du  mois  de  septembre, 
les  appartements  princiers  étaleid  eu  état. 

MadciiKjiscllc,  sœur  du  ])rincc,  fut  logée  dans  l’aile  droite  de  la  première  cour, 
sur  la  rue  Saint  Ilc^uoré;  iM"'°  la  duchesse  d’Orléans,  avec  les  princesses  Louise  et 
Marie,  ses  filles,  habita  le  corps  de  logis  eu  prolongation  de  l’aile  droite  jusqu’au 
jardin  siir  la  grande  cour.  Le  prince  occupa  Lappartenient  du  premier,  au  fond  de  la 
cour  d'entrée;  le  duc  de  Chai  tres  en  occupa  l’aile  gauche,  et  les  personnes  de  leur 
suite  logèrent  dans  les  autres  parties  du  Palais  qui  étaient  restées  libres"*. 

Eu  dépit  des  ordonnances  du  roi  (|ui  rendaient  au  duc  d’Orléans  la  possession 
des  biens  non  vendus  (pie  le  prince  son  père  avait  possédés  à (piehpic  titre  que 
ce  fut,  soit  h'S  biens  j)atrimoniaux  qu’il  devait  partager  par  portions  égales  avec 
la  pi'inccsse  sa  sanir,  cohéritièn*  du  feu  priuc(\  et  les  biens  d'apanage  qui 
u’appai  lcnaieut  qu’;i  lui  seul,  les  coulestatioiis  s’élevèrent  si  fortes  et  si  nom- 
breuses, <|ue  le  duc  et  sa  sunir  furent  forcés  de  n’accepter  d’abord  la  succession 
de  leui'  p('‘i'(',  (jiiant  aux  biens  pal l imoiiiaux,  ([ue  sous  bénéfice  d’inveidaire.  En 
vain  1(‘  conseil  du  prince  avait-il  exhumé  des  archives  du  ministère  des  linances 

1.  \\  . CiiMJiiOL,  Histoire  et  deserii)lion  dn  Polais-  Hoyat  et  du  Thédlrc  Franrais.  l'Ion,  Xoun  it  et  C‘". 
(‘ilUeui's. 

2.  Ociii\('s  iiationales.  [)a|)ieis  des  ])riiices  d'Uiléaiis. 

\.\Tour. 
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mi  procès-vcrhal  dressé  le  21  lloiéal  an  III,  par  des  commissaires  du  gouver- 
nement, constalant  (pie  l’aeUr  de  la  succession  de  son  père  PIiilippe-Egalité 
s’élevail  à sa  mort  ;i  1 1 ''i,8d(),(j79  IVancs  et  le  passif  à 7 '1  ,()G5,(|'|()  francs,  sur 
lesquels  l’fitat  n’avait  ()ayé  (pic  'i->,,‘3'i5,ooo  francs,  constatant  (juc  le  reliquat 


LE  C-VEl':  DES  AVEUGLES  AU  1>AL  VIS  - IlOV  AL  VERS  l8oO 


a percevoir  sur  les  biens  vendus  (mi  evécnlion  du  concordai  du  9 janvier  1792 
— soit  o5,9.Vi,22i  fraiK’s — avait  ('té  en  enti('r  recouvré  par  l’Etat,  lc(pu'l  avait 
pu  dès  lors  r(Mnl)ourser  les  ('n'anciers  du  prince  et  aurait  fait  uu  bénéfice  de 
59,0(1 '1 ,87(1  IVancs',  des  réclamations  forcenées  surgissaient  de  tontes  jiarts. 
Ea  joie  (In  retour,  la  joie  de  la  naissance  du  dne  de  rSemours,  né  au  Palais  le 
25  octobre  d('  celle  aimée  mou vcaiuMihV',  la  joie  de  projeler  l’acbèvemcut  du 
r(‘ve  arcbileclural  d(‘  son  pi're  étai('iil  bien  assombries  par  ces  dini('ull('“S 
d’appan'iiee  iiu'vl  ricalilr,  ('I  l’on  ('liidiait  l('s  movens  praliipii'S  d'en  sorlir, 
quand  !('  retour  de  Na|)ol(5)u  foira,  le  19  mars  181 5,  an  soir,  la  familli'  rovale 
et  le  (Inc  d’IJiléans  ;i  (piiller  Paris. 

Ea  reslaiiratioii  du  Palais-lloval  resla  doue  susjieudue  : cl  (pioique  les 
dernières  réparations  renssent  rendu  habitable,  l’c-x-roi  d’Espagne,  .loseph 
Honaparle,  cédant  aux  préventions  accréditées,  refusa  d’y  résid(‘r.  Peu  soiiciiMiv 

I.  \ A roux. 
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de  se  créer  des  endiarras,  son  frère  Lncien,  (jiii  l’avait  accej)lé  et  s’clail  logé 
dans  l’aile  gauche  de  la  cour  d’enlrée,  se  conlenta  de  jouir  purement  et  siinple- 
meut  des  embellissements  commencés  au  Palais  sans  y apporter  la  moindre 
modificalion;  d’autre  pari  le  Domaine  avait  d’antres  préoccupations;  il  s’ensuivit 
que  les  plaintes,  procédures  et  rcvendicatious,  dont  le  duc  d’Orléans  ii’avait 
pu  débrouiller  le  chaos,  s’apaisèreid,  et  que,  durant  ce  règne  éphémère  des 
Cent-.lours,  propriétaires  et  locataires,  pins  ou  nioitis  licites,  n’cureiit  que  des 
l'apports  de  hou  voisinage. 

Quant  à la  vie  sous  les  arcades  et  dans  le  jardin,  elle  était  anxieuse,  faite 
de  lectures  de  gazelles  et  de  coups  de  Pourse,  avec  de  temps  ;i  autre  les  maigres 
rodomontades  des  fédérés  de  la  garde  nationale.  Puis  ce  furent  ^^alerloo, 
le  n'tour  à l’I^lysée,  l’alidicaliou,  le  gouvernement  provisoire.  Pendant  ce  tcnqis, 
une  fièvre  inouïe  de  spéculation  agitait  le  Palais-lloyal,  où  la  Bourse  avait 
iiionté  à la  nouvelle  de  la  défaite.  Le  a juillet,  les  armées  euuemies  Ijloquaient 

Paris;  mais  l’iuvasion,  vue  de  pi'ès  l’année  précédente,  n’inspirait  pins  les 

memes  craintes.  Pendant  que  le  canon  retentissait  autour  de  la  cajiitale, 
oisifs,  inditl’érents  ou  curieux  se  pressaieid  dans  le  jardin  et  sous  les 

galei’ies.  Le  7,  Anglais  et  Piaissiens  se  ruaient  vers  les  cafés  et  les  tripots, 

vers  les  galeries  de  bois,  et  le  Palais-Uoyal  subissait  pour  la  seconde  fois  la 
joie  et  l’insolence  des  émigrés  et  des  vainqueurs. 

Dès  son  retour,  le  duc  d’Oiléaus  se  remettait  à l’œuvre;  comme  nous 
l’avons  vu  plus  haut,  il  avait  assumé  avec  des  moyens  disproportionnés  une 
véritable  lutte  contre  des  cbai’gi's  accalilantes  ; plutôt  que  d’ahaudonner  aux 
créanciers  de  son  père  la  masse  des  biens  jiatrimoniaux  de  la  succession, 
sans  interveiiii'  en  aucune  luanière  dans  leur  liipiidatiou,  et  de  se  renfermer 
dans  la  jouissance  des  liiens  d’apanage  sur  lesquels  ils  n’avaient  aucun 
droit,  il  voulut  se  charger  de  la  liipiidatiou  des  dettes  en  désintéressant 
les  créanciers  et  en  les  payant,  tant  avec  les  produits  des  biens  patriniouiaux, 
qu’avec  une  partie  des  revenus  de  l’apauage,  et  cela  malgré  l’avis  de 
plusieurs  membres  de  son  conseil,  clf'rajjcs  du  ])oids  de  la  liquidation , 
et  de  tous  ceux  qui  lui  conseillaieid  de  renoncer  ;i  la  restauration  du  Palais, 
tant  il  paraissait  mutilé.  Et  c’est  au  milieu  de  C('tte  liquidation,  pour  laquelle 
tant  de  sacrilices  et  de  pei'sévéraiice  étaient  nécessaires,  (jue  surgissaient 
des  dillicullés  d’oixlre  intime.  Le  duc  se  tenait  ;i  l’écart  des  agitations 
poliliipies,  mais  la  cour  u’avail  pas  oublié  les  fautes  de  son  père;  les 
ultra  citaient  les  gages  qu’il  avait  donnés  ;i  la  Uévolution  (>1  ne  lui  pardon- 
iiaic'ut  ]>as  d’a\oir  accueilli,  lors  d('  la  pivuùi'ie  reslauraliou,  les  mécoulc'iils, 
les  olUciers  eu  demi-solde  et  l('s  anciens  seixileiirs  de  \apol(5)u,  ce  (jui  taisait 
dire  à l’Empeii'iu'  : « Lelui-là  a toujours  lai  l’àiue  française.  » Us  rappelaieid 
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r.'ulicH  que  lui  adressa  le  j>éiiéral  Siramer  abaadouuaiit  le  duc  d’Aiigoidème 
pour  rejoindre  Napoléon  : 

— Monseigneur,  je  ne  sais  si  je  vous  reverrai  jamais,  mais  je  vous  assure  que 
mes  camarades  et  moi  nous  nous  souvenons  de  votre  accueil  au  Palais - Royal 
et  ([ue  jamais  dans  aucun  cas  nous  ne  vous  confondrons  avec  ces  b...  d’émigrés 
qui  ont  perdu  les  princes  vos  parents*. 

Et  volontairement,  le  duc  dut  se  résigner  à reprendre  une  Ibis  encore 
le  chemin  de  rexil  et  s’en  fut  en  Angleterre;  durant  son  absence,  Fontaine 
(‘t  son  conseil  travaillaieid  à 
débrouiller  le  chaos  des 
charges,  réclamations,  dettes, 
revendications  et  projets,  si 
bien  que  cet  exposé  prépara- 
toire était  achevé  lorsque  — 
la  Terreur  blanche  eidin 
terminée  — le  duc  d’(3rléans 
revint  ;i  Ibiris,  et,  le  i‘“‘  jan- 
vier 1817,  ou  lui  présentait 
un  substantiel  l'apport  cons- 
tatant : 

1°  Que  les  éciu-ics  de  Cluir- 
Ires  sont  toujours  seules  dans 
le  cas  de  l'csiilulion,  et  que 
des  échanges  oïd,  été  proposés 
à cet  eflet; 

2°  Qu'il  y a lieu  à contester  la  vente  du  théâtre  avec  ses  dépendances,  et  que 
dans  tous  les  cas  il  est  urgent  de  réunir  cette  partie  au  domaine  du  prince; 

3"  Que,  pour  rachèvement  du  Palais  et  son  isolement,  il  faut  acheter  les  quatre 
maisons  rue  Saint-Honoré,  sous  les  numéros  20/1,  206,  20S  et  210; 

4“  Qu’il  serait  convenable  de  racheter  également  pour  le  service  du  Palais 
les  maisons  do  la  cour  des  Fontaines,  sons  les  numéros  i,  3,  5,  7,  2,  4,  3,  ainsi  que 
l’hbtel  appelé  Chatillon; 

5°  Qu'il  doit  paraître  important  de  s’arrêter  à un  plan  général  de  rétablis- 
sement, de  restitution  cl  d’achèvcmeid-,  dans  lequel  le  rachat  successif  de  toutes 
les  maisons  qui  entourent  le  jardin  du  Palais  doit  entrer  comme  l’une  des 
parties  essentielles  ^ . 

î.o  ra|iport,  dans  son  résumé,  estimait  à 1,200,000  francs  l’acquisition  on 
la  reprise  du  ’l’liéàtre-l’rançais  et  à 290,000  francs  l’achat  des  maisons  dites 

I.  Henry  lloussAYi;,  i S 1 4. 

3.  Arrhives  nutionalos,  papiers  des  princes  d’Orléans. 


LA  GAIÆIUE  DE  VALOIS  VERS  l8oO 


Go 


I>  E P A L A I S - n O Y A L 


(le  la  Civeltc,  Corneille  et  Lemol,  Ozanne,  Martel,  maisons  situées,  ao'i  à 210, 
rue  Saiiit-llonoré,  à remplacemeut  du  terre-plein  du  Tliéàtre-Français,  rpji  est 
aujourd’hui  eu  face  du  bureau  de  tabacs  de  la  Civette,  et  rju’il  était  nécessaire 
de  racheter  pour  isoler  le  Palais.  Le  conseil  du  prince,  présidé  par  M.  lleuriou  de 
Pansey,  ayant  exauiiiié  les  ventes  de  ])orlions  de  ra[)auaoe  faites  par  les  luanda- 
laires  de  179-!,  conclut  (pie  ces  ventes  étaient  illégales  et  devaient  ('ti‘e  annulées. 

Eu  conscqucuco,  M.  .tulicu,  qui  sc  trouvait  sid)rogé  aux  droits  des  premiers 
adjudicataires  (Gaillard  et  Dorfeuille)  dans  la  possession  du  théâtre  du  Palais- 
Itoyal',  fut  assigné,  et  le  procès  commença  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
janvier  1818,  devant  le  tribunal  de  première  instance  du  Tribunal  de  la  Seine. 
La  question  à décider  était  de  savoir  si  ces  ventes  étaient  ou  non  comprises  dans 
la  catégoi  ie  de  celles  que  les  lois  subséquentes  avaient  couvertes  de  cette  garantie 
solennelle  qui  rend  les  veidcs  nationales  inattaquables  pour  quelque  cause  que 
ce  soit.  La  cause  fut  ])laidée  par  deux  avocats  célèl)res  : M.  Dupin  soutenait,  pour 
le  duc  d’Orléans,  (pie  la  vente  d’un  immeuble  ([uc  le  propriétaire  n’avait  pas 
le  droit  d’aliéner,  faite  de  son  vivant  jiar  l'abus  d’une  procuration  particulière 
donnée  pour  d’autres  objets  à des  mandataires  particuliers  agissant  comme  dans 
les  ventes  particulières  par  le  ministère  d'un  notaire,  interdit  pour  les  veidcs 
nationales,  ne  ])Ouvait  jias  être  classée  parmi  ces  dernières;  (|ue  les  irrégularités 
et  les  nullités  dont  elle  était  entaebée  ne  pouvaient  pas  être  couvertes  par  la 
garantie  que  les  lois  accordaient  aux  Acntes  nationales;  ([uc,  par  conséf|ucnt, 
elle  devait  être  annulée  = . M.  Tripier  soutenait,  au  contraire,  pour  M.  .fulicn,  (jue 
TEtat  ayant  perçu  le  produit  de  1a  vente  lui  avait  par  cela  meme  imprimé  le 
caractère  de  vente  nationale  et  l’avait  rendu  inattaiiuablc  au  même  degré  que  si 
c’était  l’État  lui-même  ([ui  eid  vendu 

Enfin,  comme  (ranti'cs  acquéreurs,  jilus  ou  moins  légitimes,  réclamaient 
pour  la  continuité  de  leur  droit  (raccensement,  il  y eut  abondance  de 
mémoires,  de  discussions,  de  renvois;  mais  certains  ayant  prétendu  ([ne  ce 
procès  menaçait  d’attaijner  toutes  les  ventes  nationales,  (pioi([iie  celte  aliéna- 
tion n’ait  jamais  jm  rentrer  dans  cette  catégorie  de  ventes,  le  duc  d’Orléans, 
craignant  de  voir  les  passions  politi([iies  se  grelïer  sur  ses  revendications, 
accueillit  les  ollVes  de  négociations  (pii  lui  furent  faites  par  M.  .hilien,  accepta 
nue  transaction  sur  procès,  par  laipiellc  ses  di-oits  furent  mis  à couvert  et 
lui  versa  une  indemnité  de  i,i5o,ooo  francs,  dont  Goo,ooo  fivancs  pour  la 
[lai’tic  apanagère,  4oo,ooo  pour  la  partie  patrimoniale  et  100,000  [lonr  le 
mobilier-'.  C’est  ainsi  ([ue  le  l’héàtre-Français,  au  lieu  de  rester  propriété 

1.  C’est-à-dire  le  Tliéàtre-Français. 

2.  Dupin,  Plans  relatifs  au  Palais  - Royal  et  (liscnssions  des  questions  qu’ils  ont  fait  naître  au  procès 
entre  S.  A.  S.  M'J’’  le  duc  d’Orléans  et  le  sieur  Julien. 

3.  Vatout. 

4.  Ed.  FouKNirn,  Le  Palais-Royal,  lo'  livraison  du  Paris  l'i  travers  les  âges,  édité  par  Firmin  Didot, 
avec  reconsUliilioii  de  vues  et  de  plans  par  1).  lloirbauer. 
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parliculière,  lut  réuni  au  Palais-Uoyal,  bien  d’apanage,  cl  apparlicut,  jiar 
suite,  aujourd’hui  à l’Etat.  Le  jiriucc  le  restaura  complèleiueid  eu  icSaa, 
mais  il  renonça  dès  lors  à racheter  autour  du  jardin  tous  les  iuimeuhles  vendus 
régulièrement  par  sou  père  et  à poursuivre  l’aimulalioii  des  veides  des 
hàtiments  sis  sur  la  cour  des  Foulaiues,  vendus  irrégu lièremeul,  comme  le 
tliéâtre,  par  les  mandalaiies  : et  la  seule  partie  de  ces  hàtiments  dont  il  reprit 
possession  fut  la  maison  adossc’e  à la  rue  des  lîous-Enfants,  du  caMé  du 
nord,  dans  l’angle,  que  M.  de  Ihossard  ollVit  de  rendre  coidre  remhourse- 
meut  de  la  créance  pour  laquelle  il  l’avait  reçue'. 

Pour  la  inaisou  des  liois  dernières  arcades  de  la  gaU'i'ie  de  àalois,  aulrefois 
hahitée  par  Philippe-Egalité,  bien  ipie  la  Alontansier  en  ail  vu  aiuiuler  eu 
i8ià  sou  litre  de  propriété  par  les  Domaines,  parce  (|u’elle  <(  u’aNait  rien 
payé,  comme  c’était  assez  sou  usage  »,  le  prince  ne  pouvait  eu  jireiidre 
jiossession  qu’après  expiration  des  baux  conseidis  par  la  fameuse  actrice  à 
des  établissements  de  prostitidion.  Eidiu,  toutes  les  maisons  bordant  le  Palais 
sur  les  rues  Saint- Honoré  et  de  Uicbelieu  furent  rachetées  de  gr(‘  à gré  par 
le  duc. 

Ainsi,  Delanoue,  de  Corneille,  Trabucln,  lîmssard,  Bresillon,  Gobert,  Ozanne, 
Julien,  Ferlé,  Lefranc,  Conté,  Maingot  et  iMenou  vendirent  successivement,  à prix 
débattu  et  toujours  à leur  grand  avantage,  pour  la  somme  de  2,208,800  francs, 
leurs  maisons  dont,  primitivement,  la  pliqiart  avaient  fait  partie  de  l’ensemlile  et 
des  dépendances  du  Palais  2. 

Restaient  les  créanciers  de  la  succession  paternelle:  mais  le  duc  d’Orléans 
avait  reçu  par  moitié  avec  sa  souir  1 2, '|.‘lo,  lo.'l  francs,  produits  par  la  vente 
aux  cuebères  des  biens  jiatrimoniaux,  et  plus  lard,  eu  ocl(d)re  iSai,  il  allait 
recevoir  — sur  le  milliard  accordé  aux  émigrc’s  — une  très  forte  indemnité 
pour  les  biens  de  sa  mère  saisis  eu  i7pd.  Il  put  doue  piiMidrc  l’eugagcmeut 
de  désintéresser  les  créanciers  de  sou  père  dans  un  délai  de  dix  aimées  et  se 
consacrer  entièrement  à la  restauration  du  Palais-Royal,  cpii  devait  lui  coûter 
en  tout  environ  onze  millious  et  durer  dix-liuit  ans.  Dès  lors.  Fontaine  put 
se  mettre  à l’œuvre. 

On  possédait  l’espace  et  les  moyens  d'extension  sans  lesquels  rien  de  conve- 
nable ne  pouvait  être  entrepris...;  mais  il  restait  à mettre  en  barmonie  plusieurs 
ouvrages  exécutés  les  uns  après  les  autres  sans  le  moindre  accord  et,  en  quelques 
parties,  dans  un  but  opposé.  On  avait  à réparer  ou  à cacber  de  nombreux 
défauts,  qu’une  succession  de  désordres  et  des  circonstances  contraires  avaient 
occasionnés,  enfin  conserver  les  cboscs  faites,  trouver  moyen  de  les  rendre  conA'e- 
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2.  Fo.ntaine. 
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iiahles,  et  surtout  Jie  ])as  imiter  ceux  qui  jusqu’alors  ii’avaient  travaillé  qu’en 
comptant  sur  la  deslrucliou  de  ce  f|ui  (‘xistait  avant  eux,  élaieut  les  conditions 
rigouix'uses  dn  j)rogramme  dont  il  n’était  j)as  permis  de  s'écarler. 

Louis,  dont  le  ])rojet,  en  grande  partie  exécuté,  était  celui  qu’il  fallait  suivre, 
avait  très  peu  fait  attention  tà  ce  qui  était  bâti  par  Moreau  avant  lui.  Il  n’avait 
également  eu  aucun  égard  pour  les  ouvrages  de  Contant  et  de  Lemercicr,  qu’en 
achevant  son  projet,  excepté  le  grand  escalier  et  le  vestibule,  il  espérait 
détruire...  Il  espérait  sans  doute  que  toutes  les  façades  du  biMimcnt  et  surtout 
celles  du  corps  de  logis  ])riiicipal  seraient  un  jour  cbaiigées  selon  la  décoration 
du  grand  ordre  d’arcbitcclurc  qu’il  avait  adopté'. 

Fd  rhal)ilc  Fonlaine  sut  adiniiabh'incnt  sc  tirer  de  tonies  les  dinicultés 
en  aiMvlanl,  en  1817,  avec  le  duc  d't  )rl(‘ans,  un  plan  uiéthodi(|ue,  ralionnel 
et  uiufonue  de  leslauralioii ; il  isola  la  façade  sur  la  place  du  Ibdais-lloyal 
en  déiuolissaul  le  carré  de  maisons  raelieléi's  par  le  duc  cuire  le  Palais,  le 
théàlix',  la  rue  de  llielielieu  et  la  rue  Saiut-llouoré,  carré  (pii  fornic  aujour- 
d’Iiiii  le  reul’oueeiueul  de  la  [ilace  du  Tlu'àlre-Français,  et  en  le  remplaçant 
contre  le  Palais  dégagé,  pour  faire  |)eudaul  ;i  la  rue  de  ^alois,  ])ar  la  cour 
de  Nemours  (voir  gravure  page  iid),  ouverte  sur  la  rue  ISaiul -Honoré  et 
entourée  de  gabn'ies  et  de  boidiipies,  doul  un  C(')lé  sulisiste  encore,  et  coidre 
le  théâtre  par  uu  hàtimeut  cpii  conh'uait  une  cour  des  remises  jiour  \ingl 
voilures,  les  d('[)eudauees  du  lln'àlre,  radminislratiou  et  le  personnel  du 
prince,  et  comimmiipiait  avec  le  Palais  par  de  nombreux  coi'ridors. 

Rien  ne  fut  changé  ;i  la  cour  d’eulrée,  dite  aussi  cour  de  Flioijoge,  dont 
les  façades  restèrent  telles  que  les  avait  construites  en  176.’)  rarchitecte 
Moreau -Despronx,  maîire  général  des  bâtiments  de  la  Ville,  décapité  en  179^. 
Quant  il  lii  cour  d’honneur,  aiu'ieuue  cour  royide,  qui  étiiit  dans  le  pins 
lameidiihle  él;il,  le  prince  et  son  iirchiteclc  renoncèrent  ii  construire,  à la 
place  des  fiunenses  et  infectes  galeries  de  bois,  le  grand  hàtimeut  snianonté 
d’uu  (hnne,  pi’évu  par  Louis  diuis  son  plan  primitif,  et  cebi  aliu  de  ne  pas 
trop  assombrir  la  cour  et  de  ne  jias  dimiuner  ii  l’œil  l’étendue  déjii  restieiiite 
du  jardin;  ils  le  remplacèrent  par  la  galerie  d’Orléans  (voir  griivnre  page  i66). 
(pii  ne  fut  commencée  (pi’en  i82cS  par  suite  des  lianx  en  cours  avec  le 
conccssiomiiiire  des  galeries  de  bois.  Pour  compléter  ce  plan  générid  de 
l'accordemeul  des  piirlies  dis[)iiriiles  de  lii  cour  d’honneur,  furent  créées  les 
deux  galeries  de  Chartres  et  des  Proues,  décorées,  comme  bi  galerie  d’Orléans, 
de  porti(pics  et  de  colonnes  d’ordri'  dori([iie,  surmontées  de  terrasses  et  se 
rapprochant  iuitaut  (pie  possible  de  la  décoriiliou  générale  adoptée  par  Louis: 
c’est  di'piiis  celte  époijne  ipie  bi  galerie  des  Proues  iihrite  li's  attributs  de 
inai  iiie  ipii'  Hichelieu  avait  l’ail  met  tri*  par  Jacipies  Le  Mercier,  eu  i63G, 
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coiiire  le  mur  du  rez-de-chaussée  de  l’aile  de  Valois,  seule  partie  du  Palais 
([ui  (laie  encore  du  Cai’dinal,  El,  pour  termiuer  digueuieut  1 ensemble 
de  celle  reslauraliou,  Foulaiue  cousl misait  — à la  suite  de  l’iiiceudie  du 
3i  octobre  1827,  (pi’alluma  la  négligence  d’une  juarcbaiide  des  petites  échoppes 


PL.VN  CAV.VLIEII  DE  LA  SAIXE  DU  TIlÉ A 'UlE  - rR\>Ç  VIS  (1798-182'?) 
(Colleciioiis  de  la  ComéJic-l'rançaisc) 


de  la  galerie  dite  des  Pauloulles,  derrière  le  théâtre,  et  (|ui  calcina  les 
colonnes,  les  murs  et  les  voûtes  — l’aile  et  le  pa^illou  de  Mont |ieusier  (|ui  Idid 
pendant  ;i  l’aile  et  au  pavillon  de  Valois,  lei’iuinés  aussi  par  lui,  raccordent 
le  Palais  propi'ement  dit  anv  hàlimenis  du  jardin  cl  pi'ésenlc'ul  an  premier 
étage,  sur  les  terrasses,  une  série  d’arcatles  dont  les  tympans  rni-eni  sculptés, 
eu  1801,  par  Jean-Louis  Plantai',  aiupiel  sont  dns  aussi  les  oruemeids  et  h's 
has-reliet’s  du  grand  escalier  de  pieri'e  de  l’aile  de  Mont pensier.  Fontaine 
linissait,  en  (jvdre,  la  laçade  principale  du  Palais  sur  la  cour  d’honneur, 
achevaid  l’avant-corps  commencé  par  Lonis'^  en  i78(i,  en  pendant  de 
celui  evécnié  en  1763  pai'  Coulant  d’l\ry,  et  exhaussant  d’nu  étage'  le 
hàliiuenl  (jni  relie  ces  d('n\  avaid-corps.  Ce'lle  laçade  «est,  dans  la  hanlenr 
du  rez-de-chanssée,  percée  d’arcades  ouvertes  sur  Ic's  ve'slibnles  du  Palais. 
Au-dessus  de  ces  ai'cades  ri'gne  une  riche  ordonnance  ionicpic,  com- 
posée de  colonnes  détachées  <ln  mur  et  supportant,  an  droit  des  avant - 
corps,  de  gr.indes  ligures  assises,  et,  an  dioil  du  lailimeni  intermédiaire,  des 
vases  en  pierre.  Fulin,  celte  façade  est  snrmoidée  jiar  un  allicpie  [lercé  de 
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feuelres  carrées  et  surmonté  d’ime  balustrade  eu  pierre.  Les  figures  de 
l’avaut-corps  de  droite  sont  les  Talents  militaires,  la  Prudence,  la  Libéra- 
lité, les  Beaux-Arts , par  Augustin  Pajou  (17G6);  celles  de  l’avant-corps  de 
gauche  sont  la  Science,  le  Commerce,  X Agriculture , la  Navigation,  par 
Antonin-Frauçois  Gérard  (i83o)))'. 

Ajoutons  en  passant  que,  malgré  le  plan  de  Louis,  qui  indiipiait  pour  les 
logements  situés  sous  les  combles  des  bâtiments  du  jardin  des  ouvertures 
dit  es  ;i  tabatière,  Foidaiiie  leur  laissa  substituer  par  beaucoup  de  proprié- 
taires des  fenêtres  ;i  pans  coupés,  dites  :i  la  Mausard,  « ce  qui  fit  dire  que 
les  mansardes  allaient  être  les  logements  les  plus  agréables  du  Palais  ^ » Mais 
de  1875  à 1880  environ,  M.  Milbrod  Gbabrol,  architecte  du  Palais,  eu  même 
temps  (ju'il  remettait  bon  ordre  ;i  un  grand  nombre  d’irrégularités,  suivant 
les  plans  et  contrats  primitifs,  a fait  rétablir  sur  tous  les  toits  les  fenêtres  à 
tabatière,  au  grand  détriment  des  cliambres  cpi’elles  éclairent.  Intérieurement, 
le  second  grand  escalier  du  pavillon  de  liOuis,  sur  la  façade  principale  de  la 
cour  d’bonueur,  est  déplacé  et  porté  sous  le  péristyle  qui  va  du  Tliéàtre- 
Frauçais  ;i  la  cour:  il  sert  aujourd’liui  ;i  la  Cour  des  Comptes;  eu  outre,  les 
appartements  « ont  reçu  une  disposition  meilleure,  plus  commode  et  eu 
rapport  avec  les  façades:  il  a été  pratiipié  à chaque  étage  des  couloirs  et 
des  corridors  d’uii  accès  facile,  de  manière  à laisser  partout  la  circulation 
libre  et  donner  :i  cluupie  appartement,  ;i  chaque  pièce  même,  des  déga- 
gements utiles.  Eufm,  le  Palais,  achevé  avec  toutes  les  recherches  d’uue 
industrie  perfectionnée,  contient,  outre  une  grande  quaidité  de  pièces  néces- 
saires au  service,  une  suite  considérable  de  boutiques,  les  plus  brillantes 
de  la  capitale,  des  salons,  des  salles,  des  galeries,  des  bibliothèques,  des 
arcliives,  une  chapelle,  des  logements  d’administration  et  des  appartements 
complets^.  » 

Mademoiselle  d'Orléans  habite  faite  droite,  à feidrée  du  Palais;  l'appartement 
de  ’M'"'  la  ducliesse  d’Orléans  s'étend  depuis  le  grand  escalier  ancien  jusqu’au  bout 
de  l'aile  du  jardin,  sur  la  rue  de  Valois;  l'appartement  du  prince,  avec  les  salons 
de  représentation,  les  galeries  de  tableaux  et  la  chapelle  occupent  le  corps  du 
logis  principal  jusqu’à  la  galerie  du  Théâtre,  qui  conduit  vers  son  extrémité,  du 
coté  de  la  rue  Monijiensier,  à fajipartemcid  du  duc  de  Nemours.  Les  jeunes  princes 
habitent  fétage  au-itessus  îles  appartements  de  représeidation,  sur  la  grande  cour, 
et  les  jeunes  princesses  sont  logées  au-dessus  de  l'appartement  de  leur  mère,  dans 
le  pavillon  dit  de  Valois V 

1.  Williroil  CiiMiuoL. 

2.  H.  Saim-Mauc  cl  le  iiiaiMjiiiii  im  Rüübon.m:,  Les  Chroniijues  du  Palais- Royal.  Th.  Ikliii, 
cdilciir. 

.1.  Fomaimc. 

/|.  ^ A ru  LT. 
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Quanl  au  duc  de  CJiarlres,  fds  aîné  de  Louis-PJiilippe,  plus  tard  duc 
d’Orléans,  son  appartement  devait  être  édifié  dans  le  paNillon  de  Montpensier. 
Et,  pour  clore  ce  long  exposé  de  rimpoiiante  restauration  entreprise  par 
Fontaine,  nous  donnerons,  d’après 
Valout,  l’exposé  chronologique  des 
divers  travaux  entrepris  ; 

i8i4-  i8i5-i8i6.  — Le  rétablisse- 
ment et  la  mise  en  état  (riiabitalion 
de  l’aile  droite  de  la  première  et  de 
la  seconde  cour  du  Palais  et  de  tout 
le  biiliment  en  prolongation  de  ce 
côté  jusques  et  y compris  la  maison 
des  trois  arcades  sur  le  jardin.  La 
construction  du  bassin  au  milieu  du 
jardin  et  le  rétablissement  des  con- 
duits, égouts  et  aqueducs. 

1817. - — Le  rétablissement  des 
appartements  de  l’aile  gauebe  de  la 
première  cour  avec  les  parties  qui 
en  dépendent. 

1818.  — La  démolition  des  mai- 
sons acquises  n"*  2o4,  20G,  20G  his  et 
208  et  la  construction  des  fondations 
de  la  colonnade  et  du  portique  de 
la  galerie  de  Nemours. 

1819.  — La  continuation  des 
constructions  du  portique  et  de 
l’arcade  de  la  galerie  de  Nemours, 
du  côté  de  l’aile  gauebe  de  la  première  cour  du  Palais,  jusipi’au  jircmier  étage. 

1820.  — • La  décoration  et  la  mise  en  état  des  divers  ap|)aiiemcnts  restaurés. 

1821.  — La  construction  et  le  rétablissement  des  maisons  dépendantes  du 
Palais  dans  la  cour  des  remises  et  sur  le  jardin,  arcades  i,  2 et  3. 

1822.  — Le  rétablissement  du  tbéàtre. 

182.3.  — La  translation  des  dépendances  du  théâtre  dans  les  liàtiments  de  la 
coui‘  des  remises. 

1824.  — La  distribution  et  la  mise  en  état  des  intérieurs  pour  les  services  du 
Palais;  l’entourage  en  fer  des  parterres  du  jaidin. 

182').  — L’aebèvement  des  constructions  de  la  galerie  de  Nemours,  la  démo- 
lition de  la  salle  du  Tribunal. 

182G.  — La  construction  de  la  cbapellc  et  de  l’aile  du  milieu,  y compris  les 
caves  sous  cette  aile  et  sous  l'oftiee. 

1827.  — La  coiistruclion  du  pavillon  dit  de  Valois,  de  la  colonnade  sur  la  grande 
cour  en  avant  de  celle  aile,  cl  des  caves  dans  toute  la  longueur  de  celle  même  |)arlie. 
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Il  en  existe  un  autre  état,  dans  lequel  sont  supprimées  les  épées 
et  les  décorations,  intitulé  : 

M.  Galimafrée  à la  Promenade  du  Palais-Royal. 
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1828.  — La  construction  de  la  moitié  de  la  galerie  d’Orléans  sur  l’emplacement 
des  baraques  de  bois,  l’arrangement  du  péristyle  de  Valois  et  la  construetion  de 
la  maison  rue  Saint-Honoré,  n“  216,  qui  fait  partie  de  la  cour  des  remises. 

1829.  — L’achèvement  des  constructions  de  la  galerie  d'Orléans  et  du  péristyle 
de  Montpensier. 

1830.  — La  construction  de  l’aile  formant  l’appartement  du  duc  de  Chartres 
et  le  pavillon  de  Montpensier. 

1831.  — L’aehèvement  du  pavillon  de  Montpensier  et  de  la  galerie  du  théâtre 
jusqu’à  la  rue  Saint-Honoré'... 

Déjà,  précédemment,  les  rétablissements  du  Palais-Royal,  dont  on  voyait  chaque 
jour  les  progrès,  étaient  Aantés;  on  avait  admiré  la  prévoyance,  le  bon  ordre  et  la 
sagesse  qui  présidaient  à cette  belle  entreprise;  plusieurs  avaient  remarqué  que 
le  prinee,  loin  de  donner  à son  Palais  l’apparat,  la  splendeur,  la  magnilieenee 
ordinaires  de  la  demeure  des  lois,  avait  voulu  que  le  bon  goût,  inspiré  par  le 
besoin,  guidé  par  la  raison,  parût  en  toutes  ehoses  sans  jamais  repousser  l’éléganee 
et  la  beauté.  H n’avait  pas  craint  de  partager  son  habitation  avee  des  marchands 
dont  l’industrie  lui  paraissait  être  une  décoration  honorable;  mettant  à profit  avec 
un  discernement  judicieux  toutes  les  découvertes  et  les  ressources  des  arts  utiles, 
il  avait  employé  ses  richesses  à créer  des  ouvrages  qui,  jusque  dans  les  plus 
minces  détails,  étaient  présentés  eomme  des  modèles  de  la  perfection.  Enfin,  après 
ces  derniers  travaux,  le  Palais-Royal,  autrefois  si  discrédité,  était  tellement  réhabilité 
dans  l’oj)inion  publique  que  les  autorités  administratives,  jusque-là  insouciantes  à 
son  égard,  ont  voulu  prendre  part  à sa  restauration  et  concourir  à scs  succès.  Un 
magistrat  éclairé,  faisant  les  fonctions  d’édile,  M.  de  Rclleyme,  préfet  de  police, 
usant  des  droits  de  sa  charge,  est  venu  demander,  en  1829,  aux  occupants  des 
maisons  qui  entourent  le  jardin,  compte  des  usurpations  et  des  infractions  qu’en 
différents  temps,  au  mépris  des  actes  de  vente,  chacun  s’était  permises.  H a fait 
disparaître,  non  sans  peine,  les  enseignes  pendantes,  les  devantures  saillantes,  les 
étalages,  les  superfétations  qui  anticipaient  sur  la  voie  publique  des  galeries  et 
qui  déformaient  les  façades  que  les  actes  de  vente  obligeaient  à conserver. 

Apiès  avoir  ainsi  rétabli  l’ordonnance  et  la  symétrie  de  l’arcbitecture  au 
pourtour  des  galeries  du  jardin,  les  mêmes  recherches  et  les  mêmes  soins  ont 
été  portés  dans  les  autres  parties  qui  composent  l’ensemble  du  Palais;  tout  a été 
perfectionné  ou  réparé,  jusqu'à  l’éclairage  habituel  qui,  par  l’arrangement,  la  forme  et 
le  nombre  des  lumières  tirées  du  gaz,  répand  chaque  soir  un  éclat  que  l’on  croit  être 
celui  d'une  fête.  Enfin,  c’est  avec  orgueil,  il  faut  l’avouer,  que  les  habitants  de  Paris 
peuvent  faire  voir  aux  étrangers  le  Palais-Royal,  comme  un  édifice  dont  il  est  difficile 
de  trouver  un  second  exemplaire  ailleurs.  On  le  regarde  à juste  titre  comme  l’une  des 
belles  choses  dont  le  pays  s’honore,  comme  l’une  de  celles  qui  doivent  servir  à faire 
connaître  l’esprit  d’ordre  et  les  hautes  qualités  du  souverain  que  la  France  a choisi 

Mais  les  cliangoments,  la  transformation  et  les  longs  travaux  nécessités  par 
cette  restauration  n’avaient  pas  été  sans  causer  certaines  inquiétudes;  les 

I . Va  TOU  T. 

3.  t'’o.NTAi\E  (voir  Kiaviircs  pages  ii3,  121.  125.  127,  129  et  i32). 
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lîrocards  n’étaient  pas  ménagés  an  prince,  et  on  lui  reprochait,  sans  même  les 
connaître,  les  inodifications  qu’il  jugeait  utiles:  il  est  d’ailleurs  juste  d’ajouter 
que  chaque  fois  qu’une  partie  terminée  était  livrée  à la  curiosité  du  public, 
l’accord  se  faisait  unanime  pour  le  féliciter.  Ces  craintes  furent  meme  par- 
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ticulièrement  agressives  vers  la  lin  de  iSad;  on  répandait  le  hruit  que  le  duc 
d’Orléans  voulait  évincer  de  tout  le  Palais  les  locataires  d’ahord  et  le  public 
ensuite.  Cette  note  contidentielle,  adressée  au  prince  le  3o  octobre  iSad,  en 
témoigne  : 

Le  déplacement  journalier  de  quelque  nouveau  locataire  répand  la  crainte 
parmi  tous  ceux  du  Palais- Royal,  qui  redoutent,  chacun  à part  soi,  d'ètre  dérangés 
à tout  moment. 

Aujourd’hui  la  rumeur  est  grande.  M.  Pélard  me  parle  de  l'effroi  général  et 
des  mauvais  effets  que  cela  peut  produire.  Le  moindre  sera  de  faire  Laisser 
les  locations. 

Je  crois  qu'il  est  très  important  de  rassurer  les  locataires  pour  Pinlérét  des 
revenus  de  Monseigneur.  Je  le  crois  utile  aussi  pour  sa  popularité,  car  je  sais  qu’on 
profite  de  ces  circonstances  pour  chercher  à lui  aliéner  les  esprits.  Voici  un  fait 
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certain  : un  homme  tenant  à la  maison  du  Roi  est  allé  chez  Mauhuisson,  cafetier, 
pour  le  détourner  de  conclure  un  arrangement  qu'on  lui  avait  demandé  pour 
le  prince.  11  lui  a dit  que,  s’il  ne  se  faisait  pas  largement  payer,  le  prince  lui 
ferait  perdre  son  étahlissemeni  dans  les  trois  ou  quaire  mois,  parce  que  S.  A.  S. 
n’avait  aucun  égard  anx  intérêts  de  scs  locataires,  qu'il  sacrifiait  pour  la  moindre 
envie  ou  pour  le  premier  sujet  qui  lui  était  suggéré.  Le  cafetier  me  l’a  dit,  et 
M.  Fontaine  le  sait  aussi. 

Ces  différents  molifs  doivent  faire  désirer  que  l'on  rélléchisse  beaucoup  sur 
toutes  ces  allai  res 


La  presse  s’en  mêlait,  annonçant  ([ne,  « par  suite  des  eonstrnetions  de 
la  galerie  de  Nemours,  l’eidréc  do  la  cour  d’honneur  sera  fermée  au  public,  » 
impatieiilaul  ^le  prince,  ainsi  (pi’eii  témoigne  ce  billet  écrit  par  lui  : 

Ce  mardi  matin,  ii  novembre  1828. 

Avés-vous  lu  l’article  du  Journal  de  Paris?  11  a pour  but  de  tracasser  mes 
locataires  et  d’indisposer  le  public,  .le  crois  que  ce  serait  le  cas  de  le  faire  contredire 
en  disant  que  les  arraugemens  (jui  se  font  an  Palais  Uoyal  sont  purement  internes 
et  ne  changeronl  rien  aux  issues  actuellement  établies. 

,1e  vous  embrasse^.  P. 

Mais  tout  s’a[>aisa  bcuiensemeut,  et  le  prim'e  put  même,  sans  encourir 
la  défiance  de  ses  locataires  et  l’animosité  dn  pidtlic,  se  permettre  en 
d’entourer  d’nu  grillage  de  fer  les  parterres  des  jaidins. 

I/arrivéc  des  alliés,  avons-nous  dit,  avait  développé  tout  d’nu  coup  la 
mouslruensc  lloraison  des  tripots,  des  maisons  louches  et  autres  coupe-bourse, 
et  voici  que,  tant  à cause  dc'S  dilïérents  délais  accordés,  conformémeiil  à la 
traiisactiou  de  i8i8,  anx  créanciers,  locataires  ou  concessionnaires,  ([u’à  cause 
des  travaux  cpii  durèrent  de  i8i  'i  :i  i8.3i,  — grâce  surtout  aux  multi|)les  attraits 
des  galeries  de  l)ois,  — ce  fut  un  formidable  épanouissement  de  mauvais 
lieux.  Mais  aussi,  on  [)ouvait  hasarder  ([ue  pendant  la  Restauration,  liieii  plus 
qu’en  178(1,  connue  l’avaient  écrit  Mercier  et  (ihamforl,  le  Palais- Royal  était 
pour  Paris  ce  (jne  VAqora  avait  été  pour  Albiaies  et  le  Forum  pour  Rome. 
Et  il  est  assez  vrai  de  dire,  tant  le  monde,  le  dc'ini-moude  et  tout  le  monde 
y fré(]uentaieut,  ([ue  ((  le  boulevard  d’anjourd’bui  n’est  (pi’nne  omlire  banale 
de  ce  (pi’était  le  Palais-Royal  d’alors.  11  y a en  moins,  eu  ellél,  je  ne  sais  (]uoi 
de  pittores([ue  et  d’original  (pi’avidt  une  é|)0(|ne  oii  deux  régimes  fort  opposés 
se  coiifondaieul  l’im  dans  l’autre,  où  la  société  nouvelle  gardait  ([nebjne  chose 

1.  Archives  iialioiiales,  papiers  des  princes  d'Orléans. 

2.  Ihid. 
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D'après  l'aquarelle  originale  de  GarbizZà. 
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des  élégances  de  l’ancienne.  11  y a en  pins  le  bruit  des  voilures  et  le  bi'onhaba 
des  gfens  d’aflaires.  Le  Palais-Royal,  leriué  des  (piatre  cotés  comme  cei  laines 
maisons  par  leurs  contrevents  immobiles,  était  un  salon;  le  boulevard  n’est 
qu’une  grande  rue'.  » 

Cependant  ce  salon  était  quelque  peu  bruyant,  car  l’élégance,  l’oisiveté. 
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le  vice  et  le  lucre  n’y  tenaient  pas  seulement  leurs  grandes  assises;  d’autres 
passions,  souvenirs  de  jadis,  y grondaient  encore.  C’est  qu’avec  les  Rourbons 
la  paix  n’était  point  revenue;  des  ferments  de  liberté,  d’enthousiastes  rappels 
des  gloires  du  premier  Empire,  la  révolte  eu  uu  mot  couvaient  sous  les  arcades, 
faisant  naître  les  duels  entre  ultras  et  demi-soldes,  sous  les  froids  regards  des 
vieux  républicains.  Entrer  dans  tel  café,  s’asseoir  devant  tel  libraire  ou  sur  tel 
banc  du  jardin,  tout  alors  est  prétexte  à regards,  apostro[)bcs  et  cartels 
haineux;  tout  jusqu’aux  fleurs,  violettes  impériales  ou  lys  royaux,  dont  les 
bommes  par  bravade  s’ornent  la  boutonnière,  et,  sous  Chailes  \,  la  politlcpic 
aidant.  Père  des  libelles  j)assionnés  scml)le  être  revenue  pour  le  plus  grand 
prolit  des  trente  et  (piclques  vendeuses  de  gazettes,  cabinets  de  lecture  ou 
librairies  du  Palais- Royal,  appelant  bientôt  la  violence,  de  part  et  d’autre,  et 


I.  Édoufu’cl  DituMONT,  Mon  ineii,r  Paris,  (i.  Cliai|)enlier  cl  Kmcsl  Flainniarioii,  édilciirs. 
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faisant  à nouveau  du  Palais  pour  les  jours  d’émeute  un  centre  tout  trouvé 
de  féconde  agitation. 

De  plus  en  plus  aigrie  contre  tous  ceux  qui  se  déclaraient  pour  la 
tolérance  et  la  liberté,  la  cour  accusait  hautement  le  duc  d’Orléans  de  fomenter 
des  troubles;  affable,  patient,  prudent,  le  duc  laissait  dire,  donnait,  malgré 
quelque  habitude  parcimonieuse  et  certaine  affectation  de  mœurs  bourgeoises, 
des  réceptions  et  des  têtes  où  accouraient  volontiers  l’élite  des  indépendants 
et  tout  ce  qui  comptait  dans  l’opposition.  Raison  de  plus  pour  qu’on  en  dût 
médire  à la  cour  : 

Le  duc  d’Orléans  ouvre  un  jour  ses  salons  du  Palais-Royal.  Il  y reçoit  les  hauts 
dignitaires,  les  hommes  importants  de  la  politique,  mais  aussi  les  représentants 
des  arts,  de  la  finance,  de  l’industrie.  La  duchesse  de  Duras  s’y  hasarde  et,  le 
lendemain,  elle  dit  partout  ce  mot  dédaigneux  : ((  Oui,  grande  foule  au  Palais,  mais 
on  n’y  connaît  personne.  » La  remanjue  était  à la  fois  fine  et  cruelle;  la  haute 
bourgeoisie  d’alors  ne  put  ni  l’ouhlier  ni  la  pardonner'. 

Et  cependant,  malgré  l’obscuiité  voulue  de  sa  vie  |)rivée,  le  duc  d’Orléans 
savait  fort  bien  repiviidre  les  habitudes  de  grande  vie  (piaiid  sou  rang  et  sa 
naissance  l’exigeaient,  telle  la  fête  (pi’il  donna  le  3i  mai  i83o,  à l’occasion  de 
l’arrivée  à Paris  du  roi  de  Na[)les  François  P',  sou  beau-frère.  Après  le  dîner, 
élaboré  par  les  sommités  gaslronomiqnes  du  Palais-Royal,  auquel  assistaient 
Charles  \,  le  daiq)lnn  sou  tils,  la  dauphine,  la  reine  de  Naples,  la  duchesse 
de  Berry,  la  foule  des  invités,  compreuaid  les  notabilités  de  tous  les  arts,  de 
toutes  les  sciences  et  de  tontes  les  opinions,  put  admirer  le  féeriipie  aspect, 
qu’à  l’iidérieur  comme  à l’extérienr,  olVraienl  les  originales  illuminations  et 
les  motifs  décoratifs  cpii,  par  une  délicate  attention  du  duc,  donnaient  à cette 
fête  une  allure  na|)olilaine  d’une  telle  magnificence  que  l’ombrageux  Charles  X 
ne  put  s’empêcher  de  reprocher  à Fontaine  de  lui  en  organiser  de  « moins 
belles  aux  Tuileries  et  de  réservei’  toutes  ses  trouvailles  pour  d’Orléans»^. 

Costumées  en  Napolitaines,  une  trentaine  des  plus  charmantes  femmes  du 
faubourg  Saint -Germain  dansèrent  une  tarentelle,  suivie  d’une  polonaise, 
dont  les  figurants  étaient  les  [)remiers  de  la  cour,  escortés  de  pages  portant 
leurs  bannières. 

Après  l’entrée  des  quadrilles,  le  roi  alla  se  promener  au  dessus  de  la  terrasse 
qui  s’étend  au-dessus  de  ta  galerie  d’Orléans.  Les  femmes  y circulaient  décolletées 
tant  la  nuit  était  belle  et  chaude,  éclairée  comme  en  plein  jour  par  des  illuminations 
éhlonissantes.  I^a  cour  du  Palais-Royal  était  fermée  (car  on  avait  averti  le  duc 
d’Orléans,  le  matin  même,  que  des  désordres  auraient  lieu;  nonobstant,  le  duc 

1 . Ernest  Pinarij,  Uom  Journal. 

2.  Eui-icuvii. 


SON  ACHEVEMENT  PAU  E O U I S - P II I L 1 P P E 


71 

avait  refusé  l’autorisation  de  placer  dans  le  jardin  quelques  soldats  pour  prévenir 
toute  tentative  de  ce  genre),  mais  une  foule  immense  emplissait  le  jardin.  ..  Charles  X 
agite  plusieurs  fois  la  main  pour  saluer  la  foule  qui,  à cette  petite  distance  et  avec 
l'éclat  des  lumières,  devait  parfaitement  le  reconnaître,  non  seulement  à ses  traits, 
mais  à son  grand  uniforme  de  colonel  général  de  la  garde  et  au  cortège  qui 
l’entourait;  mais  il  n’y  eut  ni  cris  de  «Vive  le  roi!  » ni  cris  hostiles.  La  foule, 
houleuse,  s’agite  seulement  un  peu  plus...  Un  dernier  salut  de  la  main  accompagné 
d'un  « Bonjour,  mon  peuple!  » que  le  roi  dit  moitié  sérieusement,  moitié  plaisam- 
ment, et  Charles  X s’en  alla’... 

Au  milieu  de  la  nuit,  un  grand  Innit  se  fit  entendre  dans  le  jardin,  des  flammes 
s’élevaient  au  pied  de  la  statue  d’Apollon,  des  lampions  remplis  de  graisse  brûlante 
volaient  çà  et  là,  lancés  par  des  mains  inconnues,  et,  tandis  que  les  ennemis  du  duc 
d'Orléans  se  regardaient  les  uns  les  antres  avec  étonnement,  M.  de  Salvandy 
prononça  le  mot  prophétique  devenu  célèbre  : « C’est  bien  un  bal  napolitain,  car 
nous  dansons  sur  un  volcan'^!  » 

Et  (diarles  Nodier,  constatant  que  c’était  la  preniière  fois  (ju'iiii  roi  de 
France  venait  « dans  cette  demeure  révolutionnaire  »,  pouvait  ajouter  : « Cette 
nuit,  c’est  la  nuit  des  revenants.  » 

Le  lendemain,  lorsque  le  duc  se  présenta  aux  Tuileries,  le  roi  fit  allnsiou 
à l’incident  du  bal.  « Ce  n’était  rien.  Sire,  repartit  d’Orléans,  un  simple  feu  de 
paille  allumé  par  quelques  enfants  et  dont  mes  chaises  ont  fait  les  frais.  » 
Quelques  semaines  après,  les  Ordoimaiices  étaient  signées  par  le  roi,  et  la 
bourgeoisie  et  le  peuple  répondaient  à la  provocation  royale. 

1.  Prince  de  .Ioi.'iville,  1 ieux  Souvenirs.  Calniaim-Lévy,  éditeur  (voir  gravure  page  i3()). 
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LE  PALAIS-R0\  \L  SOUS  LA  MONAIICIIIK  DE  JUILLET 
LA  1)EUXIÈ.M1<]  RÉPUBLIQUE  ET  LE:MPIRE 
(jSJo-iSyi) 


Les  On.lonn;uices. — L'agilalioii  prend  naissance  an  l’alais-Ilo\al.  — Sanglants  combats  autour  dn  Palais. — 
Enibonsiasme  general. — Hésitations  dn  dnc  d'Orléans.  — Le  Tronc  Ini  est  donné'.  — Le  Palais-Royal  et 
tons  les  biens  d'apanage  do  la  l'amille  d'Orléans  sont  réunis  à ta  dotation  immobilière  de  la  Conronne.  — 
M"'  .Vdéla'ide,  puis  le  dnc  de  Monipensier,  habitent  le  Palais-Royal. — Fin  des  tra\anx.  — .\ssainissement 
dn  Palais- Royal. — Fermeinre  des  maisons  de  jen\. — La  place  dn  Palais-Royal  en  iSZiS. — Incendie  dn 
Obàlean  d'Ean.  — Pillage  dn  Palais.  — Le  Palais-Royal  <levient  Palais-N’ational  et  fait  retour  an  Domaine 
do  l'Elat.  — 11  est  occnpi''  snccessivemeid  par  des  OInbs  politiijnes,  le  Comptoir  national  d'Escomjde,  les 
Etats-majors  des  gardes  nationale  et  mobile,  les  Salons  de  peinture.  — Le  Roi  .lérôme.  — Le  ministère 
d’.Vigéric  et  des  Colonies.  — Dégagement  dn  Palais  sur  la  place  dn  Théâtre- Eram  ais.  — Le  Prince  .leromo 
Napoléon.  — La  Princesse  Clotilde.  — Le  jardin  n'a  pins  la  bruyante  animation  de  ja<lis,  mais  les  commerces 
de  luxe,  les  cafés  et  les  rcslanrants  y sont  llorissants.  — La  Commune.  — Incendie  dn  Palais- Royal. 


Bien  (pie  les  (Jrdomianees  aieni  pani  le  matin  du  Iniidi  ;?.()  jnillel  i83o, 
la  popnltdion,  liappée  de  slii[)eiip,  ne  soit  pas  dn  etiline  dans  l;i  jonrnée. 
Dans  1('S  cal'i'S,  dans  1(>  jaidin  dn  Palais-Royal,  dans  les  nies  avoisinantes,  on 
lit  les  joiiPiianv  ;i  lia;.ite  \oi\  et  Ton  en  donne  des  eonmu'nlairc's  cpii  ti'aliissenl 
la  nienaee,  la  joie  on  la  eoK're  (voir  opavnre  pa^e  i.ji).  Lt'  stvip,  on  ne  jette 
dans  les  lieux  les  pins  [V('(pienU“s,  an  Paltiis-Roval,  (pie  des  clainenrs  nnaniines, 
(pie  des  ei'is  de  nu'ppis  et  de  eolèee  eonlie  le  ^(.mvenieinenl  n jm'l  ;i  eonsonnnep 
l’Iioloeanste  sacpiK'^e  di's  ineilleni'es  lois  de  l;i  ])aliie,  de  ses  lois  les  pins 
\il;des  » jioiip  iti  délense  desipielles  Cliateanbriand  s'éei  iail  : u (Jnand  lit  liLet  lé 
a disparu,  il  reste  tin  pays,  mais  il  n’y  a pins  de  pairie.  » 

C’est  le  27  ([ne  coimiK'nct'  la  Lidaille.  « Dès  le  malin,  le  peii|)le  avail  (d(> 
excité  par  le  déplorable  spectacle  des  jonrnanx  con(is(|nés  (d  d('S  presses 
l)i'is(R“S.  » An  Palais-Roval,  l’aoilalion  (‘sl  it  son  eombit';  sur  ( biKpK'  banc 
snr^'issenl  de  nonvt'anx  Camille  Dt'smonlins.  Les  gendarmes  arriveni  an  ptis 
de  eonrs('  jionr  l’aire  (Aaencr  le  j.trdin  (d  rDrmer  b's  grilles.  Les  iironpes. 
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violcmmoiit  dispersés,  se  reforment  sous  les  galeries  du  Palais-Royal,  acclamant 
les  deux  cent  vingt  et  un  députés  protestataires.  Toutes  les  boutiques  sous 
les  arcades  sont  fermées  et  des  liarricades  s’élèvent  aussitôt  dans  les  rues 
Saint -Honoré,  de  rKclielle,  de  Richelieu,  des  Pyramides,  aux  abords  du  Palais, 
dont  les  environs  immédiats  ne  répondaient  pas  à la  beauté  de  l’édifice. 
Toutes  les  rues  avoisinantes  étaient  en  edet  — outre  leur  laideur  — fort  mal 
fréquentées:  c’est  ainsi  que  les  quatre  rues  qui  occupaient  l’étendue  de  la  place 
du  Palais-Royal  actuelle,  de  l’iiôtel  et  des  magasins  du  Louvre,  les  ni('S  Froid- 
manteau,  Piei’re  Lescot,  du  Chantre,  de  la  Ribliotlièque,  rues  qui  étaient  à i"‘5o 
en  contrebas  de  l’abord  du  Jjouvre,  recélaient  des  voleui’s,  des  grecs,  des  filles, 
des  escarpes  et  des  souteneurs  redoutés'.  Aussi,  tout  autour  du  Palais,  une 
« fourmilière  d’hommes  vient  humer  la  révolte  », 

Il  est  <à  remarquer,  écrit  Louis  Blanc,  que  ragitation  prit  naissance  au  Palais- 
Royal,  c’est-à-dire  dans  ce  quartier  tout  ruisselant  d’or  et  de  pierreries,  où  la  civili- 
sation enveloppe  ses  misères  dans  ses  pompes,  quartier  des  riches  et  des  prostituées. 
Aussi,  ce  fut  du  fond  de  ces  repaires  impurs  que  masquaient  d’étincelantes  boutiques, 
qu’on  vit  sortir,  dans  la  soirée  du  27,  le  regard  égaré  et  le  visage  en  feu,  quelques- 
uns  des  hommes  du  cnmmenccmcul . Mais  au  viai  peuple,  à celui  qui  travaille  et  qui 
soutire,  il  devait  être  donné  de  remplir  l’histoire  tout  entière  de  ces  combats 

Le  duc  d’Orléans  bénéficie  alors  de  toutes  les  fautes  de  Charles  X;  si  les 
hommes  éuergiipies  lui  reprochent  sou  apparente  inaction,  « en  revanche  la 
masse  des  patriotes  se  laisse  facilement  séduire  par  tout  le  bien  qu’on  dit  de  lui, 
et  la  masse  des  timides  fait  des  vœux  pour  son  élection.  » Dès  le  matin  du  28,  le 
bampiier  Lalhtte,  qui  s’est  jeté  à corps  perdu  dans  la  révolution,  envoie  Oudard 
à Neuilly  et  lui  fait  dire  d’éviter  les  Jllets  de  Saint-Cloud;  le  duc  passe,  dit-on, 
la  nuit  dans  un  kiosque  au  milieu  de  son  parc.  Il  ne  veut  pas  retourner  encore 
en  exil  et  attend  anxieusement  l’issue  des  événements  pendant  que  sont  affichés 
des  jilacards  annonçant  le  gouvernement  provisoire  dont  font  partie  Gérard 
et  La  l’ayt'tte  (pii  a acce[)té  le  commandement  général  de  la  garde  nationale, 
« non  comme  (hquilé,  dit-il,  mais  comme  vieux  patriote  de  1789,  » 

Quoicpie  la  Raïupie  lui  ait  été  enlevée  aux  cris  de  ((Vive  la  charte!  ^ ive  la 
liberti'l  » jiar  une  troupe  en  tète  de  kupielle  est  le  coilleur  Foulladoux,  de  la  rue 
Sainte- Anne,  qui  a conservé  depuis  LFinpire  un  di’apeau  tricolore,  la  garde 
royale,  reprenaid  rollénsiv(',  chasse  les  habitants  de  la  place  du  Palais-Royal, 
et  le  29  juillet,  ;i  l’aube,  Marmoul,  duc  de  Raguse,  qui,  par  son  énergie  à 
toid  tenter  pour  sauver  Charles  X,  semble  vouloir  faire  oublier  sa  trahison 
envers  rEiu|>ire,  fait  occuper  par  des  détachements  du  bataillon  suisse  et  deux 


I.  Clminuiiies  du  Palais-Royal. 
:t.  Jlisloirr  de  dix  ans.. 


UN  cail;  a pvius  en  i8i0,  pau  hotley 
(D\iprés  un  dessin  l.ivé  d’cr.cre  de  Chine  appartenant  à M.  I.ütz) 
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bataillons  de  la  garde  royale  le  Palais- Royal  et  les  maisons  tbrmant  l’angle  des 
mes  qui,  dn  Carrousel,  débonehent  dans  la  ine  Saint -Honoré. 

Les  rues  de  Rohan,  Saint-Thomas  du  Louvre,  de  Valois,  Saint-Honoré,  de 
Richelieu,  Saint-Louis  sont  le  tliéâtre  des  plus  sanglantes  affaires.  Le  sort  des 
armes  n’est  plus  douteux,  mais  il  faut  vaincre  les  dernières  troupes  de  la  garde 
et  les  dernières  troupes  suisses  qui  se  sont  retranchées  dans  les  maisons  et  dans 
le  Théâtre-Français.  Le  ])euple  perd  alTreusemcnt  de  monde.  Enfin,  les  gardes  ont 
épuisé  leurs  cartouches;  ils  font  signe  qu'ils  consentent  à se  rendre;  mais  l’inutile 
houcherie  qu'ils  viennent  de  poursuivre  rend  le  pardon  impossible  et  les 
assaillants  les  extermineront.  On  entre  dans  le  Théâtre-Français,  on  pénètre  dans 
les  maisons;  aussitôt  ils  sont  immolés  et  tomhent  à coté  des  admirables  citoyens 
qu’ils  venaient  de  fusiller'. 

A une  heure,  le  Louvre  et  les  ’Euileries  sont  enlevés;  le  peuple  est  vain- 
queur (voir  gi-avure  page  l'iq).  La  place  du  Palais-Royal  avait  été  fermée  dès 
le  début  par  une  barricade  commencée  avec  une  grande  diligence  de  Lalïitte 
et  Gaillard  renversée;  entre  (pii  veut  au  Palais,  et  un  ramassis  de  types 
bizarres,  mais  nullement  malfaisants,  porteurs  d’armes,  de  cuirasses  et  de 
casipics  de  ligueurs  enlevés  au  Musée  d’artillerie,  compose  les  « régiments 
de  la  Charte»  et,  sous  les  ordres  d’un  aspirant  de  marine  en  congé,  nommé 
Damiguet  de  Vernon.  ipii,  dit-on,  mourut  général,  bivouaque  dans  les 
vestibules  et  les  escaliers.  Les  bontiipies  du  Palais  sont  fermées,  mais  sous 
les  arcades,  comme  dans  les  galeries  Vivienne  et  Colbert,  toutes  les  marchandes 
font  devant  leurs  portes  de  la  charpie  et  des  bandes  pour  les  blessés  (voir 
gravure  page  i'i5).  Quant  auv  combattants,  ils  sont  aussi  honnêtes  que  braves; 
on  voit  des  hommes  en  haillons  veiller  à ce  (pi’aucun  désordre  n’ait  lieu,  à 
ce  (|u’aucun  objet  ne  soit  volé  dans  le  Louvre,  les  Tuileries  ou  le  Palais-Royal. 
La  Fayette  ayant  voulu  faire  donner  ciiKj  francs  à chacun  de  ceux  d’entre  eux  qui 
étaient  pauvres  : «Nous  ne  nous  battons  pas  pour  de  l’argent,))  répondent-ils, 
et  ils  refusent.  L’enthousiasme  était  immense. 

On  s’embrassait  avec  fureur,  dit  le  prince  de  Joinville;  pour  quelques-uns 
c'était  un  élan  de  patriotisme  qui  se  soulageait,  pour  d'autres  un  effet  de  l’extrême 
chaleur  et  de  la  soif  ipii  en  résultait...  Le  héros  de  ce  haisage  universel  était 
La  Fayette,  à qui  tous  voulaient  donner  l’accolade,  et  un  grand  bruit  de  tambour, 
ayant  annoncé  sou  arrivée  au  Palais-Royal,  il  dut  prendre  place  dans  une  salle 
et  embrasser  des  milliers  de  personnes  de  tout  âge. 

H est  plaisant  d’ajouter  que  le  prince  de  Joinville  fut  embrassé  comme 
les  autres  et  vit  « des  gens  de  connaissance  qui  repassèrent  bien  des  lois 

I,  Fayot.  Ilisloire  de  In  Hévolulion  des  27,  28  et  2Q  juillet  1S80. 
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LA  SORTIE  DE  LA  MAISON  DE  JEU  DU  N”  Ii3  EN  lSl5 
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devant  l’illustre  vieillard  pour  se  l’aire  embrasser,  et  cliacpie  fois...  avec  nue 
emotiou  toujours  croissante  ». 

Cependant  Charles  X,  qui  s’est  réfugié  à Saint-Cloud,  euliu  désabusé, 
retire  les  Ordonnances;  trop  tard  : «Plus  de  Bourbons!  » est  le  cri  général. 


I.E  JAUniN  nu  P \L Aïs- nOT.VU  et  le  PAMLLON  UE  LA  PAIX  (café  nE  LA  UOTOXnE)  VERS  l8l5 


et,  tandis  que  Dupuis  gagne  Neuilly  pour  ramener  le  duc  d’Orléans,  une 
quarantaine  do  députés  réunis  chez  Lallitte  font  albcber  ce  placard,  ampiel 
collaborent  avec  lui  Tbiers,  Béranger,  Casimir-Périer  et  \1.  de  Glandèves, 
ev-gouverneur  des  Tuileries. 


Parisiens, 

Cliarles  X )ie  peut  plus  rentrer  dans  Paris  où  il  a fait  couler  le  sang  du  peuple. 
La  République  nous  exposerait  à (ralTreuses  divisions;  elle  nous  brouillerait 
avec  l’Europe. 

Le  duc  d’Orléans  est  un  prince  dévoué  à la  cause  de  la  Révolution. 

Le  duc  d’Orléans  ne  s’est  jamais  battu  contre  nous. 

Le  dnc  d’Oiléans  était  à .tcnimapcs. 

Le  duc  d’Orléans  est  un  roi-citoyen. 

Le  duc  d’Orléans  a porté  au  feu  les  couleurs  tricolores;  le  duc  d’Orléans  peut 
seul  les  porter  encore. 

Nous  n'en  voulons  point  d’autres. 

Le  duc  d’Orléans  ne  se  iirononce  pas,  il  attend  votre  vécu. 
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Proclamons  cc  vœu,  et  il  acceptera  la  Charte  comme  nous  l’avons  toujours 
eutendue  et  voulue.  C’est  du  peuple  l'raue.ds  qu’il  tiendra  sa  eouronne. 

Et  le  duc  liosite  toujours;  Sel)astiani  lui  a apporté  l’invitation  des  pairs 
de  se  rendre  à Paris  ponr  exercer  les  fondions  de  lieutenant  general  du 
royaume,  dans  lesquelles  le  confirmera  Charles  X le  i"  août,  avant  son 
abdication;  enfin,  malgré  Chateaubriand,  qui  l’adjure  de  rester  fidèle  au  roi, 
il  cède  aux  instances  de  Laflittc,  qu’inquiètent  fort  les  républicains,  et  s’ache- 
mine h pied  vers  Paris;  il  n’est  reconnu  qu’au  moment  de  pénétrer  dans 
son  Palais  par  le  21  fi  de  la  rue  Saint-Honoré,  et  fait  aussitôt  imprimer  cette 
proclamation  : 


Habitants  de  Paris, 

Les  déj)utés  de  la  France  en  cc  moment  réunis  à Paris  ont  exprimé  le  désir 
que  je  me  rendisse  dans  celte  capitale  pour  y exercer  les  fonctions  de  lieutenant 
général  du  royaume. 

Je  u’ai  pas  balancé  à venir  partager  vos  dangers,  à me  placer  au  milieu  de 
celle  héroïque  population  et  a taire  tous  mes  efforts  pour  vous  préserver  de  la 
guerre  civile  et  de  l’anarchie.  En  rentrant  dans  la  ville  de  Paris,  je  portais  avec 
orgueil  ces  couleurs  gloiicuses  que  vous  avez  reprises  et  que  j'avais  moi-même 
longtemps  poi’lées. 

Les  Chambres  vont  se  réunir;  elles  avisei'ont  aux  moyens  d’assurer  le  règne 
des  lois  et  le  maintien  des  droits  de  la  nation. 

Une  Cfiai'te  sera  désoimais  une  vérité. 

Louis-  PniuecE  d’Oulé.axs. 

Le  3o,  les  députés  décident  de  porter  une  adresse  au  duc,  et  « nous  ne 
saurions  décrire,  écrivait  ’fbiers  le  même  soir,  les  transports  d’allégresse 
(pii  ont  accueilli  les  députés  sur  leur  passage;  c’est  à travers  une  haie 
d’hommages  et  d’applaudissements  (ju’ils  sont  arrivés  au  Palais-Royal.  Le 
prince  les  a reçus  avec  une  cordialité  (pii  s’associe  noblement  avec  la  popu- 
larité de  nos  représcniants  ». 

La  singulière  tenue  de  Lallitte,  en  pantoulles,  blessé  au  pied  en  fran- 
chissant une  barricade,  fixe  les  regards  du  duc  : « J\e  regardez  pas  mes 
pieds,  dit  Lallille,  mais  mes  mains:  ce  ([ue  je  tiens  est  bien  lieau,  c’est  une 
couronne  ! Si  la  Quotidienne  me  voyait,  a joute-t-il  tout  bas,  elle  dirait  que 
c’est  un  sans-culotte  qui  vous  la  présente!»  Cependant,  toujours  indécis, 
malgré  les  cris  de  «Vive  le  duc  d’Orléans!»  et  même  de  ((Vive  le  roi!» 
poussés  ]iar  la  foule  cpii  a envahi  le  jardin  et  les  cours  du  Palais,  en  dépit 
des  objurgations  ambitieuses  de  sa  S(X‘ur  M'"'  Adélaïde,  le  prince  réserve 
encore  sa  réponse.  Le  lendemain,  il  donne  enfin  son  acceptation,  se  montre 
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un  instant  sur  la  terrasse  et  salue  le  peuple.  A quatre  heures,  les  députés 
reviennent  au  Palais  pour  l’accompagner  à l’IlcMel-de-Ville,  oii  il  se  rend  à 
cheval  entre  deux  haies  de  soldats,  en  habit  de  lieutenant  général,  le  chapeau 


l’emu.vuuas  du  choix,  ou  lus  .vnclais  au  palais- ko\ au 
(Caricatarc  de  1815) 


à la  main,  au  milieu  d’une  foule  innomlirahle  qui  l’acclame  (voir  gravui’e 
page  i53). 

Le  5 août,  La  Fayette,  LatVilte  et  quelques  députés  vont  porter  au  Palais- 
Royal  le  texte  de  la  proposition,  faite  à la  Cdiamhrc  le  de  « proclamer 
immédiatement  roi  des  Français  S.  A.  S.  le  prince  lieutenant  général 
Philippe  d’Orléans,  qui  devra  préalablement  jurer  tidélité  aux  conditions 
stipulées  par  cet  acte  »,  et  le  duc  d’Orléans,  joyeux,  après  avoir  embrassé 
Laffitte  qui  crie  : «Vive  le  roi!  » paraît  au  balcon  avec  La  Fayette  : «Nous 
avons  fait  de  bonnes  choses,  lui  dit  celui-ci,  vous  êtes  le  prince  qu’il  nous 
faut;  c'est  la  nieitleare  des  républiques!» 

Le  7 août,  le  tr<')ue,  (L'clart-  vacant,  est  (Fjuik'  ;i  Louis-Pluli|i|»\  ('I  le 
Palais-Royal  va  abriter  |)eudaut  (|uel(|ues  mois  le  roi  et  sa  famille,  doiil  la 
majesté  tic'iit  à revêtir  tout  le  cliarme  de  la  vie'  de  familU'.  Alors  r(‘li(|uelte  de 
jadis  a couq)lèt('iueul  dis[)ani;  poiiiiaut  c(‘  ii’('sl  plus  le  « roi  des  Fan  icadc's  » 
des  jours  |)ré('é(l(>uts ; Louis-Pluli[)pe  est  l)i(‘u,  comme  l’a  dit  Edgai’  (juiucl,  «le 
roi  (pi(‘  la  bourgeoisie  s’(‘sl  créé  :i  sou  image.  » Dès  lors  l’apparat  d(>  sa  maison 
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est  médiocre.  On  voit  la  ducliesse  d’Oiléans  revenir  reine  de  la  Chambre 
des  dé|)iilés  dans  la  voilure  qni  la  eondnit  ions  les  jours  à Nevnllv  : les 
princesses  soid  en  simple  robe  l)lancbc.  Les  députés  vont  en  habit  noir 
dîner  cbe/  le  prince  (pi’ils  viennent  d’élii-e,  comme  des  bourgeois  chez  un 
de  leurs  amis. 

Vous  allez  au  Palais -Royal,  la  foide  est  assemblée,  le  propriétaire  de  la 
maison  se  met  à son  balcon  ; il  est  vèlu  d’une  redingole  et  il  jmrte  un  cha])eau 
gris  avec  lequel  il  salue  la  foule,  (jui  le  salue  : c'est  le  roi.  Un  jeune  cavalier 
arrive,  qui  se  j)récipite  dans  les  bras  de  ses  camarades,  (|ui  le  reçoivent  et  l’em 
brassent  : c’est  le  prince  royal,  l'héritier  de  la  couronne'... 

Cliaque  soir,  lorsque  la  musique  de  la  garde  nationale  s’y  fait  entendre,  la 
foule  emplit  le  jardin  du  Palais-Royal.  Souvent,  par  ses  acclamations,  elle  invite  la 
famille  royale  à paraître,  et  le  roi  (au  fond  toujours  inquiet  d’une  insurrection 
possible)  se  rend  si  volontiers  à son  désir,  ({u’au  bout  de  quelques  jours  elle  s’en 
fait  un  jeu.  Dans  les  hôtels,  les  guides  se  chargent  de  l’entreprise  de  la  manifes- 
tation poj)ulaire.  Ils  prennent  un  franc  par  Anglais^. 

El  Cabot,  dé))ulé  do  la  C(')to-d'Or,  roncliérit  oiicoro  : 

Gomme  Louis  XVI,  le  ])rincc  ne  néglige  rien  pour  se  populariser.  Nous 
l'avons  vu  recevoir  des  républicains,  dire  cpi  il  est  républicain  lui-mème  et 
prodiguer  les  éloges  aux  vainqueurs;  il  donne  la  main  à l'ouvrier,  boil  dans  son 
verre  et  chante  avec  lui  la  Marseill(ii.se ; il  dit  qu’il  n’aura  pas  de  cour  et  que 
quatre  millions  lui  sufliront  ])Our  sa  liste  civile;  il  passe  son  bras  aulour  du  cou 
de  Laflilte.  La  Kayelle  esl  son  cher  général,  les  gardes  nalionaux  sont  ses  camarades; 
les  officiers  qui  n’étaient  jamais  cidrés  aux  Tuileries  sont  reçus  au  Palais-Royal; 
Parisiens  et  ])rovinciaux  sont  admis  aux  coneerts,  aux  soirées,  et  dînent  avec  le 
prince  et  sa  charmante  famille;  c’est  la  reine  (pii  les  sert.  Comment  les  tètes  ne 
tourneraient-elles  pas  auprès  d'une  reine  bourgeoise  et  d’un  roi -citoyen 3 ? 

La  Irainpiilblé  no  renaissait  pas  cepondaid;  des  rassemblements  tumul- 
I lieux  se  fornu'’renl  au  milieu  d’aoiit  sur  la  place  de  Grève,  sur  celle  du  Palais- 
Royal,  « jiartout  où  siégeaienl  la  jnussance  et  le  plaisir^'.»  C’est  (jue  déjîi 
le  roi-ciioyen  — tenu  d’ailleurs  par  la  tradition  royale  d’abandonner  le 
Palais-Royal  et  Ions  les  biens  composant  l’aiianage  de  la  famille  d’Orléans 
ipii  fut  léuni  ;i  la  (bjlalion  immobilière  de  la  Couronne  par  la  loi  du 
7 mars  1802  — • avail  dii  demander  une  sérieuse  liste  ci\ile  pour  lui-mème, 
des  (^lotations  pour  les  siens;  aussi,  lorsque  parut  le  pamphlet  de  M.  de  Cormc'- 
nin®,  les  frondeurs  vinrent-ils  avec  joie  le  lire  en  public  dans  le  jardin  du 

1.  Journal  des  Déliais,  i4  août  i83o. 

2.  J.  Biîau.ioi^t.  ]Iistoire  du  Palais- Royal  cl  de  ses  galeries.  A.  Fayaril,  éLliteui'. 

O.  Uévolidion  de  18^0. 

I.ouis  Blanc. 

à.  Ridretiens  de  village,  par  Timon. 
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Palais-Royal,  bien  que  les  habitants  des  g^aleries  fussent  assez  fiers  de  vivre 
à côté  du  berceau  de  «la  lielle  faniille  ».  Et,  le  17  octobre,  c’est  encore  du 
jardin  que  partit  pour  le  fort  de  Vincennes  la  multitude  deinaudant  la  tète 
des  cv-ministres  de  Cdiarles  X;  niais,  le  lendemain,  rèmeiite  se  dissipa,  et  les 
embrassades  reprirent  lorsque  le  roi,  porlant  rnniforme  de  la  ^arde  nationale. 


LM'UliE  DE  LA  MAlbü.N  DE  JEL  DE  Il  3 VEIIS  iSi'l 


et  son  fils  aillé  le  duc  d'Orléaus,  eurent  paru  dans  la  cour  du  Palais-Royal 
avec  La  f'ayelle  et  Gérard. 

Au  Palais,  les  récejilions  officielles  ou  intimes  de  la  cour,  quoique 
brillantes,  étaient  aussi  espacéc's  (|ue  peu  faslueuses,  et  nous  ii’avous  "uère 
à mentionner  que  la  visite  de  fempereur  du  Rrésil,  Dom  Pedro,  fort  impres- 
sionné jiar  la  tenue  de  la  garde  nationale,  et  la  réciqdioii  des  députés  belges 
venus  le  17  lévrier  i83i  ofIVir  le  tn'ine  de  Belg'i((ue  au  duc  de  èsemoiirs. 
Rien  plus,  c’en  était  fait  des  amicales  réunions  où  l’on  s’égayait  si  cordiale- 
ment aux  saynètes,  proverbes  ou  impromptus  joués  au  pied  levé  ]iar 
Alexandre  Dumas,  employé  a la  Bililiotbèque  royale,  le  cbef-bibliotbécaire  de 
Tallincourt  et  son  adjoint  le  lyriipic  Vatout*.  Enfin,  le  1“  octobre  i83i, 
Louis-Philippe  abandonnait,  un  peu  anxieusement  peut-être,  son  cher  Palais 
pour  s’installer  aux  Tuilnies.  Mais  le  Palais-Royal  restaut  atl'ecté  ;i  la  rési- 
dence lie  la  sœur  et  «conseiller»  du  roi,  M"""  Adélaïde',  ou  pi'ut  répéter 

1.  Vicomte  de  Heaumont- Vassy,  !.es  Papiers  curieux  d'un  homme  de  Cour. 
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cetlc  jolie  boutade  : « Pour  la  première  fois  depuis  Richelieu,  les  deux  Palais 
cessèrent  d’ètre  rivaux  et  vécurent  eu  parfaite  harmonie.  » 

Quant  au  jardin  et  aux  galeries,  en  même  temps  que  se  terminaient 
enhn  les  travaux  par  l’achèvement  du  pavillon  de  Montpensier  et  par  le 
grattage  — tant  était  grande  la  haine  des  Bourbons  — des  trois  Heurs  de 
lys  jadis  sculptées  par  l’architecte  Louis  au-dessus  de  chaque  arcade,  le  préfet 
de  police,  M.  de  Belleyme,  rappelait  tous  les  locataires,  comme  nous  l’avons 
vu  au  précédent  chapitre,  au  respect  des  lettres  patentes  de  178L  et,  foisant 
disparaître  les  étalages,  les  enseignes,  les  superfétations  qui  gênaient  la  voie 
publique,  faisait  du  Palais-Royal  non  seulement  l’une  des  plus  agréables 
promenades  de  Paris,  mais  encore  la  plus  ordonnée,  et  si  régulière,  que 
déjà  l’on  commençait  d’oublier  les  anciennes  galeries  si  propices  à toutes 
aventures.  Le  vieux  Palais-Royal  avait  vécu.  Les  maisons  de  jeu  fermaient 
une  à une,  évincées  par  la  préfecture  de  police  qui,  pour  assainir  le  Palais, 
chassait  en  même  temps  les  aHViolantes  et  audacieuses  belles  de  nuit.  Et  le 
Palais,  en  effet,  était  épuré;  mais  le  péché  de  luxure  gagnait  de  proche  en 
proche  et  s’étendait  bientôt  aux  boulevards,  aussi  dangereux  et  clinquant,  par 
toutes  les  voies  de  la  capitale.  Déjà  l’expulsion  des  louches  locataires  et  l’in- 
terdiction faite  aux  hiles  de  vaguer  par  les  galeries  avaient  porté  atteinte  à la 
vogue  universelle  du  Palais,  lorsque  l’arrêté  rendu  contre  le  jeu  en  chassa 
les  derniers  habitués,  qui  avaient  fait  la  fortune  de  « ce  paradisiaque  enfer 
parisien  ».  Le  3i  décembre  i83G,  à minuit,  les  tripots,  grands  et  petits, 
éteignaient  leurs  bougies  et  fermaient  leurs  portes;  et  dès  lors,  plus  ira  la 
fuite  des  années,  moins  le  Palais-Royal,  si  intimement  hé  à l’histoire  depuis 
cinquante  ans,  suivant  les  événements  et  les  ayant  maintes  fois  déterminés, 
moins  le  Palais-Royal  sera  mêlé  à la  vio  publique  du  pays;  huis  le  jeu,  la 
luxure,  la  révolte;  si  parfois  encore  il  s’éveille  au  grondement  de  l’émeute, 
il  connaît  l’apaisement  dos  existences  bien  remplies,  et  ne  verra  plus  dans 
son  jardin  que  de  calmes  lecteurs  de  journaux,  les  habitués  du  canon  et 
des  musiques  militaires,  les  bébés  et  leurs  nourrices,  et,  sous  les  galeries 
et  leurs  arcades,  les  clients  des  commerces  de  luxe  et  des  restaurants 
auxquels,  presque  seuls,  il  appartient  désormais. 

Pour  expliquer  comment,  dès  cette  époque,  allait  s’atténuant  le  violent 
amour  du  public  pour  le  Palais-Royal,  un  fantaisiste  a écrit  : 

Le  Palais-Royal  a été  tué  par  le  voisinage  des  grandes  et  petites  messageries. 
C’est  à travers  la  rue  Notre-Damc-des-^  ictoires,  la  rue  du  Coq-Héron  et  le  passage 
Véro-Dodat  qu'a  souillé  le  vent  mortel.  Voyant  que  toutes  les  coquetteries,  que 
tous  les  sourii'es  du  Palais- Royal  s’adressaient  anx  étrangers  et  aux  provinciaux; 
voyant  ({ue  tout  était  saciilié  à la  lagc  de  plaire  à PLurope;  (ju’il  n'y  avait  jdus 
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d'agaceries  pour  lui;  que  ces  restaurants,  que  ces  cafés,  que  ces  bijoutiers,  que 
ces  changeurs,  que  ces  tailleurs  à prix  fixe,  que  ces  modistes,  que  ces  peintres 
en  miniature  ne  travaillaient  plus  pour  lui,  le  Parisien,  indigné  et  jaloux,  se 
retira  en  modifiant  légèrement  le  mot  de  Scipion  et  en  disant  ; « Ingrate  patrie, 
tu  n'auras  pas  mon  or.»  Le  Palais-Royal  se  serait  consolé  peut  être  de  cette 
rupture;  mais  il  arriva  que  les  provinciaux  et  les  étrangers,  troupeau  avide  de 
nouveautés  et  aussi  troupeau  routinier,  servum  pecus,  s'élancèrent  à la  poursuite 
des  indigènes  et  commencèrent  bientôt  à déserter  le  Palais-Royal'. 

Les  princes  et  les  souverains  n’en  aimaient  pas  moins  à visiter  le  Palais- 
Royal,  et  la  jeune  reine  Victoria  ayant  vivement  regretté  de  n’avoir  pu  le 
parcourir  en  i84a,  fort  galamment  le  roi  Louis -Philippe  commandait  au 
mouleur  Regnard  une  réduction  exacte  du  Palais,  d’environ  trois  mètres 
sur  cinq  mètres.  Mais  soit  que,  ce  patient  travail  n’ayant  pas  été  achevé  à 
temps,  la  maison  du  roi  en  ait  refusé  livraison,  soit  plutôt  qu’il  ait  été 
interrompu  par  la  Révolution  de  i848,  il  resta  pour  compte  à l’habile 
Regnard,  dont  les  héritiers,  fort  heureusement  pour  les  amateurs  de  rétro- 
spectif, le  cédèrent  en  i883  à M.  Cousin,  l’éminent  conservateur  du  Musée 
Carnavalet,  où  cette  maquette  se  trouve  aujourd'hui  dans  la  salle  dite  du 
Palais-Royal. 

En  i848,  la  grande  place  que  nous  connaissons  aujourd’hui  n’était  alors 
guère  plus  large  que  la  rue  Saint-Honoré,  ayant  en  hice  du  Palais  le  Château 
d’Eau  construit  par  II.  de  Cotte  en  1776,  à gauche  et  à droite  duquel  s’ouvraient 
les  rues  Froidmanteau  et  Saint-Thomas-du-Louvre,  conduisant  aux  Tuileries. 

Le  a3  février,  une  sourde  agitation  régnait  dans  tout  l’arrondissement 
pendant  que  commençaient  les  charges  sanglantes  des  boulevards;  le  jeudi  a4 
les  barricades  s’élevaient  un  peu  partout;  au  cri  de  <(  la  Réforme!  » succédait 
celui  de  «la  Républiipie!  » Malgré  les  concessions  du  roi,  l’émeute  devenait 
révolution. 

Vers  midi,  écrit  le  D'^  Corlieu  en  scs  Souvenirs,  un  détachement  de  garde  nationale 
élait  rangé  sur  l'espèce  de  plate-forme  qui  longeait  le  Château-d’Eau.  D’antres  gardes 
nationaux,  mêlés  au  peuple,  en  armes,  débouchèrent  de  la  nie  Saint-Honoré  et  de 
la  rue  de  Valois  en  franchissant  les  barricades.  Quelques  hommes  restés  rue  de 
Valois  attaquèrent  alors  l’entrée  de  la  cour  du  Palais,  du  côté  des  écuries.  Des 
coups  de  feu  furent  tirés  de  la  barricade  de  la  rue  de  \ alois  sur  le  poste  occupé  par 
un  détacbement  du  i4'‘ de  ligne,  qui  répondit  jiar  d'aulrcs  coups  de  feu.  Enfin,  nn 
vigoureux  etTort  permit  aux  assiégeants  d'arriver  jusqu’au  poste,  qui  se  défendait 
avec  énergie.  L'ordre  avait  été  donné  aux  troupes  de  se  rciilier  sur  les  Cbamps- 
Elysées,  mais  le  poste  du  Cbâlcau-d’Eau  n'avait  pas  été  prévenu,  et  les  pauvres 


. Edmond  Texiek,  Tableau  de  Paris,  i8ü2. 
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soldats,  ne  connaissant  que  leur  consigne,  refusèrent  d’abandonner  leur  poste.  Un 
officier  de  la  3®  légion,  le  D'  Lcsscré,  s’était  séparé  de  son  petit  détachement  et 
s’était  approché  du  poste,  au  milieu  de  la  fusillade,  pour  engager  les  soldats  à cesser 
toute  résistance  inutile.  Une  balle  vint  le  frapper  à la  cuisse  et  lui  cassa  le  fémur. 
Aux  premiers  coups  de  feu,  le  factionnaire  du  poste  du  Château-d’Eau  fut  atteint 
d’une  balle  dans  le  bras,  le  sous -lieutenant  qui  commandait  le  poste  fut  blessé 
à son  tour.  Le  poste  résistait  quand  meme  et  ne  voulait  pas  se  rendre.  Le  Lesseré 
avait  cherché,  au  péril  de  sa  vie,  à arrêter  l’effusion  du  sang  français.  Le  voyant 
blessé,  sa  petite  troupe  devint  furieuse.  Elle  alla  chercher  dans  le  voisinage  un 
tonneau  qui  avait  contenu  de  l’huile;  ce  tonneau,  rempli  de  copeaux,  fut  roulé 
contre  les  portes  du  poste  et  incendié.  Le  feu  gagna  vite  et  les  pauvres  soldats  qui 
y restaient  furent  asphyxiés  et  carbonisés.  Deux  médecins,  les  D”  Ollivier  (d’Angers) 
et  Remongin,  purent  alors  pénétrer  dans  le  poste  malgré  la  fumée  et  délivrèrent 
quatre  prisonniers  et  quelques  soldats  qui,  sans  eux,  seraient  morts  asphyxiés  (voir 
gravure  page  i5q). 

Le  maréchal  Gérard  devait,  à cheval,  un  rameau  vert  dans  la  main,  précédé 
])ar  mi  Irompelle,  liie  l’acte  d’abdication  de  Louis-Philip[)e  sur  la  place  du 
Palais- Royal,  où  l’on  se  battait  avec  fureur,  mais  le  lils  tie  l’amiral  Baudin, 
saisi  par  les  insurgés,  ne  put  lui  remettre  à temps  cet  acte  de  tardive  prudence  ; 
le  général  Lamoricière,  commandant  en  chef  de  la  garde  nationale  de  Paris 
eu  remplacement  de  Bugeaud,  avait  été  blessé  à la  main  en  voulant  aussi 
prévenir  les  combattants  de  l’abdication  du  roi;  il  se  lit  panser  chez  un 
marchand  de  vins  ([ni  était  au  coin  de  la  rue  de  Valois  et  de  la  rue  Saint- 
I lonoré. 

Maîtres  du  Gbàtean-d’Eau,  les  assaillants  envahirent  la  place  du  Carrousel, 
puis  les  Tuileries  (pie  Louis-Philippe  venait  d’abandonner.  Presque  en  meme 
temps,  dn  cédé  do  la  galerie  de  A alois,  les  portes  du  Palais-Royal  étaient  forcées 
par  la  foule  et  par  uu  gros  do  gardes  nationaux  ([ui  venaient  de  désarmer  le  poste 
de  la  Banque.  Le  duc  de  Montpensier,  ([ni  l’iiabitait  seul  depuis  la  mort  de  sa 
tante,  la  princesse  Adélaïde,  en  i84a,  et  qui  avait  donné  une  soirée  ([uel([ues 
jours  auparavant  dans  ces  salons  t[ue  le  vandalisme  de  la  foule  allait  délabrer, 
avait  réussi  à s’échapper.  Tout  fut  pillé  ou  détruit  (voir  gravure  page  i6i)  : la 
bibliothèc[uc,  une  magnific[uo  collection  de  vingt-cinc[  mille  gravures,  un  superbe 
mobilier,  jus([u’aux  statues  et  aux  parterres  du  jardin  ([ui  furent  saccagés.  On 
lacérait,  on  bridait  ou  on  volait  une  suite  de  portraits  anciens  et  do  tableaux 
historiques  représentant  les  principaux  événements  dont  le  Palais-Royal  avait 
été  le  théâtre  depuis  son  origine,  suite  ([ui  occupait  tout  le  premier  étage  de 
l’aile  Montpensier,  sur  la  cour  d’honneur.  C’est  ainsi  i[ue  disparurent  des 
(nuvros  de  Van  Dyck,  Mignard,  Philippe  de  Champaigne,  Holbein,  M"”’  Lebrun, 
Boilly,  Delaroche,  Fontaine,  Gérai’d,  Géricault,  Gros,  Granet,  Girodet,  Nattier, 
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Léopold  Robert,  Hyaciiitbe  Ri^^aud,  etc.,  collection  précieuse,  réunie  par 
Louis-Philippe  et  pour  laquelle  son  bibliothécaire,  J.  Yatout,  avait  écrit  un 
catalogue  descriptif  fort  détaillé'.  Toulefois,  ces  toiles  ne  disparurent  [>as 
toutes,  car  fort  licureusemeid  quel(]ues-unes,  Le  Cuirassier,  de  Géricault, 
par  exemple,  actuellement 
au  Louvre,  avaient  été  prê- 
tées par  le  roi  à une  expo- 
sition de  bienfaisance  du 
boulevard  Ronne-Nouvellc ; 
quelques  autres  aussi, 
comme  l’Intérieur  d’un 
café,  de  Boilly,  furent  sau- 
vegardées, emportées  et  re- 
vendues par  certains  enva- 
hisseurs dont  le  goût  n’était 
pas  dénué  de  sens  pratiipie, 
et  le  peu  ([u’on  put  retrou- 
ver de  cette  collection  fut 
rendu  à la  famille  d’Orléans 
quelques  mois  après  la 
Révolution  de  i848.  Endn, 
quehjues  pillards  mirent  le 
feu  à l’aile  gauche  de  la 
cour  d’entrée,  mais  l’in- 
cendie, éteint  jiar  les 
combattants  eux-mêmes, 
ne  produisit  nue  quehiues 

i 111  DINLR.U-JE  -} 

dégradations  peu  impor-  (Lithographie  de  C.  de  Lasteyric) 

tantes. 


Dès  le  commencement  de  l’aclion,  une  ambulance  j)rovisoir('  avait  été 
installée  dans  la  galerie  d’Orléans  : 

Les  locataires,  raconte  le  D'^  Corlieu,  avaient  apporté  des  matelas  qui  furent 
étendus  des  deux  côtés  et  sur  lesquels  étaient  couchés  nos  blessés.  Le  café  d’Orléans 
a fait  la  tisane  et  le  thé  pour  nos  malades;  les  dames  des  galeries  ont  été  nos 
infirmières  volontaires,  Chevet  a fourni  nn  peu  de  grosse  nourriture,  et  les  caves  du 
duc  de  Montpensier  ord  été  mises  à contribution  pour  le  vin  et  le  cognac. 


Aussitôt  après  la  proclamation  de  la  République,  le  Palais-Royal,  devenu 
Palais-National,  fut  réuni  au  domaine  de  l’Etat  par  décret  du  2O  février  i848, 
I.  J.  Vatoct,  Galerie  d’Orléans,  4 volumes. 
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homologué  le  i8  avril,  cl  voici  que  les  premiers  jours  tle  la  seconde 
!l(‘pnl)li(jue  y llreut  revivre  les  rougiu'ust's  harangues  de  Tau  II;  eu  elVet,  les 
apparlemeuls  hireul  envahis  par  dilïéic'uls  clubs  de  uuauces  diverses,  mais  de 
violence  égale,  doul  le  plus  ardeul  fui  celui  de*  « la  Société  des  Droils  d(‘ 
rilomme  »,  présidé  par  Villaiii  el  hi('iil(')l  fusiouué  avec  le  a Club  des  Droils 
(‘I  des  Devoirs  »,  soulemi  pai-  Ledru-llolliii,  qui  s’était  donné  pour  mission 
d’organiser  la  Conimmu'  à Paris.  Aux  émeutes  de  juin,  le  a",  une  centaine' 
d’insiu'gés,  pris  h'S  armes  ;i  la  main  par  l(*s  gardes  nationaux  du  Lf)iret, 
leutaic'ut  de  s’échapper  et  (‘ouraieut  vers  la  place  du  Palais-Xatioual  ; mais 
d’autres  gai'des  nationaux  s’étaut  mis  ;i  leur  poursuite,  ils  fureid  hicuteM  cernés 
dans  la  ruc'  deAalois  et  sur  la  place,  oii  la  gai’di'  mobile  en  fusillait  aussitôt 
vingt  et  un;  h's  soixante-dix-neid'  autres  fureid  enfermés  dans  les  caves  du 
Palais-National  et  envoyés  le  lendemain  devant  la  Commission  martiale  cpii 
siégeait  à l’Ecole  militaire. 

Le  Palais-National  servait  alors  de  résidence  au  Comptoir  national  d’escompte 
et  de  quartier  général  aux  états-majors  de  la  garde  mobile  et  des  gardes  nationales 
de  la  Seine;  puis,  en  iSâo,  ces  dilférents  services  durent  quitter  le  Palais,  où  furent 
installés,  jusqu’en  i852,  les  Expositions  de  peinture  et  de  sculpture...  Les  toiles 
et  objets  de  petite  dimension  occupaient  les  grands  appariements  du  premier  étage. 
Au  centre  de  la  cour  d’bonneur,  on  construisit  un  vaste  bâtiment  (voir  gravure 
page  itiô),  d’une  suil'ace  d'environ  seize  cents  mètres  carrés,  destiné  à contenir  les 
œuvres  les  plus  importantes  des  artistes  peintres  et  sculpteurs.  Ce  batiment,  qui 
i-enfcrmait  le  grand  salon  carré  avec  de  larges  galeries  environnantes  et  les  dépen- 
dances accessoires  du  service  de  ri’ixposilion,  était  mis  en  communication  avec  le 
premier  étage  par  le  graiid  vestibule  et  l'escalier  d'bonncur  du  Palais,  lùitin  les 
deux  ailes  de  Valois  et  de  Monipensier  furent  reliées  Lune  à l’autre  par  une  double 
galerie  de  bois,  établie  pro\ isoircment  sur  la  terrasse  de  la  galerie  d’Crléans  et 
décorée  de  tleui's,  de  dessins,  de  gravures  et  autres  objets  d'art.  L’ensemble  de 
cette  Exposition,  d’une  disposition  aussi  beurcuse  que  commode,  fut  en  général 
fort  apprécié  du  public  et  des  artistes'. 

Le  plan  de  celle  eoustruelion  provisoire,  ([ui  eoi'ita  i5q,ooo  francs  et  dont 
les  crili(pies  d'alors  s'aeeordèreid  à louer  les  habiles  dispositions,  était  dù  ii 
rarchiteelc'  Prosper  Chal)rol,  sueeessenr  de  Fontaine,  el  il  nous  ])araît  intéres- 
sant de  raïqieb'i'  ici  les  Ex]»)silions  de  |)eiidnre  cpii  se  linreid  naguère,  en  1GG7, 
iGGq,  1G71  et  1G7.3,  sans  alui  anenn,  dans  la  cour  de  EIkMcI  de  Brion,  ;i 
(piehpies  pas  de  l;i,  sur  renq>lae('ment  aelnel  de  la  Comédie- Française^  Ajon- 
lons  (pie  c’est  en  1802,  alors  que  le  Sahan  Ic'iiait  ses  assises  au  Palais- 

I.  Wilbiod  CiiAiîiioi,. 

a.  Cf.  le  Livrel  de  l’Exposition  faite  en  dans  la  conr  dn  Palais-ltoval,  reimpiimé  avec  dos 
notes  par  M.  Analolc  de  Mont.vigi.on.  en  avril  nSSa,  et  suivi  d'nn  Essai  de  bibliographie  des  livrets 
et  des  eriliqnes  des  Salons  depuis  1(178  jusqu’à  i85i. 
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Itoyal,  (|iic  Guslavo  Courl)el  exposa  son  lameux  tableau  : Un  enterrement 
à Oman  s. 

Par  séiialus-coiisulle  du  la  déeeiubre  i85a,  le  Palais-^ialional,  redevenu 
Palais- lioyal,  est  coinjiris  dans  la  dolalion  innnoldlière  d(‘  renn)erenr,  (|ni  U' 
donne  eoinine  résidenei'  à sou  oneb',  b'  vit'ux  l'oi  .lér<')iiie  d(‘  WesI [)balie,  et  à 


LE  ^ÉU.VIL  EN  1501'1'KH  E Al  P AL  ALS  - LO  VA  L 
(Caricature  de  1818) 

sou  eousiu,  le  prince  Jérome  Napoléon,  en  même  temps  (jue  le  palais  de 
\l(Midon  et  les  bois  de  Meudon,  (Jamai’l  el  \errières,  assinnanl  t'ii  ouire  une 
partit'  du  Palais  au  duc  de  Cambacérès,  ^rand  - mail  re  des  cért'monies.  lat 
bàlimcid  des  exposilions  de  peinture  el  de  sculi)lure,  dans  la  C(jur  (riiouueur, 
est  alors  (b'uioli;  les  grands  apparlemenis  et  salons  de  réception  sont  mis  t'u 
('lal  el  appropriés  ;i  leur  nouvelle  deslinalioii. 

((  Meillard  esseidielb'iiu'ul  genliliKunme,  paternel  el  attable,  d'une  bonnètt'té 
pécuniaire  indéniable,  d’nn  es])ril  (r(jrdre  exagéré,  ap[)uyé  de  trop  de  pape- 
rasses', ))  Jéi'(jme,  — ancien  roi,  aiu'ii'ii  pi’ésidenl  du  Stbial,  am'ieu  gouu'ruenr 
(b's  Invalides,  — livs  revenu  des  diverlisst'inenls  des  cours  el  conscient  de  son 
âge,  ne  (piitla  pins  gu(‘i-e  le  Palais-llo\al  011  st'iiail  le  malin,  j>ar  certain  escalior 
de  la  rue  de  ^abJis,  le  barceler  une  l'onb'  de  (piémamleurs  honteux  el  oii, 

I.  lîuroii  ui;  Pi.ANCY.  Souvenirs  cl  indiscrétions  d'un  ilisiuiru.  Paul  (Jlk'iidorl'.  (âliteur. 
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tr^s  vite,  il  réunit  une  petite  cour  dont  le  charme  rachetait  le  manque  de 
magnificence  que  d’aucuns  lui  reprochaient. 

Son  grand  écuyer,  le  baron  de  Plancy,  qui  fut  une  de  nos  gloires  bou- 
Icvardières,  trouvait  « la  maison  trop  ordonnée;  cependant,  ajoutait-il,  la 
bouté  du  prince  était  couslante;  il  avait  pour  ses  ofticiers  ou  leurs  femmes 
d'assez  fréquentes  générosités  allégeant  leur  budget,  sans  compter  la  modeste 
partie  du  soir,  qu’il  savait  rendre  toujours  perdante  pour  lui  ».  Mais  au 
moins  l’écurie  installée  dans  la  cour  des  remises  était  bien  montée  : il  fallut 
un  jour  constituer  eu  un  mois  — le  roi  Jérôme  aimait  la  promptitude  — 
un  service  de  vingt  chevaux  d’attelage  noirs  et  un  service  de  poste  de 
douze  juments  blanches,  avec  harnais  et  postillons.  On  avait  voulu  qu’il 
u’y  eut  pas  de  confusion  avec  les  équipages  de  l’empereur.  Les  artistes  de 
rancicnne  poste  étaient  rares;  cependant  à l’expiration  du  mois  le  grand 
écuyer  était  prêt. 

Je  fis  fermer,  raconte- l-il,  la  cour  intérieure  du  Palais- Royal  confinant  à la 
galerie  d'Orléans,  et  il  me  fut  donné  là  de  jouir  d'un  spectacle  fait  pour  ravir  un 
amateur.  Dans  celte  étroite  enceinte,  les  juments  attelées  à deux  et  à quati’e,  loos- 
tillons  et  grandes  guides,  évoluèrent  au  galop,  et  je  reçus  avec  la  modestie  voulue 
les  compliments  de  mon  patron. 

Le  2 4 juin  i8Go,  le  roi  Jérôme  mourut  dans  les  environs  de  Paris,  au 
château  de  Yillegcnis  : sou  corps  fut  transpoi  té  en  grand  apparat  au  Palais- 
Royal  et  exposé  pendant  trois  jours  dans  une  chapelle  ardente  installée  dans 
sa  chaudire  à coucher'  et  ouverte  au  public  avant  les  magnifiques  funérailles 
qui  semblèrent  la  singulière  antithèse  du  scepticisme  du  défunt. 

Eu  i858,  des  travaux  intérieurs  assez  imjiortaiils  avaient  été  nécessités  par 
la  création  du  ministère  d’Algérie  et  des  colonies,  confié  au  prince  Napoléon. 
L’aile  de  Nemours  et  les  appartements  de  l’aile  de  âloutpensier,  occupés 
par  le  duc  de  Cambacérès,  furent  atlectés  à la  nouvelle  administration  pour 
lacjuelle,  avec  quelques  travaux  de  décoration  elfeclués  dans  la  grande  salle 
à manger  (cheminée  monumentale  en  griotte,  avec  cadran  d’horloge  et 
bronze  dorés,  dessinée  par  Prosper  Chabrol),  fut  créé  dans  une  partie  de 
l’ancienne  galerie  de  tableaux  un  vaste  salon  appelé  le  « Salon  des  Colonies  » 
dont  le  ))lafond,  les  fausses  arcadt's  en  face  des  fenêtres,  les  quatre  grandes 
p()i’tes  et  la  cheminée  eu  marl)re  sont  dus  à Jean- Baptiste  Klagmann. 

Le  ministère,  dont  la  direction  était  passée  l’année  suivante  aux  mains 
du  comte  do  Chasseloup-Laubat,  fut  supprimé  le  i4  novembre  i8Go,  en  même 
temps  qu’était  rétabli  le  gouvernement  général  de  l’Algérie,  et  le  prince 

I.  Devenue  anjoiird'liui  le  Salon  d'allcnte  de  la  Direction  des  Beaux-Arts  (voir  gravure  page  2o5). 
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Napoléon,  qui  avait  épousé  en  iSSg  la  princesse  Clotilde,  conserva  les  appar- 
tements restaurés  pour  cette  éphémère  création  : 

De  grands  salons  de  fête  furent  établis  dans  le  corps  du  bâtiment  principal  sur 
la  cour  d’honneur.  Ces  salons  étaient  décorés  de  peintures  allégoriques  par  llédouin 
(Edmond),  représentant  la  Peinture,  la  Sculpture,  l’Arcbiteclure,  la  Musique,  la 
Littérature,  la  Comédie,  la  Danse  et  la  Tragédie. 

Ces  toiles  ont  été  brûlées  lors  de  l’incendie  du  Palais  par  la  Commune  en  1871. 
La  grande  cheminée  [en  marbre  blanc  et  stuc  d'après  les  modèles  de  Cboiselat]  c[ui 
décorait  le  salon  des  fêtes  a seule  été  sauvée,  et  elle  est  actuellement  au  Conseil 
d’Etat,  dans  ta  section  de  l’Intérieur.  Ce  fut  également  à cette  éjioque  que  l’em- 
pereur Napoléon  III,  voulant  dégager  complètement  le  Palais  et  lui  donner,  ainsi 
qu’au  théâtre,  des  moyens  d'accès  plus  faciles,  décida  la  démolition  des  maisons 
particulières  servant  de  dépendances  au  Palais  et  au  Théâtre-Français,  sur  les 
rues  Saint-Honoré  et  de  Richelieu,  jusqu'à  la  cour  de  Nemours.  Une  partie  du 
terrain  sur  lequel  étaient  construites  ces  maisons,  qui  dépendaient  de  la  liste  civile, 
fut  cédée  à la  Ville,  qui  en  disposa  pour  faire  la  nouvelle  place,  dite  place  du 
Théâtre- Français.  Sur  le  surplus  des  terrains  disponibles,  la  liste  civile  lit  élever 
à ses  frais,  de  1860  à i8G4,  le  nouveau  bâtiment  qui  est  actuellement  occupé  par 
la  Comédie-Française  et  qui  se  relie  à la  cour  de  Nemours  du  Palais.  Ce  bâtiment 
contient,  avec  le  nouveau  vestibule  sur  la  place  du  Théâtre,  le  grand  escalier,  le 
foyer  public,  le  foyer  des  artistes  et  la  plus  grande  partie  des  dépendances  de  la 
Comédie- Française 

En  outre,  rarchitecte  Prosper  CJiahrol  donne  auv  apparlemeiils  (Noir  gra- 
vures pages  170,  17;),  181  et  180)  un  caractère  |)lus  noble  et  plus  simple, 
grâce  à des  distrihidions  iiouvelles,  à un  style  d’ornemental  ion  plus  large, 
à un  luxe  plus  sévère  de  rameuhlement  et  à une  moins  grande  profusion  de 
détails.  La  description  suivante  en  a été  faite  à l’époque  : 

L’entrée  des  grands  appartements  est  à droite,  sous  l'arcade  du  liâtimeid  du 
centre.  Un  vestibule  de  grandes  proportions  conduit  à l'cscalicr,  qui  s'ouvre  largement 
dans  l’axe  de  la  porte  d'entrée,  se  développe  en  deux  rampes  parallèles,  en  pierre  et 
à balustres;  sur  le  palier  du  bas,  un  champ  d’abeilles  est  sculpté  dans  le  mur 
du  fond.  Un  dôme  élevé,  peint  en  grisaille,  sert  de  cage  à l'escalier  et  laisse  entrer 
par  ries  ci'oisées  latérales  une  aliondante  lumière;  le  jndier  du  haut  est  large  et 
fermé  sur  le  vide  par  une  balustrade;  trois  jioites  ouvrent  sur  cet  espace  et  soid 
accompagnées  de  quatre  colonnes  cannelées;  la  porte  de  gauche  ilonne  accès 
à la  salle  des  huissiers  servant  de  salle  d'attente  pour  les  apiiartemcids  privés  du 
prince,  situés  au  premier,  sur  la  cour  d'entrée.  Cette  pièce  est  décorée  de  trophées 
d'armes  et  de  riches  armures,  la  jdupart  historiques,  enfermées  dans  une  armoire 
à glace.  On  voit  parmi  ces  derniers  un  sabre  enriebi  de  pierreries,  otl'ert  à Son 
Altesse  Impéi-iale  par  le  bey  de  l'unis.  Sur  nue  des  (larois  du  mur  est  une  peinture 

I.  Wilbrocl  CiïABUOL. 
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de  Rossi  représentant  la  ligure  allégorique  de  Rome  sortant  du  tombeau,  assise  sur 
sa  pierre  sépulcrale;  le  tableau  porte  cette  dédicace  en  italien  : « d.  5.  d.  /.  le 
prince  Napoléon,  Rome  reconnaissanle,  1861 . » A droite  de  la  pièce  précédente,  est  le 
salon  de  service  destiné  aux  réunions  familières.  L’ameublement  de  cette  salle 
est  en  drap  vei  t;  au  milieu  est  un  billard,  à l'un  des  côtés  est  une  statue  en  marbre 

blanc,  de  M.  Cavelier,  repré- 
sentant Napoléon  I"  vêtu  en 
César  romain. 

L’aile  droite,  que  l’on 
nomme  côté  de  Valois, 
j)rend  naissance  à cette 
pièce.  La  salle  qui  com- 
mence cette  série  d’appar- 
temenls  est  un  salon  parti- 
cul  iei'  oii  le  prince  se  retire 
quand  il  désire  êtie  seul. 
La  décoialion  principale  de 
celle  ])iècc  est  une  superbe 
tapisserie  des  Gobelins  repré- 
sentanl  en  pied  M"’'  Mère, 
Laditia  Ronaparte,  et  dans 
kupielle  sont  inscrits  les 

noms  de  ses  buit  enfants 

La  pièce  suivante  est  un 
salon  fumoir  pour  le  prince, 
l'dle  est  décorée  de  deux  bus- 
tes en  marbre  représentant 
le  l’oi  .lérôme  et  la  prin- 
cesse Frédérique -Catherine 
de  Wurtemberg,  sa  femme. 

Une  grande  galerie 
Aient  ensuite;  quatre  grands 
tableaux  ornent  le  côté  qui 
fait  face  à la  terrasse;  ils  rejiréseidcnt  en  pied  le  roi  .Jérôme  en  riche  costume 
de  hussards  de  l’Empire,  la  reine  Catherine  en  grands  atours,  le  roi  Victor - 
Emmanuel  et  sa  femme  Adélaïde,  père  et  mère  de  S.  A,  I.  la  princesse  Clotilde. 
Dans  les  eidic-deux  des  fenêtres  sont  placées  deux  copies  des  portraits  de 
l’empereur  et  de  l’impératrice  par  AVinterlialter ; sur  la  cheminée,  deux  charmantes 
statuettes  en  marbre  blanc  portant  des  vases.  L’ameublement  de  cette  galerie,  ainsi 
que  des  salons  précédents,  est  en  damas  de  soie  rouge  et  consiste  en  divans  confor 
tables,  poufs  et  sièges  d’un  excellent  goi'it.  L'appaitemcnt  privé  de  S.  A.  I.  la 
princesse  Clotilde  est  situé  à l'extrémité  de  la  galerie  précédente  et  se  prolonge 
jusque  sur  le  jardin.  Il  se  compose  d’une  bibliothèque,  d’un  cabinet  de  travail  et 
d’une  chambre  à conchei-.  T/ap|)artement  de  la  princesse  est  bleu  clair  et  d’une 
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(Vieux  papiers,  vieilles  images,  de  John  Grand-Carteret) 

(A.  Le  Vasseur  et  C‘°,  éditeurs) 
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extrême  élégance  de  forme.  Cette  partie  du  Palais  était  précédemment  occupée  par 
le  prince  Jérôme  ■ . 

Cependant  toute  une  petite  cour  cosmopolite,  joyeuse  et  spirituelle  — 
frondeuse  aussi,  — entourait  le  prince  dont  réconomie  était  infinimcid  moins 


MILOUD  noi  I I 1 P\’\  ANT  CAPvlE  V MVDVME  \ L\\\ 
(Gravure  en  couleurs  de  Q.ueverdo  le  .leunc) 


stricte  que  celle  de  son  père.  Les  fonctionnaires,  les  liommcs  politiques  et  les 
femmes  du  meilleur  monde  y coudoyaient  les  écrivains,  les  artistes  et  les 
actrices  du  Tliéàtre-Français.  Et  c'était  une  succession  de  réceptions  aux  alertes 
causeries  auxquelles  venaient  se  mêler  la  princesse  Mathilde,  la  duchesse  de 
Crammont,  le  comte  d’Orsay  son  frère,  lord  et  lady  Holland,  sir  Henry  Lennox, 
M.  Petrucelli  délia  Câlina,  le  prince  Danilo,  les  frères  de  Concourt,  Thiers 

I.  Paris  nouveau  illiisiré,  édile  par  le  joni  iial  riUusiration. 
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parfois,  Arsène  Iloussaye,  Edmond  About,  Flaubert,  Paul  de  Musset,  Renan, 
Sainte-Beuve,  Taine,  Emile  Aubier,  dont  la  verve  anticléricale  faisait  la  joie  des 
fameux  dîneis  du  vendredi,  et  eiitiii  Emile  de  (Jirardin,  le  familier  le  plus 
écouté  du  prince'. 

Alors,  celle  petite  cour  sceptique  offrait  avec  les  Tuileries  ce  singulier 
contraste  d’étre  aussi  anticléricale  et  mazziniste  qu’aux  Tuileries  on  était  mieux 
disposé  pour  la  papauté  et  le  pouvoir  absolu.  (le  contraste  éclatait,  au  Palais 
meme,  entre  le  prince  et  sa  femme,  dont  la  douceur  et  la  piété  faisaient 
rédificaliou  de  tous  et  qui  avait  fait  établir  sur  la  cour  de  Nemours,  au  premier 
étage,  un  très  simple  oratoire,  composé  d’une  petite  pièce  et  d’une  chambre 
supérieure  fort  exiguë,  réservée  au  service  de  l’aumonier,  M.  l’abbé  Doussot, 
à qui  le  prince  Napoléon,  coutumier  de  pareilles  boutades,  répondit  un  jour  ; 
« Quand  on  veut  boire  tous  les  jours  son  vin  blanc,  on  le  paie.  » L’autel  en 
bois  était  orné  d’incrustations  d’argent  et  de  pierres  précieuses;  la  \oûte 
bleue  en  ogive  était  semée  d’étoiles  d’or,  et  l’on  peut  voir  encore  aujourd’hui 
sur  la  place  du  Théâtre-Français,  au-dessus  des  magasins  de  vins  de  Chevet, 
les  vitraux  de  cette  chapelle,  sur  lesquels  se  détache  la  croix  blanche  de  Savoie 
à coté  du  manteau  impérial  (‘I  de  l’aigle  napoléonienne. 

La  princesse  Clotilde  partageait  la  majeure  partie  de  sa  journée  entre  les 
exercices  religieux,  les  bonnes  œuvres  et  les  soins  ([uc  réclamait  l’éducation 
de  ses  enfants.  Levée  à six  heures  chaque  matin,  elle  venait  entendre  la  messe 
dans  cette  petite  chapelle  avant  de  commencer  ses  aumônes  habituelles  et  de 
sortir  pour  consoler  ou  secourir  les  malades.  La  journée  finie,  elle  l'cvenait  dans 
l’humble  sanctuaire  se  livrer  à de  longues  et  mélancoliques  méditations  que  ne 
pouvaient  parvenir  à troubler  les  éclats  de  l'ire  des  acteurs,  des  actrices  et  des 
habitués  du  foyer  de  la  Comédie-Française,  papillonnant  sous  les  mille  lumières 
des  lustres,  là,  tout  contre,  de  l’autre  C(Mé  du  mur,  derrière  le  tabernacle'*. 

Tout  en  projetant  de  faire  une  entrée  monumentale  sur  les  jardins,  du  coté 
de  la  rue  Vivicnne  et  de  la  Bibliothèque  nationale,  l’Empire,  se  souvenant  que 
sous  tous  les  régimes  jirécédeuts,  le  jardin  du  Palais-Royal  avait  toujours  été  le 
centre  et  le  lieu  de  ralliement  de  l’opposition,  l’Empire  s’efforça  de  lui  imposer 
un  calme  préventif,  en  fermant  les  passages  débouchant  sur  la  place  et  en 
supprimant  dans  les  jardins  les  tables  des  limonadiers,  tables  qui  furent  pro- 
pices aux  Camille  Desmoulius  et  autres  motionnaires,  faisant  toutefois  exception 
])Our  Louvet,  propriétaire  du  «café  de  la  Rotonde)),  auquel  on  voulait  bien 
laisser  le  monopole  d’une  terrasse  en  ce  jardin  bien  apaisé.  Si  les  cafés  et  les 
restaurants  avaient  conservé  l’animation  et  la  vogue  d’autan,  si  les  bijoutiers- 

1.  Rknan,  Souvenirs  d’enfance  et  de  jeunesse. 

2.  Gnslon  CAi.MicTrf;,  I.u  Chapelle  du  Palais-Royal. 
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joailliers  et  les  commerces  de  luxe  prolltaient  de  celle  merveilleuse  période 
d’affaires  (jue  connut  le  milieu  du  rè^ne  de  Napoléon  111,  le  Palais-Royal 
vieillissait,  jouissant  d’nn  certain  calme  qui  commençait  à faii-e  les  ^«-aleries 
moins  vibrantes  de  curiosités,  moins  débordantes  de  joie  ; « V(jir  le  Palais-Royal 
et  mourir,  c’est  le  vœu  de  tous  les  étran^'ers  de  toute  l’Europe,  » dit  encore 
en  18G7  le  Paris-Guide  de  Yillemot;  en  réalité,  les  Parisiens,  bientôt  suivis 
par  les  visiteurs  de  la  ca|)itale,  ne  l’envabissaieut  plus  déjà  comme  naguère, 
rayant  quitté  pour  les  boulevards.  Et  ce  fut  dans  ce  Palais  bien  assagi  que 
tomba,  le  19  juillet  1870,  la  nouvelle  de  la  déclaration  de  guerre  à la  Prusse 
Gomment  elle  fut  accueillie  chez  le  prince  Napoléon,  le  baron  do  Plancy  nous 
le  conte  en  ces  termes  ; 

A midi,  j'entre  au  Palais-Royal,  chez  le  prince,  auquel  je  voulais  raconter  nos 
péripéties  des  séances  de  la  Chambre. 

— Ah!  mon  cher,  dit-il,  je  viens  d’en  faire  du  chemin!  Grâce  à la  malle 
anglaise,  aux  chemins  de  fer  et  à ma  vigoureuse  santé,  j’arrive,  hélas!  trop  tard, 
du  fond  de  la  Laponie. 

— Eh  bien!  Monseigneur,  que  dites-vous  de  cette  guerre? 

— Ah!  vous  Pavez  sans  doute  votée,  vous,  innocent!  Eh  bien!  moi,  à peine 
arrivé,  j’ai  déjà  dit  à l’empereur  qu’il  était  un  naïf,  à Ollivier,  à Grammonl, 
tout  ce  que  je  ressentais! !!  Ces  gens-là  sont  des  fous  ou  des  traîtres;  peuvent-ils 
donc  ignorer  la  déplorable  situation  de  nos  affaires  et  la  force  réelle,  ainsi  que 
la  formidable  organisation  de  l’ennemi? 

A ce  moment  passait  sous  les  fenêtres  de  son  cabinet  un  régiment,  musique 
en  tête,  et  salué  des  cris  de  : « A Berlin  ! » 

— Les  entendez-Amus,  les  imbéciles,  cria  le  prince.  A Berlin!  Ah!  vous  en 
reviendrez  de  Berlin,  mais  sans  y être  entrés,  et  quant  à nous,  les  Bonaparte, 
nous  pouvons  faire  nos  malles;  celte  fois  c’est  le  grand  départ...  nous  ne 
reviendrons  plus!  Ah!  pourquoi  u’ai-je  ]>as  été  là! 

Le  â septembre  1870,  un  l)ataillon  de  la  garde  nationale,  qui  faisait 
l’exercice  dans  le  jardin,  prenait  pacin([uement  jiossession  du  Palais,  que  la 
px'incesse  Clotilde  abandonnait  lièrement,  emmenant  tous  ses  équipages, 
respectuetisement  saluée  par  la  foule.  Le  G,  aux  termes  de  l’article  2 du 
décret  du  gouvernement  de  la  Défense  nationale,  le  Palais- Royal,  ainsi  que 
tous  les  biens  meubles  et  immeubles  de  la  liste  civile,  faisait  retour  au 
domaine  de  l’Etat. 

Pendant  la  (lommune.  un  gouverneur  est  donné  au  Palais,  l’ex-caporal 
Marigot,  promu  commandant,  auquel  succède  le  colonel  Ronrsier,  marchand 
de  vins.  Les  troupes  régulières  sont  entrées:  Paris  brûle!  Le  a.’l  mai,  à dix 
heures  du  soir,  un  premier  ordre  d('  destruction  est  expédié  par  le  (îomilé 
du  Salut  pul)lic,  puis  un  second,  à onze  heures,  signé  Eudes  ; u Incendiez  et 
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repliez-vous  sur  riIôtel-de-Ville;  en  cas  de  refus,  faites  passer  les  olUciers 
par  les  armes,  4 prairial  an  LXX1\.  » Léopold  Boursier,  deux  autres  colonels, 
Alfred  Bernard,  ouvrier  bijoutier,  et  Bénot,  garçon  boucher,  aidés  par  Joseph 
Ilinard,  capitaine  d’état-major,  font  amener  un  camion  chargé  de  bonbonnes 
de  pétrole  et  préparent  méthodiquement  trois  foyers  d’incendie  : dans  le 
pavillon  de  Valois,  dans  le  bâtiment  en  façade  sur  la  cour  d’honneur  et  dans 
le  pavillon  de  Xemours,  contre  la  Comédie-Française,  après  avoir  fait 
disparaître  nombre  d’olijets  précieux  et  brisé  les  glaces  à coups  de  fusil'. 

' Boursici’,  en  colonel  prudent,  avait  fait  replier  ses  hommes  sur  riIôtel-de-Ville. 
Ce  furent  Alfred  Bernard  et  Joseph  Hinard  qui,  théâtralement,  une  torche  à la 
main  et  aux  cris  de  : « Vive  la  Commune!  » mirent  le  feu  aux  foyers  préparés.  Il 
était  alors  plus  de  trois  heures  du  matin  [s'i  mai].  Le  jiavillon  de  Valois,  saturé 
de  pétrole  à tous  les  étages,  s'cnllamma  avec  une  rapidité  extraordinaire,  et  bientôt 
les  vitres  éclatées  laissèrent  échapper  des  tourhillons  de  feu  et  de  fumée.  Les 
habitants  du  quartier,  éperdus,  sachant  que  si  les  llammes  n’étaient  maîtrisées, 
tout  le  Palais-Royal,  le  Théàlre-Franeais,  la  rue  de  Richelieu  pouvaient  brûler, 
se  désespéraient  et  n’osaient  sorlir  de  chez  enx,  car  des  fédérés,  embusqués  dans 
les  combles  de  l'hôtel  du  Louvre  et  derrière  une  barricade  de  la  rue  de  Rivoli, 
tiraient  sans  merci  sur  tout  individu  (pii  faisait  mine  de  vouloir  combattre  le  feu^ 

Cependant  quelques  braves  gens,  et  à leur  tète  AI.  Alfred  Lesaebé,  graveur- 
dessinateur,  demeurant  rue  de  A'alois,  accourent,  bientôt  suivis  par  les 
machinistes  du  Théâtre-Français.  L'eau  est  rare;  cependant,  une  pompe  est 
gréée,  que  la  fusillade  force  d’abandonner  plusieurs  lois.  On  fait  la  part  du 
feu  en  coupant  et  sacrifiant  le  pavillon  de  A'alois  pour  préserver  la  Comédie, 
remplie  de  décors  et  de  matières  intlammables.  Guidés  par  leur  conducteur, 
M.  Louis  Dupont,  vingt-neuf  ouvriers  de  la  Banque  de  France  au  dévouement 
desquels  a fait  appel  le  marquis  de  Ploeuc,  sous-gouverneur,  arrivent  vers 
cinq  heures,  au  pas  de  course,  traînant  une  nouvelle  pompe,  aidés  de  coura- 
geux sauveteurs,  parmi  lesquels  les  journaux  de  l’époque  citent  AIAI.  C.  Sauve, 
Bessignet  fils,  Dubreuil,  Plançon,  Lebrou,  pharmacien,  etc.  ; ils  réussissent 
il  détruire  le  bûcher  allumé  dans  le  pavillon  de  Nemours,  à préserver  une 
grande  partie  des  appartements  et  à sauver  de  nombreux  objets  précieux 
appartenant  au  prince  Napoléon,  notamment  une  série  de  bustes  du  maître 
Eugène  Guillaume  représentant  Bonaparte  à tous  les  Ages  et  transportés 
depuis  au  château  de  Prangins;  à sept  heures,  le  marquis  de  Ploeuc  envoie 
trois  pompiers  de  Paris  qui  organisent  un  sauvetage  raisonné,  aidés  par 
cinquante  hommes  du  bataillon  de  la  Banque,  le  qui  ont  amené  une 
nouvelle  pompe. 

1.  Maxime  Du  Camp,  Les  Convulsions  de  Paris. 

2.  Und. 
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Pour  empèclicr  le  leu  de  glisser  le  long  des  combles  du  Palais-Royal,  les 
Irois  pompiers,  caporal  Rarlliélemy,  sapeurs  Polet  et  Fouquet,  M.  Lesaclié, 


AR«:v[»E$  r»i  P vbAis- i\o^  VI,  vi:us^i82o 
(Dessin  de  F.  Nash  et  J.  Steplianoll 


M.  Torribio,  maître  machiniste,  pratiqueid  de  larges  cOnpures  qui  enqièchent 
le  cheminement  des  tlammes;  mais  le  général  Douay,  rencontrant  le  colonel 
P('an  à la  tète  du  second  hataillon  du  ()'  provisoiie  près  de  la  rue  Casliglione, 
lui  donne  l’ordre  de  se  porter  en  liàte  au  Palais-Royal  et  de  sauver  tont  ce 
qu’il  pourra.  Il  est  près  de  Imit  heures  du  matin  ([uand  apparaissent  en 
tiiaillems  dans  le  jardin  les  j)remiers  pantalons  rouges  conduits  par  leur 
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colonel;  M.  Lesaclié,  qui  les  a aperçus  le  premier,  agite  un  drapeau  d'ambu- 
lance sur  la  galerie,  pendant  qu’aux  cris  de  «Vive  la  ligne!  Vive  la  France!  » 
accourent  à la  cliaîne  tous  les  habitants  du  quartier.  Le  feu  est  maté,  n’ayant 
dévoré  que  le  pavillon  de  Valois  et  une  partie  du  bâtiment  central  (voir 
gravure  page  i85),  et  les  soldats  s’empressent  de  changer  leurs  vieux  fusils 
contre  plus  de  cent  cinquante  fusils  neufs  aliandonnés  dans  le  vestibule  par 
les  fédérés. 

La  Banque,  en  meme  temps  qu’elle  défendait  ses  trésors,  avait  sauvé  tout 
le  quartier  du  Palais-Uoyal;  aussi  les  habitants  tirent-ils  entre  eux  une 
souscription  dont  le  montant,  remis  au  marquis  de  Ploeuc,  fut  distribué 
aux  braves  ouvriers  partis  les  premiers  pour  combattre  l’incendie  et,  lors  du 
désarmement  général  de  la  garde  nationale,  sur  l’ordre  des  généraux  Douay  et 
L’IIériller,  le  bataillon  de  la  Banque  était  seul  autorisé  à conserver  ses  armes'. 

I.  Maxime  De  Lami’. 
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LE  J AUDI  N,  LE  CIRQUE  ET  LES  GALERIES  DE  ROIS 

Changements  apportés  an  .Tardin  pour  l’exécution  dos  projets  dn  due  de  Charires.  — Ahatage  do  l'arijrc  de 
Cracovie.  — Le  Jardin  <levicnt  le  rendoz-vons  des  élégants.  — I.e  Cirque  dn  l’alais-Uoyal.  — Le  reslanratenr 
llose  de  Saint ■ Pierre  le  lone  et  y construit  nn  théâtre.  — L'ingénieur  Désandray  reprend  son  liait  et  y 
fonde  le  Lycée  des  Arts  : son  but,  ses  principaux  inemhrcs,  ses  séances.  — Le  Tliéàtrc  dn  Lycée.  — La 
Convention  encourage  le  Lycée  des  Arts.  — Ditlicnltcs  (pi'it  rencontre.  — Les  Rosières  du  Palais- Royal.  — 
Réclamations  perpclucllcs  do  Désandray  et  de  Gervais,  son  associé.  — Le  Tliéàtrc  des  Veillées  do  Tlialie. 
— 1,'Opéra-Rnlïa.  — L'incendie  dn  Cinpio  mine  D.'sandray.  — Vogue  des  (ialeries  de  bois,  on  Camp  des 
Tarlares.  — Leurs  entrepreneurs  snccessit's.  — Ralzac  et  les  Galeries  de  bois.  — Louis- Philippe  donne  an 
jardin  son  aspect  aclnel.  — La  Galerie  d’Orléans  rcm|dacc  les  Galeries  de  bois.  — Les  originaux  dn  Palais- 
Royal.  — Chodrne- Dnclos.  — Le  Canon. 

Le  Uég’cnt  et  son  lils  avaient  appoiié  de  nomlirenx  embellissements  au 
jardin  primitivement  piaulé  par  le  Cardinal,  remplaçant  le  mail  et  le  manège 
par  des  quinconces  d’arbres  et  des  avenues.  Un  neveu  de  Lenotre,  Desg’ots, 
avait  été  chargé  d’une  de  ces  transformai  ions  en  1730',  mais  la  célèbre  allée 
de  marronniers  avait  survécu  à ces  dillerents  ebangements;  aussi  les  protes- 
tations furent-elles  unanimes  quand  il  fallut  de  1781  à 178U  pour  l’exéculion 
des  projets  du  duc  de  (diarlres,  porter  la  bacbe,  la  serpe  et  la  pioche  dans  les 
allées,  les  massifs  et  les  plates-bandes.  Les  nouvellistes  ne  pouvaient  se 
consoler  de  la  perte  de  ces  allées  d’ombres  propices  aux  causeries  par 
groupes:  ils  ne  pouvaient  surtout  oul)lier  sans  regrets  le  fameux  arbre  de 
Cracovie,  ainsi  nommé,  disaient  les  uns,  parce  qu’on  y discourut  tant  sur  les 
événements  de  Pologne,  ou,  prétcndaieid  les  autres,  parce  ([u’il  entendit  tant 
et  tant  de  crof/ues  des  lecteurs  du  Courrier  de  l'Europe  on  de  la  Gazette 
de  Leijde,  parmi  lesquels  on  dislinguinl  jfarliculièrcment  Métra,  <(  (pii  en  était 
en  quelcpie  sorte  le  chef  et  dont  le  nez  était  devenu  célèlire  par  ses  dimensions 
extraordinaires  et  la  famille  de  petits  nez  dont  le  nez  principal  était  couvert^,  a 

L’abatage  de  l’arbre  de  Cracovie,  annoncé  par  les  journaux,  fnl  un  évéue- 

I.  Fo^TAI^K. 

■1.  Mémoires  secrets. 
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ment,  et  les  péroreurs,  avant  de  se  transporter  à la  tenasse  des  Feuillants, 
n’oublièrent  pas  de  laisser  à la  postérité  ses  poétiques  adieux  aux  habitués 
du  jardin;  h la  demoiselle  Crosnier,  marchande;  à Jousscrand,  le  maître  du 
café  Foy;  à Aubertat,  du  café  (lonti:  à la  belle  M"'“  (iondar,  célèbre  par  ses 
aventures',  etc. 

Adieu,  pédanls,  basoche,  tiuissicrs  à sombre  mine. 

En  froc  puce,  poudrés,  musqués, 

Fièremcul  armés  de  Ijadines; 

Adieu,  liions  si  l)ien  marqués, 

En  prune  de  Monsieur,  en  cheveux  à la  Reine; 

Adieu,  troupe  gaillarde  aux  charmes  demi  nus. 

Marchandes  élalant  au  palais  de  Vénus, 

Le  soir,  sous  mon  couverl,  conlaut  mainte  fredaine 
Ou  bien  courant  la  prétentaine. 

Ah!  reçois  mes  tendres  adieux, 

0 ma  fdle,  ù C , toi  (pu  sais  tant  de  choses, 

(^)ui  de  ton  siège  a vu  tant  de  métamorphoses. 

Tant  ouï  de  propos  joyeux! 

Adieu  hou  .1 , mon  voisin  riche  et  triste! 

Pauvre  A quels  seront  tes  destins;* 

Brillant  Caveau,  si  tu  l’éteins, 

.le  plains  l’essaim  d’auteurs  rjui  j>ar  toi  seul  existe. 

Adieu  (1 , aux  gracieux  concerts! 

Adieu,  Français,  Anglais,  Chinois,  tout  l’univers. 

^ ous  frémisse/  d’effroi,  mon  sort  vous  glace; 

Un  arbre  décré[)it  vous  fait  verser  des  pleurs; 

Bassurez-vous,  sensibles  cœurs, 

Bientéd  un  plan  nouveau,  plus  brillant,  me  remplace. 

Or,  écoutez  mon  oracle  divin  : 

Vous  voyez  ces  débris  et  ce  terrain  sauvage. 

C’est  là  (pi’en  colonnade  un  magnilique  ouvrage 
l’eruicra  le  contour  d’un  superl)e  jardin 2. 

Des  allées  de  jeunes  marronniers  furent  plantées,  entourant  un  quinconce  de 
tilleuls  au  milieu  duquel  étaient  un  bassin  et  (pialre  kiosques  décorés  de  treil- 
lages, « où  l’on  vendait  des  nou\etles  pour  les  curieux  et  des  rafraicliissemeuts 
pour  les  altérés^;»  et  ce  fut  un  concert  d’éloges  dans  le  public  qui  se  précipi- 
tait en  masse  vers  les  nouveaux  jardins;  ils  étaient  devenus  le  rendez-vous  de 
toutes  les  élégances  qui,  surtout  au  déclin  du  jour,  envahissaieut  les  doubles 
et  triples  rangées  de  chaises  des  allées.  Le  soir,  la  foule  y était  plus  grande 
encore  et  d’une  décence  fort  relative,  d’autant  que  les  « ceid  quatre-vingts 
réverbères  des  arcades  et  les  Jiouvelles  lampes  ;i  la  OuiiK[uet  répandaieid  sur 
celte  proiiK'uade  une  Imuière  douce,  favorable  ;i  la  laideur  elle-inènie  » ^ . 

I.  CoiTespondancc  de  Meister. 

3.  Les  Adieux  de  l'arbre  de  Craeovie,  altiihués  an  sieur  de  Bc.vumum. 

,3.  A.  l)i:rvAC.  Cafés  et  Cabarets  de  Paris. 

4-  (iorrespondaiice  de  Griiniu.  Diderot,  etc. 
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Bienlot,  cependant,  le  duc  remplaçait  le  bassin  par  un  corps  de  garde  en 
forme  de  tente  et  faisait  construire,  en  1786,  entre  le  dit  corps  de  garde  et  les 
galeries  de  bois,  au  sud  du  jardin,  un  cirque  a ingénieusement  décoré  de 
compartiments  de  treillages;  il  tigiirait  un  bosquet  peu  élevé  au  centre  de  la 
promenade,  avec  des  plantations  d’arbustes  et  des  effets  d’eau  fort  agréables 
qui  occupaient  le  dessus  de  la  terrasse  formant  sa  couverture.  La  bauteur  de 
cette  construction,  pour  ne  pas  obstruer  la  vue,  se  Irouvail  moitié  au-dessus 


[,ES  (ÎALEItlES  DE  BOIS  VEBS  182O 
(Eau-rorte  anonyme) 


et  moitié  au-dessous  du~sol.  Ou  devait  y arriver  des  apparlemeiils  par  une 
petite  galerie  à jour  avec  terrasse  au-dessus  et  par  un  couloir  souterrain 
dans  les  parties  basses  du  jialais»’. 

Intérieuremcnl,  la  galerie  ipii  régnait  au  pourtour  de  la  ]iisle  souterraine 
était  formée  de  soivanlo-douze  colonnes  supportant  une  tribune  de  plain-jiied 
avec  le  jardin.  Mais,  pas  jilns  que  le  public,  l’autorité  ne  fut  satisfaite:  le 
fameux  écuyer  Astley,  avec  leifuel  le  duc  négociait  la  location  de  son  bippo- 
drome,  fut  menacé  d’ètre  renvoyé  en  Angleterre  s’il  donnait  suite  à son 
projet,  en  meme  temps  <|ue  le  prince  était  averti  que,  s’il  y donnait  des 
spectacles,  l’inspection  de  sa  nouvelle  salle  passerait  a la  police  qui  ne  pouvait 
jusqu’alors  pénétrer  dans  le  jardin.  11  dut  donc  se  résigner  provisoirement  h en 
faire  pour  ses  111s  un  manège,  transformable  à volonté  en  salle  de  bal  et  de  têtes. 

Cependant  le  Cirque  Rotjal  restait  toujours  sans  emploi,  lorsqu’un 
spéculateur  hardi,  le  sieur  Uoso  de  Saint-Pierre,  restaurateur  rue  de  (ibartres, 
le  loua  80,000  francs  pour  trois,  six  ou  neuf  années,  jiar  acte  passé  le 
8 octobre  1788  par-devant  M'  Bricliard,  notaire.  Après  une  sorte  de  plébiscite 
dont  nous  ignorons  les  résultats  et  par  lequel  il  demandait  au  public  « ipiol 

I.  Fontaine.  (Voir  gravures  pages  i3,  17  et  'io.) 
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meilleur  usage  il  pourrait  faire  de  ce  vaste  et  charmant  emplacement»', 
Hose  y faisait  construire  un  théâtre,  prétexte  qui  servit  immédiatement  au 
roi  pour  faire  pénétrer  la  police  au  Palais-lAoyal.  Une  grande  pièce  lyrique, 
l'Héroïne  française,  n’y  eut  aucun  succès  à l’inauguration,  le  i4  avril  1791. 
Hose  faisait  en  même  temps  des  locations  particidières  à des  sociétés  d’escrime; 
aux  Amis  de  la  Constitution , qui  y tinrent  leurs  premières  réunions;  au  Club 
social  fondé  par  Bonneville  et  dont  l’orateur  principal  fut  l’ahhé  Fauchet, 
Procureur  général  de  la  Vérité;  au  Club  de  la  Bouche  de  fer,  etc.  En  outre 
il  se  donnait  deux  fois  par  semaine  au  Cirque,  devenu  le  Cirque  National,  « de 
charmants  concerts  suivis  de  hal,  » sans  oublier,  une  fois  l’an,  le  couronne- 
ment d’une  rosière,  fête  de  la  vertu  instituée  par  les  lîosati.  Mais  le  succès 
n’indemnisait  guère  Rose  des  frais  excessifs  (pie  venaient  grossir  ceux  de 
continuelles  réparations  h la  toiture  et  aux  murs  délabrés  par  de  perpétuelles 
iidiltrations  d’eau.  Il  intenta  donc,  au  commencement  de  1792,  un  procès  à 
IMiilippc -Egalité,  et  des  experts  furent  commis,  (pii  convinrent  de  la  légitimité 
de  sa  réclamation  et  lui  allouèrent  280,000  livres  d’indemnité. 

En  nouvel  acquéreur  se  présentait,  Charles-Emile  Gaulard-Désaudray, 
ingénieur,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  (demeurant  rue  Saint- 
Martin,  au  passage  Saint-Nicolas),  associé,  par  acte  du  2,3  avril  1792  (passé 
par-devant  M“  Bonnomet,  notaire),  avec  Pierre  Gervais,  peintre-décorateur 
(à  Paris,  rue  Sainte-Anne,  ir  i ),  et  Jacques  Jouan,  maître  cbarpentier  (à  Cba- 
renton,  au  Chêne-Vert),  (pii  se  retirait  d’ailleurs  presque  aussit(')G.  Désaudray 
s’engageait  : 1“  à faire  pour  100.000  livres  de  constructions  intérieures; 
2"  à payer  six  mois  d’avance,  soit  3o,ooo  livres;  3"  ;i  verser  un  cautionnement 
de  70,000  livres;  moyennant  quoi  il  consacrerait  l’édifice  à l’installation 
du  Lqcée  des  Arts,  à un  théâtre  (celui  de  Bose)  et  à une  salle  de  danse. 
En  outre,  il  stipulait,  en  faveur  de  son  répondant,  le  citoyen  Pic-Noël, 
moyennant  une  redevance  de  0o,ooo  livres  par  an,  la  sous-location  de  toutes 
les  boutiques  établies  au  pourtour  du  Cirque,  Désaudray  ne  se  réservant  que 
l’intérieur.  Enfin,  le  contrat,  ([ui  « procurait  à Orléans,  sans  indemnité,  la 
résiliation  du  bail  du  ci-devant  locataire  Bose,  obligeait  Philippe-Egalité 
à supprimer  les  rivières  ou  bassins  supérieurs  ou  inférieurs,  ainsi  que  les 
jardins,  et  à garantir  le  Cir(|ue  de  toutes  tiltrations  d’eau  ». 

Qu’était  au  juste  ce  Lqcée  des  Arts?  Désaudray  nous  l’apprend  lui-même 
en  ces  termes  : 

Cette  société,  ({iii  s’éloigne  absolument  de  l'aristocratie  academique,  est  fondée 
pour  liannir  les  formes  lentes  et  rétrécies  de  l’éducation  des  collèges  et  ramener 

1.  Chronique  de  Paris. 

2.  \rcliives  nalionalos.  Lycée  des  \rls. 
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enfin  les  esprits  à ne  considérer  les  sciences  que  dans  les  rapports  niilcs  avec 
les  arts  et  les  industries.  Les  objets  de  ses  travaux  comprcmient  quatre  divisions 
essentielles  : r°  rencouragement  des  arts  utiles;  a''  celui  des  arts  agréables;  3°  1 ins 
truction  publique;  4“  la  publication  et  promulgation  des  rcsuUats  intéressants; 
5”  la  création  d'un  cabinet  littéraire; 

6"  l’enseignement  de  la  danse,  confié 
au  citoyen  Frossard,  connu  par  le 
talent  et  l’expérience  dont  il  a fait 
preuve  au  Théâtre -Italien. 

Le  Directoire  du  Lycée  des  Arts 
était  ainsi  composé  : Désaudray, 
premier  fondateur,  administrateur 
général;  Gervais,  second  adminis- 
trateur, chargé  de  toute  la  compta- 
bilité; d’Arance,  secrétaire  général; 

\ arlet,  contrôleur;  Journée,  con- 
cierge, et  quatre-vingt-douze  mem- 
bres, parmi  lesquels  nous  relevons 
les  noms  de  Bertbollet,  Bertbond, 

Boissy  d’ Vnglas,  Danbenton,  Four- 
croy,  Jnssien,  Lavoisier,  Lebiun, 

Barmenticr,  Sedaine,  Targe,  \ic(| 
d’Azir,  Mulot,  Delmas,  Delalande, 

Dupin,  Pictet,  etc.  ' 

Mais  Philippe-Egalité,  ne  vou- 
lant pas  renoncer  « à son  jardin 
anglais  à la  façon  de  Sémiramis  [sic]  m.  refusait  de  s’exécuter  ou  de  faiio 
les  frais  d'une  nouvelle  couverture,  si  bien  cpie  les  innitralions  continuaient, 
ravageant  les  nonvelles  installations  faites  par  Désaudiay  : 

1°  Une  galerie  ouverte  et  un  premier  veslibule;  'i"  un  second  vestibule  intérieur 
et  un  vaste  escalier;  3"  un  péristyle  gotbi([ue  de  cimjuanle  ])icds  carrés;  4°  un  vaste 
salon  pour  les  assemblées  et  les  ex])osilions  des  arts,  de  cent  vingt  pieds  de  long- 
sur  soixante-dix  de  large,  couronné  de  gradins  et  surmonté  d'une  ti’ibune,  pouvant 
contenir  trois  mille  personnes;  5°  une  jolie  salle  de  concerl,  de  bal  et  de  spectacle; 
6“  une  bibliothèque  et  Tin  cabinet  liltéraire  de  trente  pieds  carrés,  connnuni(|uant 
à une  galerie  de  trois  cents  pieds  de  tour;  7“  (juatre  salles  pour  les  cours  et  les 
écoles  primaires;  8"  une  salle  de  quatre  vingis  pieds  de  long  ])onr  un  dépôt  des 
arts;  9"  un  vaux-hall  et  salon  d'assemblées  du  soir;  10"  enfin,  divers  emplacements 
pour  les  bains,  billards,  cafés,  restaurateurs,  etc. 

I.  Journal  du  Lycée  des  Arls. 

3.  Annuaire  du  Lycée  des  Arts,  ari  II, 
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D’où  procès,  réclamations,  expertises  entre  le  Lycée  ou  ses  sous-locataires 
et  Philippe-Eg-alité,  et  bientôt  après,  la  régie  des  bâtiments  nationaux. 

Cependant,  en  août  1792,  le  Lycée  donnait  sa  première  séance  que  présidait 
P’ourcroy  et  à laquelle  assistaient  vingt-quatre  membres  du  Corps  législatif, 
les  autorités  de  la  commune  et  du  département,  les  tribunaux,  les  commis- 
saires du  Pouvoir  exécutif,  des  artistes,  des  savants  et  près  de  cinq  mille 
personnes.  Tandis  que  toutes  les  corporations  savantes  se  trouvaient  dissoutes 
et  toute  instruction  anéantie,  il  fallait,  certes,  un  certain  courage  pour  ouvrir 
un  asile  aux  arts,  réunir  librement  et  encourager  les  savants  et  les  artistes, 
établir  jusqu’à  vingt  cours  d’instruction  pour  la  jeunesse,  a dii  iger  enfin 
les  sciences  et  les  arts  vers  les  premiers  et  les  plus  essentiels  besoins  de 
la  Républi{[ue.  » 

En  outre,  Désaudray  s’était  adjoint  comme  directeur  de  la  scène  le 
citoyen  Daverdoina,  lequel  réunit  promptement  une  assez  bonne  troupe 
d’opéra-comique  et  de  pantomime,  et  le  citoyen  Blasiiis  l’aîné  comme  chef 
d’orchestre  du  Théâtre  du  Li/cce,  qu’on  appelait  aussi  le  Cirque-Egalité. 
Les  pantomimes  jouées  sur  cette  scène  eurent  seules  quebpie  succès,  entre 
autres  celles-ci,  dues  à la  collaboration  de  l’éclectique  Désaudray  pour  le  livret 
et  du  citoyen  Leblanc  pour  la  musiipie  : La  Liberté  des  nègres,  La  Journée 
des  Capucins  au.r  frontières,  Adèle  de  Sacp,  Le  Mariage  aux  frais  de  la 
Nation,  etc.ï. 

A la  vérité,  il  semble  qu’on  préférait  aux  spectacles  donnés  dans  une 
salle  peu  propice  au  théâtre,  ces  séances  où  l’on  entendait  les  rapports 
savants  de  Fourcroy,  Lavoisier,  Sylvestre,  Vict[  d’Azir,  Targe,  Laval,  Lalande; 
oii  l’on  couronnait  le  musicien  (îrétry,  l’ex-académicien  Berlhollet,  le  savant 
Herthoud,  le  peintre  Louis  David,  le  forgeron  Bastide,  le  mathématicien 
Borda;  oii  l’on  présentait  un  drapeau  tricolore  teint  avec  la  cochenille  du 
Mexique  acclimatée  à Saint-Domingue  par  les  procédés  du  chimiste  Sylvestre, 
de  l’artiste  Decurel,  un  des  meilleurs  ouvriers  des  Gobelins,  et  du  naturaliste 
Brulley;  oii  l’on  recevait  en  grande  pompe  les  «Enfants  de  la  Patrie»  et 
les  «Enfants  de  Brutus  » aux  accents  «de  l’air  si  comm,  mais  si  expressif: 
Oii  peut-on  être  mieux  qu'au  sein  de  sa  Janiille?  qui  provoquait  l’atten- 
drissemenl  cl  déchaîiiail  l’enlliousiasme  ». 

Aussi  la  Convention,  qui  essayait  de  protéger  sincèrement,  il  faut  le 
reconnaître,  les  artistes  et  les  savants,  accueillit-elle  favorablement  en  sa  séance 
du  I"  vendémiaire  an  IV  la  proposition  de  Lakanal,  rapporteur  du  Comité 
d’instruction  publique,  lui  demandant  d’accorder  à la  Société  de  Désaudray, 
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à titre  d’encouragement,  une  somme  de  60,000  livres,  proposition  appuyée 
par  le  représentant  Roux,  qui  s’écria  : 

Il  ne  faut  pas  ajourner  les  encouragements  que  doit  la  iNation  aux  gens  de 
lettres  qui,  la  plupart,  sont  dans  la  misère  et  qui  ont  cependant  hâté  le  progrès 
de  la  Révolution  en  propageant  les  lumières'. 

Et  Lakanal,  en  son  rapport,  rappelait  que  le  Lycée,  cité  à l’étranger 
comme  un  des  phénomènes  de  la  Révolution  française , s’était  opposé  à 
la  ruine  complète  des  arts,  qu’il  couronnait  Lavoisier  dans  les  fers  et  osait 
rappeler  les  cœurs  à l’humanité  lorsque  le  san"  de  V innocence  coulait  par 
torrents  débordés,  en  meme  temps  qu’il  ouvrait  des  cours  gratuits  dans 
toutes  les  branches  de  l’enseignement. 

Mais,  malgré  les  (io,ooo  livres  accordées  par  la  Convention  et  distribuées 
sur-le-champ  entre  les  professeurs,  les  fournisseurs  et  les  constructeurs,  le 
Lycée  des  Arts  ne  prospérait  guère.  Le  public,  qui  pouvait  entrer  moyennant 
des  abonnements  trimestriels  de  100  ou  200  livres,  venait  peu,  et  Désaudray 
et  Gervais,  accablés  par  les  frais  qu’ils  avaient  faits  et  des  charges  de  toutes 
sortes,  ne  cessaient  de  rappeler  à la  Convention,  puis  au  Directoire,  leurs 
sacrifices,  les  termes  de  leurs  baux,  le  mauvais  état  de  l’éditice  rongé  [lar 
les  eaux  et  couvert  en  maint  endroit  de  simples  toiles  cirées,  les  boutiques 
pillées  au  10  août,  etc.;  ils  demandaient  soit  la  licence,  plusieurs  fois  refusée, 
de  bâtir  un  entresol  sur  leur  édifice  et  la  remise  de  trois  années  de  loyer,  soit 
le  remboursement  du  cautionnement,  la  décharge  des  loyers  échus  et  à 
échoir,  tant  que  les  réparations  ne  seraient  pas  ellectuées,  ou  enfin  la  résilia- 
tion du  bail  et  le  remboursement  de  la  totalité  des  dépenses  faites  utilement 
pour  le  Cirque,  avec  indemnité,  intérêts  et  dédommagements  convenables. 
Entre  temps,  Désaudray,  inventif,  propose  aux  ((  citoyens-adiniiiisl râleurs 
de  |)olice  les  moyens  de  purger  sur- le-cbamp  et  sans  aucune  \oie  de  force 
le  Jardin-Egalité  » des  abus  qui  ollénsent  le  pouvoir,  la  liberté  et  la  morale. 
Le  moyen,  certes,  est  radical;  il  s’agit,  en  elfet,  de  fermer  presipie  complète- 
ment le  jardin  au  public,  en  permettant  au  Lycée  u de  faire  bâtir  ii  ses  frais 
dilléreutes  couslructioiis  légères  sur  tout  femplaceineul  du  jardin  ». 

En  germinal  an  1\ , le  gouvernement  accorde  quebpies  secours  à Désau- 
dray; mais  ses  perpétuelles  demandes  d'argent  le  font  traiter  de  charlatan; 
il  revient  cependant  à la  cliargc,  esp('‘raut  (pie  sa  location  annuelle  sc'ia 
réduite  à 20,000  livres  g mais  la  Régie,  s’appuyant  sur  les  plaintes  des  sous- 
locataires  des  bouticpies,  et  prétendant,  en  un  rapport  au  ministre  des  linances, 

I.  Journal  du  f^ycce  des  Arls.  Gazelle  nalioimle,  Moinleiir  universel,  de. 
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que  Désaudray  se  lait  donner  des  pots-de-vin  et  n’a  versé  à son  prédéces- 
seur Ilose  que  68,000  livres  sur  l’indemnité  stipulée  à 280,000,  propose  de 
résilier  les  baux  en  abandonnant  les  termes  dus  et  de  remettre  aux  enchères 
ou  démolir  le  cinpie,  siè^e  du  Lycée  des  Arts,  dont  elle  veut  bien  reconnaître 
l’utilité,  pensant  toutefois  ([u’(m  no  peut  « eu  fonder  le  maintien  sur  des 
spéculations  particulières  2. 

Pondant  que  s’onveuimait  le  dél)at,  les  séances  continuaient,  faisant  frater- 
niser dans  le  plus  pur  civisme,  sciences,  arts,  et...  prix  Montliyon  d’alors 
eu  CO  Lycée  des  Vrts  cliauté  par  Lavait,  singulière  entreprise  qui  mettait 
tout  l’idéal  bumain  on  plein  repaire  de  tous  les  vices  ; 

Il  est  au  ceiilre  de  Paris 
üii  séjour  piquant  et  bizarre; 

CesI  l'Eiifcr  et  le  Paradis, 
r.et  assemblage  est  assez  rare  ; 

Dans  le  l*alais-Kgalité, 
bocal  des  vices  (pi’on  abborre, 

S'élève  un  Icniple  à la  beauté, 

Au\  vertus,  aux  talents,  à Flore. 

Dans  cet  agiéable  séjour, 

Des  récompenses  sont  données; 

Les  arts,  les  talents  ont  leur  tour. 

Les  vertus  y sont  couronnées; 

Vnc  rosière  Ions  les  ans 

Pour  elle  y voit  la  rose  éclore 

Quand  l'inver  s’y  change  en  printemps. 

C’est  par  la  puissance  de  Flore'. 

Kl  tandis  que  Désaudray  préparait  le  long  mémoire  que,  le  28  prairial 
an  V,  il  allait  envoyer  au  ministre  de  l’intérieur  pour  démontrer  l’excellence 
de  SOS  propositions  et  combattre  ses  adversaires,  le  Directoire  du  Lycée  des 
Arts,  douuaut  son  concours  à la  Société  littéraire  des  Rosati,  couronnait, 
dans  sa  séance  du  21  lloréal  au  V,  douze  rosières,  auxquelles  le  citoyen 
P’.-V.  Mulol,  ju’ésideut,  adressait  cette  bartmgue  : 

Vertueuses  lilles,  <pie  vous  me  rendez  faciles  en  ce  moment,  que  vous  me 
rendez  elières  et  précieuses  mes  fonctions!  Il  ne  me  faudra  point  emprunter 
les  secours  de  Part  pour  cml)cllir  le  discours  que  j’ai  à vous  adresser  : l’esprit  ne 
doit  y avoir  aucune  part,  je  n'ai  qu’à  laisser  mon  cœur  s’épanclier  et  à publier 
avec  le  ton  simple  du  senliment  et  de  la  nature  vos  vertus  à qui  notre  Société 
goûte  aujourd'tiui  le  plaisir  d'olfrir  un  lien  de  roses  pour  couronnes-! 

1.  Journal  îles  Dames  cl  des  Modes,  28  veiilùsi'  an  VI. 

2.  Discours  du  citoyen  MuUd  pour  le  courouneiuenf  des  Rosières  aux  Rosati  de  Paris. 
Mayence.  1797. — l'b.  Masmac.  I.es  Rosières  du  Ridais- Royal . 
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En  l’an  YI,  môme  cérémonie,  relatée  tout  au  long  dans  le  Tableau  général 
du  goût,  modes  et  costumes  de  Paris,  paru  chez  Gide. 

Le  3o  fructidor  an  V a lieu  une  séance  publique  solennelle;  Régnier 
présente  un  anémomètre  curieux;  Désaudray  fait  l’expérience  de  l’élévateur 
hydraulique  de  Vialon;  Mulot  lit  un  rapport  sur  le  prix  de  poésie  Théodore 


VIL  DU  ivvr>.viî>  - ROWL  LT  DES  GALEUILS  DE  ROIS 
AVAAT  LA  CONSI  RUG  I ION  DE  LA  G.VIÆRIE  d'OULLANS  (1828) 
(Lithographie  de  Ch.  Motte) 


Desorgue,  de  5oo  livres,  adjugé  au  citoyen  Rrnloz  Conrtade,  professeur  à 
Tarbes.  Enfin,  trois  médailles  sont  décernées  à Laharre.  jeune  Français, 
premier  violon  du  Conservatoire  de  Naples,  au  jeune  Naderman,  harpiste,  et  a 
Darnaud,  auteur  d’un  plan  de  Paris  en  relief,  exposé  an  i4  de  la  nie  Yilledo. 
fT  c’est  encore  la  séance  publique  de  frimaire  an  VI,  où  le  Lycée  décerne 
une  médaille  à l’auteur  de  la  Pasigraphie , ou  moyen  de  traduire  sa  pensée 
dans  toutes  les  langues  à l’aide  d’iine  gamme  composée  de  douze  lignes... 

Cependant,  ces  fêtes  n’arrètent  point  Thostililé  do  la  Régie,  la  lassitude  du 
Pouvoir  exécutif  et  les  amères  récriminations  de  Désaudray  qui,  le  39  prairial 
an  A 1,  dans  un  mémoire  aux  Directeurs,  rappelle,  entre  autres  pertes  éprouvées, 
les  dégâts  causés  à ses  vitraux  (une  cinquantaine  de  mille  livres)  par  l’explo- 
sion de  la  poudrière  de  Grenelle;  puis,  réitère  ses  plaintes  de  locataire  lésé, 
renouvelle  l’exposé  de  ses  sacrifices,  35, 000  livres  par  an  aux  seuls  profes- 
seurs,  etc.  A ces  dossiers,  la  Régie  oppose  les  siens,  y joint  une  pétition  du 
sieur  Rose  do  Saint-Pierre,  qui  se  plaint  au  citoyen  Rénezech,  minisirc  do 
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ritilérieur,  que  Désaudray  et  Gervais  ii’ont  pas  tenu  leurs  engag'euieuts 
envers  les  créanciers  du  Cirque,  et  rmalement  redemande  la  destruction  du 
bâtiment;  à quoi  Désaudray  riposte  que  le  gazon  projeté  par  la  liégic  ne  fera 
pas  vivre  plusieurs  familles  comme  le  fait  le  Lycée'. 

Voulant  parer  au  plus  pressé  et  combler  une  partie  du  délicit,  Gervais  et 
Désaudray  avaient  loué  depuis  quelques  mois  le  théâtre,  pour  certains  jours 
de  la  semaine,  à une  société  de  chanteurs  (pii,  pour  la  plupart,  avaient 
ap[)artcnu  aux  théâtres  Favart  et  Feydeau  : Fleury,  Joseph,  Henry,  Rahillon, 
l’rino,  M'"'  Simonet  âlartin,  etc.  Sous  le  nom  de  Théâtre  des  Veillées  de 
Thedie^-,  ils  donnèrent  des  traductions  d’opéras  italiens  : Tulipans,  de  Paisiello; 
la  Colonie,  de  Sacchini;  la  Servante- maîtresse,  de  Pergolèse;  la  Bonne , fille, 
de  Piccini;  la  Secchia  rapita,  de  Zingarclli,  et  quelques  autres.  Mais  ces 
artistes  se  heurtent  à rindiHerencc  du  public  et  abandonnent  hicnt(jt  la  partie. 

Quant  au  Lycée,  imperturbable  dans  ses  travaux,  il  continue  ses  séances 
cpic  terminent  des  concerts  fort  apjilaudis.  A la  ciiK|uante-huitlèmc  séance 
puhli([uc  du  aQ  thermidor  an  VI,  présidée  par  le  citoyen  Milct  Mureau,  en  meme 
temps  (pie  le  citoyen  François  de  Neufehâteau  cl  d’autres  savants  et  artistes  sont 
reçus  membres  du  Lycée  des  Arts,  des  prix  et  médailles  sont  décernés,  entre 
autres,  à deux  compositions  de  similor  et  de  laiton,  supérieures  à celles 
des  Anglais,  objets  qui  manquaient  à V industrie  française  ; à l’édition  des 
Voyages  de  Lapeijrouse , aux  recherches  sur  les  anticpiilés  du  Puy-de-Di'ime, 
â une  pastorale  en  vers  de  la  citoyenne  âiot,  ;i  un  nouveau  régulateur  du 
feu  pour  la  distillation  des  caiix-de-vic,  à un  nouveau  conducteur  électrique 
par  Régnier,  à divers  perfectionnements  des  jambes  mécaniques,  à un  nou- 
veau compas  d'engrainage  pour  la  roue  de  champ  et  le  pignon  de  roue  de 
rencontre  de  la  montre,  par  le  citoyen  lingot,  à une  cuisine  ambulante  pour 
armées,  à un  nouveau  télégraphe  de  marine  ou  vigigraphe,  etc. 

Le  surlendemain,  Désaudray  et  scs  sous-locataires  continuaient  leurs  pro- 
testations à la  Régie,  d’autant  plus  vives  (|u’une  sous-location  plus  récente 
promettait  d’assez  sérieux  bénéfices.  Une  nouvelle  troupe  avait  pris,  en  effet, 
sous  le  nom  âC Opéra-Buffa , la  succession  des  Veillées  de  Thalie  pour 
j(jiier  tous  les  deux  jours,  pendant  les  relâches  de  l’Opéra,  les  traductions 
d’opéras  itidiens  et  allemands,  avec  clejcurs.  Malgré  le  prix  élevé  des  places, 
le  public,  mis  en  goût  par  la  bonne  interprétation  de  la  pièce  d’ouverture, 
l’Enlèvement  du  Sérail,  de  Mozart,  commençait  à fréquenter  assidûment  le 
nouveau  théâtre.  Mais,  hélas!  comme  la  plupart  des  théâtres,  le  Cirque, 
([uclques  semaines  plus  lard,  le  20  frimaire  an  â II  (iG  décembre  1798), 


1.  Archives  nalionales.  Lycée  des  Ails. 

•A.  Arllinr  Pouei.v.  Le  Cir<iuc  du  Pahiis  - Huyal. 
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finissait  dans  im  incendie  une  courte  existence  bien  tourmentée.  A'oici  à titre 
de  document  la  lettre  adressée  le  26  frimaire  au  ministre  des  finances  par 
le  fondateur  du  Lycée  des  Arts  : 

Citoyen  Ministre, 

Tant  de  gens  voulaient  ma  ruine!  La  voilà  consoinméc  : en  deux  lieures  de  temps 
le  Lycée,  tout  ce  que  je  possédais  et  jusqu'à  ma  grande  échelle  à incendie  L a été 
la  proie  des  flammes! 

Le  feu  s'est  manifesté 
par  cinq  endroits  à la 
fois,  .l'étais  resté  la  veille 
jusqu'à  minuit  à faire  les 
paquets  pour  ta  distri 
billion  des  biltets  de  ta 
soixantième  séance,  ipii 
devait  avoir  lieu  le  29,  et 
nulle  apparence  de  feu 
n'existail;  à sept  bernes 
du  matin  il  n'y  en  avait 
encore  aucune,  à huit 
benres  tout  était  en 
llammes  ! 

Les  seuls  fonds  que 
j'avais  pour  la  séance 
publique  m'ont  élé  volés, 
et  mes  etl'ets  et  inacbines 
saccagés.  11  ne  me  reste  plus  un  sol  à la  maison.  Mais  mes  besoins  ne  sont  rien 
près  de  ceux  de  la  Nation;  dans  toute  circonstance  j'aurais  appelé  votre  bienfait 
sauce  sur  ma  famille^... 

Kl  Désaudrny,  (pi’oii  accusa  uii  moment  d’etre  Kaulcur  de  l’incendie,  ne 
réclamait  rien  moins  que  àoi,8()()  francs  et  un  nouveau  local  pour  sou  Lycée. 
11  obtint,  par  arrêté  du  Directoire,  du  [\  nivôse  an  Nil,  00,000  francs,  plus 
quebpies  menues  indemnités,  et  enfin  l’église  de  l’Oratoire,  rue  Saint-Honoré, 
[lour  ipie  le  Lycée  [u'it  continuer  ses  travaux.  Mais  Désaudray  était  en  réalité 
ruiné,  tant  il  est  vrai  ipie  les  arts  et  les  sciences,  qui  consolent  (piebjuefois 
les  boinmes,  ne  les  font  [loint  toujours  vivre!  Ouaut  aux  décombres,  «l’adju- 
dication en  lut  adjug-ée  à un  sieur  Piabit,  remplacement  du  Ciripie  comblé, 
le  terrain  élevé  au  niveau  du  sol  du  surplus  du  jardin  et  décoré  }>ar  un 
paralli’logramme  de  gazon  entouré  de  grilles  .à  liauleur  d’appui.  » 

1.  Pour  riiivenlion  do  lai|iio!lo  il  avail  ôlo  coui'oiuh'. 

2.  Archiv(‘s  iialionalos. 


io8 


LE  PALAIS-ROYAL 


* 

# * 

Si,  pendant  la  ReWolution,  le  Palais- Royal  fnt  un  moment,  avec  le  Cirque, 
le  suprême  refuge  des  vertus,  des  sciences  et  des  arts;  si  le  jardin  fut  le  centre 
de  toutes  les  passions  politiques  et  populaires,  les  galeries  furent,  certes,  tout 
autre  chose,  les  Galeries  de  bois  surtout,  qui  devaient  pendant  plus  de 
quarante  ans  caractériser  non  seulement  la  vie  du  Palais,  mais  encore  la  vie 
même  de  Paris. 

C’est  à la  place  de  la  terrasse  à balcons  et  à arcades  grillées  séparant  le 
jardin  de  la  cour  d’honneur  et  faisant  commnniquer  les  deux  ailes  du 
Palais,  ;i  remplacement  actuel  de  la  galerie  d’Orléans,  sur  les  fondations, 
à peine  élevées  d’un  mètre  au-dessus  du  sol,  du  hàtiment  et  du  dôme 
prévus  par  l’architecte  Louis,  que  le  duc  de  Chartres,  dont  les  finances 
étaient  fort  obérées,  lit  élever,  à la  fin  de  178L  nn  immense  baraquement 
provisoire,  dans  un  simple  but  de  spéculation,  « en  vue,  disait  Rachanmont, 
d’y  installer  une  espèce  de  foire  perpétuelle.  » Ce  qu’était  au  juste  cette 
construction,  les  dessins,  lithographies  et  aquarelles  de  l’époque  et  les 
illustrations  de  livres  du  commencement  de  ce  siècle  nous  en  montrent  tous 
les  aspects  : à l’extérieur,  du  côté  du  jardin,  un  long  mur  de  torchis,  coupé  de 
loin  en  loin  de  maigres  fenêtres  grillées,  plus  larges  que  hautes,  et  trois  ou 
quatre  noirs  tuyaux  do  poêle;  pour  voiler  un  peu  la  nudité  do  ce  mur  lépreux, 
baigné  par  une  rigolo  nauséabonde,  à hauteur  d’appui,  un  treillage  duquel 
les  jilantes  grimpantes  étaient  le  plus  souvent  lleuries  do  bouts  de  rubans,  de 
papiers  maculés  et  de  plumes  multicolores.  Pour  l’extérieur,  du  coté  de  la 
cour  d’honneur,  c’était  encore  bien  pis;  mais  là,  du  moins,  la  laideur 
désolante  du  baraquement  s’égayait  en  quelque  sorte  à l’originalité  imprévue 
des  trois  hangars,  débarras  on  remises  des  galeries  de  bois,  communiquant 
entre  eux  et  accotés,  le  premier,  plus  bas,  aux  galeries  ; les  deux  autres,  plus 
hauts  et  formant  deux  profonds  retraits,  à l’extrémité  de  l’aile  du  bâtiment 
où  se  trouve  aujourd’hui  le  péristyle  de  Chartres.  Telle  quelle,  la  cour 
d’honneur  ne  méritait  plus  son  titre  et  semblait  bien  plutôt  être  la  cour  d’une 
pantagruélique  hostellerie . Quant  à l’intérieur  des  galeries  de  bois,  il 
répondait  en  tous  points  à ces  dehors  sordides,  dont  le  provisoire  devait  durer 
si  longtemps  ; une  triple  rangée  de  boutiques  séparées  dans  le  sens  de  la 
longueur  par  deux  promenoirs,  surmontés  chacun  d’nne  toiture  plus  élevée 
que  celle  des  trois  rangées  et  recouverte  en  plomb,  et  dont  les  bas-côtés, 
au-dessus  des  boutiques  à droite  et  à gauche,  étaient  une  suite  de  verrières 
plus  larges  que  hautes;  suspendus  par  un  système  de  poulies,  quarante 
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réverbères  éclairaient  le  soir  celte  médiocre  charpente  dont  les  ponires 
transversales  porlaient  enseignes  et  inscriplions.  Pour  en  lerminer  enlin 
avec  la  topographie  du  lieu,  ajoutons,  avec  Balzac,  que  c ces  galeries  étaieni, 
comme  aujourd’hui  la  galerie  d’Orléans,  percées  au  milieu  par  un  passage 
(formant  carrefour)  et,  comme  aujourd’hui,  l’on  y pénéirait  encore  par  les 
deux  péristyles  actuels,  commencés  avani  la  Révolution  et  abandonnés  faute 
d’argent.  La  belle  galerie  de  pierre  qui  mène  au  Théâtre-Français  formait 
alors  un  passage  étroit,  connu  sous  le  nom  de  Galerie  vitrée,  d’mic  hauteur 
démesurée  et  si  mal  couvert,  ipi’il  y pleuvait  souveul  » (Voir  gravuivs 
pages  99,  loi  et  io5.) 

Tout  cet  ensemble,  plus  que  rudimentaire,  avait  d’abord  été  loué  en  lyS'i 
par  un  sieur  Romain,  qui  le  repassait,  en  1789,  an  citoyen  Lavoyepierre, 
lequel,  eu  179^1,  obtenait  de  Philippe-Egalité  un  nouveau  bail  de  douze  ans, 
à condition  de  construire  entre  le  théâtre  et  la  rue  et  la  galerie  Moiitpensier 
la  Galerie  vitrée,  et  c’est  grâce  à ce  bail,  qui  était  de  5j,ooo  francs  par  an, 
que  fut  empêchée  l’aliénation  de  toute  cette  partie  dn  Palais.  Les  haraipie- 
meiits  avaient  été  subdivisés  en  misérables  boutiques  de  quatre  à ciiK|  mèties 
de  haut,  mais  n’ayant  pas  plus  de  cinq  :i  six  mètres  carrés  chacune,  (pii  furent 
sous-louées  immédiatement  à des  libraires,  des  modistes  et  des  lingères, 
auxquels  vinrent  bient(jt  se  mêler  les  prostituées  attirant  la  foule  de  tous  les 
eroes,  escroes,  filous,  mauvais  sujets'^,  d’où  l’épithète  fort  juste  de  Camp 
des  Tartares  qui  lui  fut  donnée  et  qui  devait  servir  de  titre  à un  roman  de 
mœurs  parisiennes  écrit  par  Louvet  . La  vogue  énorme  de  ces  galeries  croissait 
sans  cesse,  attirant  les  commerces  de  luxe  et  les  premiers  libraires,  si  bien 
([ue  les  boutiques,  misérables  échoppes,  se  louaient  jusqu’à  mille  écus  chacune. 
Dans  ce  bazar,  tout  se  trouvait,  depuis  b's  toilettes  et  les  coilliires  à la  dernière 
mode  jus([u’aux  défroques  les  plus  bizai'rcs,  épaves  de  tous  pays  et  de  toutes 
conditions;  aux  devantures  poussiéreuses  ou  dans  les  recoins  obscurs  de  ces 
taudis,  s’entassaient  livres,  estampes  et  journaux,  primeurs  et  salaisons, 
cliaussures  et  lingeries,  gants  et  parfums,  taliacs,  bimbeloterie,  faïences, 
meubles,  literies,  tout,  tout  et  tout,  et  surtout  s’étalaient  des  exhibitions 
malsaines  et  s’offrait  de  l’amour  frelaté. 

A l’expiration  du  bail  Lavoyepierre,  le  1 1 germinal  au  \1I,  scs  héritiers 
continuèrent  sans  bail  à jouir  des  galeries  de  bois,  moyennant  70,000  francs 
par  an.  En  l’an  XIV,  après  une  vainc  tentative  de  démolilion  faite  par  le 
'rribunat,  le  Domaine  rachetait  pour  7(i.ooo  francs  les  boutiques  de  bois 
et  la  galerie  vitrée,  et  en  passait  bail  à Marie  pour  110,800  francs,  du 


1 . Illusions  perdnrs. 

2.  lÎACiiAUMONr,  Mi’inoircs  secrels. 


T 10 


LE  PALAIS-ROYAL 


aa  septembre  i8o5  au  i"  oclolu’e  i8i4:  puis,  moyennant  i4i,ooo  franes,  à 
Louis  Daurée,  contnMeur  des  droits  réunis,  comme  son  prédécesseur,  prétc- 
nom  du  sieur  Lcscuyer,  j)ar  un  acte  du  a4  lévrier  ï8i4',  qui  nous  donne  la 
description  exacte  des  galeries  de  Ijois  et  de  la  galerie  vitrée  à celte  époque. 

L’attrait  de  la  nouveauté,  la  promiscuité  do  tous  les  vices,  la  badauderic, 
eu  un  mot,  peuvent  seuls  expliquer  rentbousiaste  engouement  qui  s’attache 
durant  toute  leur  existence  ;i  ces  galeries  primitives,  au  sol  de  terre  battue 
augmenté  par  les  letidcs  albivions  (|u’y  apportent  de  tous  les  coins  de  Paris 
les  souliers  et  les  bottes  des  passants. 

Ces  galeries  sont  la  promenade  du  soir  ou  plutôt  elles  sont  à cette  lieurc  un 
(’loiijjoir,  un  véiifable  coupe-gorge,  dans  lequel  l’honnéte  homme,  l’Iiomme  sans 
méliance  est  loin  d'èlre  en  sûreté.  Ce  lieu  devient  à la  chute  du  jour  le  rendez  vous 
de  h^us  les  escrocs  de  Paris  et  du  reliut  de  la  société;  c'est  là  ([ue  se  rendent  en 
(ouïe  les  joueurs,  les  oisil’s,  les  déso'uvrés  et  les  gens  sans  aveu  dont  al)onde 
la  ca])ilale;  à cetle  classe  déjà  nomhreuse  se  joignent  les  filous  de  toutes  espèces 
et  meme  leurs  apjirenlis,  qui  vienneid  faire  leurs  premières  armes  dans  ce  foyer 
de  eorruiilion;  ils  s’essayent  oïdinaii-ement  sur  (pielques  etrangers  ou  quelques 
curieux  ([ui,  confondus  dans  la  foule,  paient  de  quehpies  hijoux  précieux  leur 
funeste  sécurilé. 

Lorsque  les  réverhères  sont  allumés,  lorsque  les  houtiques  sont  illuminées,  les 
galeries  de  hois  soid  tcllcmenl  cncomhrées,  qu'il  est  dinicile  d'en  sortir  sans 
coui'ir  le  risciuc  d'y  être  éloull'é;  l'amucnce  y est  si  considérahle  qu'il  est  rarement 
possible  de  lourner  sur  son  axe,  et  souvent  même,  pour  se  dégager  et  retourner 
chez  soi,  celui  qu'une  indiscrète  curiosité  a conduit  en  ce  lieu  est  contraint  d’y 
attendre  des  heures  entières  qu'il  plaise  à la  foule  de  lui  permettre  de  se  retirer’. 

Et  c’est  Désaugiers  qui  se  complaît  eu  une  interminable  suite  de  strophes 
sur  les  plaisirs  du  Palais  et  de  ses  galeries,  et  encore  Balzac,  dont  tous  les  héros 
l'réipienlèrent  peu  ou  ]>rou  \e  fasc/nant  bazar;  seulement,  l'admirable  roman- 
cier voit  juste  et  ne  se  laisse  pas  éldouir  par  l’éclat  des  quin([uets,  le  bour- 
donnement de  la  foule  et  le  |)apillotement  des  étalages  bizarres: 

Ces  sinistres  amas  de  crottes,  ces  vitrages  encrassés  par  la  pluie  et  jiar  la  pous- 
sière, ces  huttes  plates  et  couvertes  de  haillons  au  dehors,  la  saleté  des  murailles 
commencées,  cet  cnscndjle  de  choses  qui  tenait  du  camp  des  bohémiens,  des  baraques 
d'une  foire,  des  constructions  provisoires  avec  lesquelles  on  entoure,  à Paris,  les 
monumcids  (pi'on  ne  bâtit  pas,  cetle  |)hysionomie  grimaçante  allaient  admirablement 
aux  dilléients  commci'ccs  qui  grouillaieut  sous  ce  hangar  impudique,  effronté,  jileiu 
de  gazouillemeids  et  d'une  gaieté  folle  oii  depuis  la  Révolution  de  ijSq  jusqu'à  la 
Révolution  de  i83o  il  s'est  fait  d'immenses  alTaires.  Pendant  vingt  années,  la  bourse 
s'est  tenue  en  face,  au  rez-de-chauss(’e  du  Palais.  Ainsi  l’opinion  puliliipie,  les 

1.  Arcliives  nationales,  jiapiers  des  princes  d’Oj  léans. 

2.  [,i;  (àvNSEuit  (.Foseph  liosnyï,  1 ovrt(/c  senlimciilnl  (intour  du  Palais- Royal, 
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roputalions  sc  faisaient  et  se  défaisaient  la  aussi  bien  que  les  allaires  politiques 
et  financières.  On  se  donnait  l•endcz-vous  dans  ces  galeries  avani  et  après  la 
Bourse.  Le  Paris  des  banquiers 
et  des  conunerçants  encom- 
brait souvent  la  cour  du  Palais- 
Boyal  et  retluait  sous  ses  abris 
par  les  temps  de  plnic.  La 
nalurc  de  ce  bâtiment  surgi 
sur  ce  point  on  ne  sait  com 
ment,  le  rendait  d une  étrange 
sonorité.  Les  éclats  de  rire  y 
foisonnaient.  11  n'arrivait  pas 
une  querelle  à un  bout  f[u'ou 
ne  sût  à l’autre  de  ipioi  il 
s’agissait.  11  n'y  avait  là  que 
des  libraires,  de  la  poésie,  de 
la  politique  et  de  la  prose,  des 
marchandes  de  modes,  enfin 
des  filles  de  joie  qui  yenaient 
seulement  le  soir.  Là,  lleuris- 
saient  les  nouvelles  et  les 
livres,  les  jeunes  et  les  vieilles 
gloires,  les  conspirations  de  la 
tribune  et  les  mensonges  de  la 
librairie.  Là,  se  vendaient  les 
nouveautés  au  pvdilic  qui  s'obs- 
tinait à ne  les  acheter  que  là. 

Là,  se  sont  vendus,  dans  une 
seule  soirée,  plusieurs  milliers 
de  tel  ou  tel  pamphlet  de 
Paul -Louis  Courier  ou  des 
Aveuluves  de  la  Jillc  (rua  Roi,  le  premier  conp  de  feu  liié  i)ar  la  maison 
d'Orléans  sur  la  charte  de  Louis  WIIL  . 

I']t  la  foule  grouillanlc  passe  sans  arrêt  des  galeries  de  iilerrc  aux  galeries  de 
l)ois,  des  galeries  de  bois  au  jai'din,  se  reposant  aux  tables  des  cafés  ou  sur  les 
bancs  de  pierre  places  alors  au  bas  de  cba(pie  pilastre;  la  disparilioii  du  Cirque 
a d’ailleurs  agrcaldemeul  Irausformé  le  jardin,  lui  rendaul  Pair  et  l’espace  eu 
altendaut  qu’il  soit,  eu  i8o3,  replanté  aux  frais  îles  locataires. 

(jualre  cent  quatre  vingt-seize  jeunes  tilleuls  sont  rangés  sui-  finit  lignes, 
entourés  de  treillages — pi'iids  en  vert  à bautenr  d'appui  - qui  leur  serxent 
d'encaissement.  L'intervalle  cntie  cbaipie  arbre  est  rempli  par  des  arbustes,  arbi  is- 
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seaux  et  fleurs  de  toutes  saisons.  Ces  plantations  forment  dix  allées,  dont  cinq  de 
chaque  côté.  Au  milieu  et  aux  extrémités  deux  grands  gazons,  carrés-longs,  avec 
bordure  et  revers  en  gazon,  formant  glacis.  Entre  les  deux  tapis  verts  parallélo- 
grammes est  un  autre  gazon  circulaire  (qui  sera  remplacé  ultérieurement  par  un 
bassin),  également  entouré  de  treillages  verts.  Au  i)ourtour  des  dits  gazons,  il  y a 
vingt-quatre  orangers'. 

Mais  le  duc  d’Orléans  Louis-Philippe,  rentré  en  possession  du  Palais  de 
ses  pères,  en  a entrepris  la  restauration  et  l’assainissement;  rien  n’échappe  à 
Fontaine  son  architecte,  pas  meme  le  jardin  dont  le  gazon  central  est  remplacé 
en  i8i0  par  le  bassin  actuel,  et  qui  prend  l’aspect  qu’il  a conservé  aujourd’hui; 
massifs  et  boulingrins  disparaissent,  et  en  1824  sont  établis  les  deux  parterres 
de  gazon  et  de  Heurs,  décorés  de  groupes  et  de  statues  en  marbre  blanc  et  en 
bronze  qui  sont  aujourd’hui  Eurydice  mourant,  par  Nanteuil,  l' Apollon  du 
Belvédère,  le  Charmeur,  par  Tliabaril,  dans  le  parterre  sud  ; le  Pâtre  et  la 
Chèvre , par  Lemoyne,  Diane  chasseresse  et  le  J eune  Baigneur , par  Espercieux, 
dans  l’autre  C 

En  1828,  Fontaine  allaquait  les  fameuses  galeries  de  bois  dont  le  pitto 
rescpie  faisait  place  à la  sévère  ordonnance  de  la  galerie  d’Orléans;  sa  froide 
clai  té  et  son  animation  restreinte  nous  semblent  peut-être  aujourd’hui  un  peu 
mélancoliques,  mais  elle  fut  louée  par  tous  à l’époque  de  sa  construction. 
Combien  ces  changements  durent  gêner  tous  les  originaux  que  le  Palais 
compta!  depuis  Métra  le  nouvelliste,  le  marquis  de  Ximenès,  ce  chevalier  de 
Saint-Louis  qu’une  singulière  manie  avait  fait  nommer  le  chevalier  Tape-C..., 
jusqu’à  Cassagnole,  ce  charmeur  d’oiseaux  qui  habitait  la  maison  de  l’horloger 
Le  l\oy  et  ne  sortait  jamais  du  Palais,  ou  ce  vieux  soldat  de  Waterloo  dont  la 
seule  distraction  était  d’écouter  uuc  petite  boite  à musique  pendant  qu’il 
mangeait  invariablement  du  pain  rôti  et  du  fromage,  jus([u’à  Mustapha- Bour- 
kaïh,  ranclen  officier  du  dey  d’Alger,  devenu  marehand  de  pastilles  du  sérail 
sous  le  péristyle  de  .loinville,  puis  Galerie  d’Orléans,  et  enfin  Galerie  des 
Proues.  Et  parmi  ces  originaux,  il  nous  est  impossible  de  ne  pas  citer  le 
plus  célèbre,  le  Diogène  moderne,  Cbodruc-Duclos,  0 riiomme  barbu  et  dégue- 
nillé, chaussé  de  bottes  sans  talon,  coiffé  d’un  chapeau  effondré  et  sans  bords, 
majestueux  et  solennel  sous  sa  défroque  liideuse,  calme,  froid,  silencieux, 
sinistre,  le  roi  des  gueux,  le  fou  du  Palais- lioyal,  qui  pendant  dix-sept  ans 
a bravé  cyniquement  les  regards  curieux  et  ébahis,  en  déambulant  sous  les 
galeries,  chaque  jour  régulièrement,  de  quatre  heures  à dix  heures  en  hiver  et 
de  neuf  beui’es  à minuit  en  été  *.  » 

1.  Annuaire  ou  Tableau  du  Tribunal. 

2.  \Vilbrorl  Ciiabrol. 

3.  Les  Lhroniqties  du  Palais-  lioyal. 
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Royaliste  exalté,  ayant  maintes  fois,  sous  la  Révolution  et  l’Empire,  payé 
de  sa  liberté  son  dévouement  au  roi,  Chodruc-Duclos  avait  eu  le  malheur 
de  tuer  en  duel  un  jeune  officier,  M.  de  la  Rochejaquelein,  qui  l’avait  traité 
de  roturier.  Malgré  ses  services,  on  ne  put  le  lui  pardonner  en  haut  lieu,  et 
comme  il  ne  demandait  rien  moins  que  le  grade  de  maréchal  de  camp. 


L\  COLU  DE  NEMOURS 

Construite  par  Fontaine,  en  1818-1819,  et  transformée  plus  tard  par  Prospcr  Chabrol,  en  1S60-1S64, 
pour  l'agrandissement  du  Théâtre  - Français 

il  refusa  le  lirevet  de  capitaine  qui  lui  était  ofiert  et  commença  à pro- 
mener ses  haillons  vers  i8a5.  11  demeurait  dans  un  bouge,  22,  rue  Pierre- 
Lescot. 

Poursuivi  pour  vagabondage,  il  fut  acquitté,  ayant  pu  prouver  qu’il  avait 
des  propriétés  en  Gascogne  et  était  un  rentier  qui  néglige  sa  toilette;  mais 
le  délabrement  de  sa  culotte  ne  lui  valut  pas  moins  une  condamnation 
pour  outrage  à la  pudeur.  On  raconte  que,  le  matin  du  28  juillet  i83o,  il 
prit  le  fusil  d'un  insurgé  qui  venait  de  manquer  un  Suisse  et  tua  ce 
dernier  ; 

— Continuez,  citoyen,  dit  l’autre,  ça  va  bien. 

— Non,  dit  tranquillement  Cliodruc  en  lui  rendant  l’arme,  ce  n’est  pas 
mon  opinion. 

Et  il  reprit  sa  promenade  journalière,  accompagné  quelquefois  de  Zamore, 
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l’ancien  nègre  de  la  Dubarry,  jusqu’à  sa  mort  subite,  le  ii  octobre  1842,  à 
la  porte  d’un  marchand  de  vins,  aai,  rue  Saint-llouoré’. 

Lorsque  la  galerie  d’Orléans  eut  remplacé  les  galeries  de  bois  et  que  bon 
nombre  d’habilués  l’eurent  abandonnée  pour  les  boulevards,  on  songea  un 
moment,  en  i848,  à faire  du  jardin  une  serre  gigantesque  réuuissaut  les  plus 
rares  essences;  mais  on  se  borna  simplement  à édifier  les  quatre  petits 
kiosques  que  nous  voyons  encore  à l’extrémité  des  parterres  et  où  de  braves 
marchandes,  connues,  comme  aujourd’hui  la  mère  Morin,  do  plusieurs  géné- 
rations d’enfants,  débitent  sucreries,  sirops  et  jouets. 

Los  politiques  sans  foyer  et  les  artistes  dramatiques  eu  quête  d’engagement 
ne  promènent  plus  dans  le  jardin  leur  faconde  chère  aux  caricaturistes;  il 
appartient  aujourd’hui  aux  amateurs  de  musique  militaire,  aux  nourrices 
et  aux  cufauts  dont  les  jeux  et  les  rondes  sont  l’éclio  bien  lointain  do  la 
turbuleuco  d’autrefois  et  des  époques  troublées  oii  la  Révolution  s’envola  du 
jardin.  Seul,  le  célèbre  petit  canon  de  bronze  (voir  gravures  pages  187,  i55 
et  3o4)  qu’eu  178G  un  sieur  Rousseau  installa  sur  la  ligue  du  méridien  de 
Paris  pour  marquer  le  midi  vrai  et  remplacer  l’aucieu  cadran  solaire  d’une 
des  maisons  de  la  rue  des  Rous-Eufauts,  semble  continuer  les  traditions  du 
Pal  ais-Royal;  cette  légende  y était  gravée  : Haras  non  numéro  ///si  serenas 
{je  //e  co/npte  que  les  heures  heureuses).  Placé  d’abord  près  du  théâtre  do 
la  Montansier,  il  fut  transporté  ensuite  au  café  du  Caveau  avant  de  prendre, 
en  1799,  sa  place  actuelle  oii  il  fut,  croyons-nous,  changé  pour  un  semblable 
et  meilleur  par  M.  do  Chabrol,  préfet  de  la  Seine  sous  Louis -Philippe.  Il 
figure  au  budget  pour  200  francs  et  a toujours  eu  son  armurier  attitré  ; ce 
fut  bien  longtemps  Leroux,  auquel  Faui-é  Le  Page  a succédé  aujourd’hui. 
Mais  que  de  changements  depuis  l’époque  oii  l’abbé  Dcllllo  écrivait  son 
quatrain  bien  coiiiiu! 

Dans  ce  jardin,  on  ne  rencontre 
prés,  ni  bois,  ni  i'ruils,  ni  llcnrs. 

Si  t’on  y dérègle  ses  mœurs. 

An  moins  on  y règle  sa  montre. 

I.  t;r.  Les  Chroniijiies  du  Palais-  l/oyal  — l’aris  à travers  les  âges. — Histoire  du  Palais -Royal  et 
de  ses  galeries,  etc. 


CHAPITRE  VI 


CAFÉS,  RESTAURANTS  ET  HOTELS 


Le  mouvement  parisien  se  porlo  au  Palais- Hoyal . — La  Grolle  Flamande.  — Le  CaP'  llalicn.  — Le  pâtissier 
(îendron. — Iæ  CaP'  Polonais.  — Le  Calé  Mécani([ue.  — Le  Cale  de  Foy  et  scs  propriétaires,  Jousserand, 
Lenoir,  etc.  — Le  Club  des  Fcliees.  — lioilly  et  le  Café  de  Foy.  — L’hirondelle  d'Horace  Vernet.  — Le  Café 
des  Mille-Colonnes  et  la  hellc  Madame  liomain.  — Le  glacier  Corazza  et  les  .Tacohins.  — La  Société  du  Caveau. 
— Le  Caveau  et  ses  clients.  — Il  devi('id  Calé  du  Perron,  Pavillon  de  la  l’aix,  ptiis  Café  de  la  Kotonde.  — 
Les  demi-soldes  au  Café  Lemhlin.  — Le  Café  de  Valois.  — Véfour  fonde  le  Café  de  Chartres.  — Le  Petit 
Véfour.  — Le  Café  Hollandais.  — Cafés  divers.  — Les  restaurateurs  Méol,  Beauvillicrs.  Vc'ry. — Les  Frères 
Provençaux:.  — Le  Café  d’Orléans.  — Les  Hùlels  garnis  et  les  Anglais.  — L’Hôlcl  d’.ânglelcrre.  — Cafés, 
restaurants  et  hôtels  d’aujourd’hui. 

A la  fin  du  xviii''  siècle,  le  mouvement  parisien,  se  déplaçait,  désertant 
le  boulevard  du  'Feuiple  et  ses  cafés,  voisins  des  tréteaux  du  fameux  Nicolet, 
depuis  ceux  où  les  traiteurs  facilitaient  les  moyens  de  sacrifier  à l'amour  en 
buvant  à Bacchus,  jusqu'au  (iafé  Turc,  oii  fréipteutait  la  meilleure  société; 
du  reste,  les  iuuovatiidiis  de  Lotiis-Pliilippe-.losepli,  duc  de  Chartres,  ne 
faisaient -elles  pas  converger  toutes  les  curiosités  d'alors  vers  la  demeure 
des  d'Orléans? 

Traiteurs  et  rôtisseurs  commençaient,  d'ailleurs,  à faire  place  aux  restau- 
rants, et  les  vide-bouteilles  d'autrefois  allaient  être  ordiliés  pour  les  cajés 
aux  conversations  libres,  spirituelles  ou  bruyantes  des  oisifs  et  des  viveurs, 
pour  les  cafés  qui  allaient  être  une  des  conquêtes  de  la  Uévoluliou  et 
dont  la  vogue  commeuçail,  jouant  un  véritable  rôle  social  et  jioliliipie. 
Ils  n'attirèrent  foule  plus  compacte  et  si  bigarrée  eu  nul  endroit  jilus  qu'au 
Palais-Royal,  cpii  eu  tira  sa  plus  grande  part  de  fortune  et  de  remâmiuée; 
nous  consacrerons  donc  à cbacuu  d'euv  une  courte  moiiograpliie.  Aussi 
bien  Parisiens,  proviuciaiiv  l't  étrangers,  royalistes  et  mécontents,  orateurs  et 
comédiens,  déliaucliés  et  joueurs,  prêtres  assermentés,  agioteurs,  nouvellistes, 
conspirateurs,  émigrés,  .lacobins,  Cirondins,  patriotes,  politiciens,  jeunes 
soldats  de  la  République  et  vaillants  débris  de  la  Grande  Armée,  artistes 
et  beautés  de  toutes  catégories,  tous  et  toutes,  s’y  donnent  rendez-vous  et 
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mettent  la  fièvre  d’une  vie  factice  sous  les  allées  et  les  arcades  du  Palais 
rajeuni,  tandis  que  tinlent  les  pièces  d’or  dans  les  maisons  de  jeu  et  que 
sonnent,  dans  les  ruelles  et  passages  obscurs,  les  coquilles  des  épées  en 
quelques  hâtifs  et  furieux  duels. 

Des  cafés  qui  existaient  déjà  lors  de  la  construction  des  arcades,  beaucoup 
disparurent  avant  le  Directoire,  dont  brochures  ou  journaux  du  temps  nous 
donnent  les  ditrérenls  aspects;  et  ce  furent,  par  exemple,  la  Grotte  Jlamaride, 
où  la  bière  anglaise  attirail  les  acteurs  de  ta  Montansier;  le  Café  Italien,  avec 
son  poêle  en  forme  de  monlgollièrc,  autonr  diupiel  jiéroraient  à l’eiivi  les  plus 
extravagants  nouvellistes;  pins  loin,  le  fameux  pâtissier  de  (pii  la 

boutique  était  l’observatoire  oii  courtisans  et  femmes  de  cour  jiouvaicnt 
ris(jLier  un  coup  (1’(Xm1  sur  les  groupes  galants;  puis  encore  le  Café  Polonais, 
fréquenté  par  les  réfugiés  de  Pologne,  cl  le  Café  Mécanique,  fondé  par 
Bcllevillc  en  1785  ; 

Des  colonnes  creuses,  répondant  aux  caves,  supportaient  des  tables  de  marbre. 
La  limonadière  avertissait  avec  un  porte-voix  les  garçons  qui  étaient  dans  le 
sous-sol;  aussitôt,  au  niveau  de  la  table,  s’ouvrait  une  petite  porte  de  fer,  et  l’on 
voyait  apparaître  par  cette  ouverture,  sur  un  plateau,  les  boissons  qu’on  avait 
demandées  ' . 

Tandis  (pi’en  1788,  le  patron,  expert  à inciter  le  client  à la  consommation, 
supprimait  les  gazettes  le  dimanche  ou  lorscpie  les  tables  étaient  remplies,  son 
successeur,  Taurès,  cpiatre  ans  plus  tard,  pour  s'èire  oj)posé  à ce  (jue  l’on 
chantât  le  (fa  ira,  recevait  un  coup  de  sabre  au  bras  et  voyait  sa  femme 
il  demi  éventrée  par  de  valeureux  sans-culottes.  Taurès  et  sa  femme  en 
guérirent,  il  est  vrai,  mais  le  coup  était  mortel  pour  l’établissement,  qui 
fermait  ses  portes  cpiclque  tenq)s  après. 

Longtenq)s  le  plus  vivant,  le  mieux  achalandé,  le  doyen  somptueux  des 
cafés  du  Palais- lloyal,  fut  sans  contredit  le  Café  de  Foy.  Fondé  en  172b  par 
un  ancien  olïicicr  — M.  de  Foy  ou  Foix,  — il  logea  d’abord  à l’enseigne. 
Café  de  la  Foy,  rue  de  Richelieu,  en  face  de  la  rue  Yilledo,  sur  un  passage 
descendant  au  jardin.  En  1779,  grâce  à sa  jolie  femme,  prétend  la  chronique, 
Jousserand,  lils  du  Jousserand  ([ui  en  17/18  avait  succédé  à Foy,  obtenait  du 
duc  de  Chartres  sept  arcades  sons  la  future  galerie  de  Montpensier,  en  face  du 
fameux  Arbre  de  Cracovie.  Sa  situation,  le  privilège  (pi’il  avait  seul  obtenu 
d’avoir  des  tables  et  de  servir  dans  le  jardin  sous  un  pavillon  co(|uet,  la  qualité 
rare  de  ses  limonades  et  de  ses  glaces,  lui  avaient  tout  de  suite  ac([uis  d’étre 
((  le  café  de  bel  air,  le  rendez-vous  des  vieux  chevaliers  de  Saint-Louis,  des 
vieux  militaires,  des  tinancieis  à grosses  perrmpies,  à cannes  à pomme  d’or 
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et  a souliers  carrés  »,  cl  d’èlrc  ciu'ore  u tm  salon  d’élégaiiles  niO([uant  les 
leinmes  (jui  |)assai('ut,  el  de  h.idins  chevaliers  balaiiçaiil  le  pied  sur  leur  chaise 
[leiichée,  jouaut  avec  l’éveidail  de  leurs  belles  » 

Mais  le  voici  hieulijl,  avec  « ])ctile  capilale  d’a^dlaliou  dans  le  royaume 

de  l’agilaliou  » = : tout  ualurcllciiicid  les  ^az(’tiers  y alllueut:  alors,  les  tribunes 
révolulioiiuaires  sont  les  labiés  de  ce  calé;  sui’  elles,  les  oi'aleurs  des  clubs 
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viennent  crier  «Aux  armes!»  lors  du  renvoi  de  Necker;  «A  Versailles!» 
quand  les  plébéiennes  veulent  du  pain;  « A l’Ab})aye!  » lorsqu’il  s’agit  de 
délivrer  les  gardes-lVançaises;  là,  Caniille  Desmoulins,  en  une  seide  barangue, 
décide  du  sort  de  la  Bastille  et  de  l’ancien  régime. 

Puis,  comme  la  Conslituante  a décrété  que  les  créancieis  de  l’Etat  seront 
payés  exactemeid,  la  clientèle  de  Jousserand  s’augmente  des  ralliés  à la 
Révolution,  anciens  employés  do  la  cour,  rentiers  paisibles,  fonctionnaires 
timorés  devenus  tout  à coup  patriotes  ardents.  Le  fougueux  marquis  de  Saint 
Iluruge  y fait  un  cercle  (|ui  se  lieid  taidôt  avi  pavillon  du  jardin,  tantôt 
sons  les  arcades,  tantôt  dans  la  salle  aux  précieuses  boiseries,  et  est  d’abord 
présidé  par  Billard,  «l’orateur  des  communes»';  puis  à cette  éphémère 
présidence  se  succèdent  un  ancien  notaire,  l’avocat  Nodille,  l’avocat  Rosin  et 
enfin  un  anonyme  chanoine  do  Nantes,  « l’abbé  do  six  pieds  ». 

Les  tapageuses  séances  do  ce  club  n’avaient  pas  jiourtant  éloigné  les 
habitués  du  café  de  Foy  ; le  vieux  poète  Lobrun-Pindare,  toujours  appuyé 
sur  le  bras  de  sa  cuisinière,  le  danseur  Dérivis,  le  chanteur  (ierda,  le  nou- 
velliste Métra,  le  peintre  Louis  David,  ([ui  par  la  politique  commençait  sa 
grande  fortune  artistique;  Bacnlard  d’Arnaud,  connu  surtout  pour  avoir,  dit 
la  légende,  emprunté  3oo,ooo  livres  par  pièces  de  six  sols  et  écrit  un  vague 
roman:  le  Comte  de  Cominges,  et  l’original  marquis  de  Xlmenès,  le  « chevalier 
Tape-G...  ».  Jouant  aux  échecs,  faisant  des  vers,  fréquentant  les  coulisses  des 
théâtres,  le  marquis,  ancien  galant  de  M"'  Clairon,  devenu  nonagénaire,  faisait 
encore  une  cour  assidue  à M“'  Levert,  jeune  pensionnaire  de  la  Comédie-Fran- 
çaise".  De  plus,  Jousserand  avait  installé  au  premier  étage  le  Club  des  Echecs, 
émigré  plus  tard  au  café  de  la  Régence;  scs  savantes  et  silencieuses  assises 
n’empécliaient  pas  d’y  jouer  gros  jeu,  et  ’hallcyrand  avoue  lui-mème  y avoir 
gagné  3o,ooo  francs  lorsque,  sur  le  point  d’ètrc  nommé  évêque  de  Paris,  il  est 
accusé  d’avoir  gagné,  puis  dissipé  700,000  liv  res  dans  les  maisons  de  jeu.  Enfin, 
pour  sacrifier  au  goêit  du  jour,  cette  salle,  après  minuit,  devenait  un  concert. 

Cependant,  avec  les  luttes  entre  aristocrates  et  jacobins,  la  tranquillité 
relative  du  café  de  Foy  fait  place  à de  chaudes  alertes.  D’ailleurs,  le  ci-devant 
café  du  bon  ton,  le  café  royaliste,  devenu  révolutionnaire,  est  de  nouveau 
monarchieti  lorsque  commence  la  Terreur.  L’augmentation  de  ses  glaces,  por- 
tées à 20  sols,  éloigne  les  orateurs  clubistes  et  leur  clientèle  populaire.  On 
place  à la  porte  une  potence  aux  couleurs  nationales^.  Les  royalistes  la  brisent. 
Les  jacobins  reviennent,  y donnent  de  fréquents  assauts.  Un  jour,  le  sieur 
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Ségiir,  un  habitue,  y est  à moitié  assommé.  Les  patriotes  veulent  purifier  ce 
café  de  ci-devants  ; ils  y brûlent  rciiceiis  et  le  genièvre  chers  à Robespierre. 
De  temps  à autre,  ils  en  exigent  violemment  la  fermeture,  parfois  y placent 
un  poste  de  gardes  nationaux  et,  liualemenl,  accrocbcut  au  mur  un  bonnet 
phrygien,  « eu  rendant  le 
distributeur  d’eau  chaude 
responsable  de  ce  signe 
respectable ' . » J ousscraud , 
stoïcpic  et  malin  sous 
l'oi’age,  n’en  avait  pas 
moins,  dit-on,  gagné  cinq 
millions,  lorsqu’en  1793 
il  passa  la  maison  à son 
gendre  Lenoir. 

Le  café  de  Foy  re|)rcnd 
un  aspect  plus  [)aisiblc 
avec  celui-ci,  original  fort 
accueillant  aux  artistes 
et,  au  sur|)bis,  limonadier 
si  expert  à vendre  « de 
l’cau-de-vie  d’Andaye  faite 
à Suresncs,  de  l’eau  de 
noyau  de  Plialsl)ou  rg  ou 
des  liqueurs  des  îles  faites 
au  faubourg  Saint-Germain  » ^,  (pi’il  peut,  dès  i8o4,  se  retirer  en  son  hôtel 
de  la  rue  Caumartin,  après  avoir  cédé  le  café  (q)our  200,000  francs,  disent  les 
uns;  100,000,  plus  24,000,  disent  les  autres)  ;i  son  ju-cmicr  garçon  Lemaître; 
si  riche  (ju'il  léguera  an  Louvre  — oîi  elle  ligure  actuellement  - - sa  curieuse 
collection  de  tabatières  estimée  3oo,ooo  francs,  laissant  une  fortune  au  petit-fils 
d’IIoracc  Acrnet  et  une  somme  considérable  pour  la  fondation  d’un  hospice.  Et 
de  plus  en  ])lus  y viennent  les  joueurs  d’échecs  que  Boilly  nous  a représentés 
dans  Un  café  à Paris  en  IS15  (yoir  gra\ure  page  7Ü),  dans  ce  Coin  du 
Café  de  Foy  où  un  consommateur  hume  sa  demi-tasse,  ou  dans  ce  tableau  : 
l'Intérieur  d’un  café,  que  nous  décrit  ainsi  Vatout  eu  1824  : 

boilly,  (le  ton  pinceau  les  fidèles  cnnloms 
Font  rire  nos  regards  au  tableau  de  nos  mœurs. 

Que  j’airne  ton  café,  ses  jeux,  ses  personnages, 

Des  cercles  de  Paris  pittoresques  images! 

1.  Lettres  bougrement  patriotiques. 

2.  Tout  ce  qui  me  passe  jiar  la  tète. 
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Il  a son  coté  gauche,  il  a son  côté  droit, 

Des  rois,  des  nations  on  y juge  le  droit; 

Alais  si  les  deux  partis  se  déclarent  la  guerre. 

Ce  n’est  pas  pour  troubler  la  paix  du  ministère. 
Briguer  le  portefeuille,  ou  voter  le  rejet 
Du  chétif  trois  ])Our  cent  ou  du  pesant  budget  : 

Leur  politique  est  douce,  et  leurs  trampiilles  armes 
Aux  puissances  du  jour  ne  causent  point  d’alarmes. 
Ici,  près  d’une  table,  un  groupe  de  guerriers 
Contemple  ce  tournois  où  deux  })ieux  chevaliers, 

Sous  des  drapeaux  di\eis,  ojiposent  avec  gloire 
Des  Clorindes  d’ébène  aux  Clorindes  d’ivoire  : 

Coblentz,  en  cheveux  blancs,  lutte  contre  Austerlitz, 

Et  l’aigle  en  demi-solde  est  le  rival  du  lis. 

Un  vieux  juge  du  canq)  les  observe  eu  silence  : 

Le  para])lnie  à canne  a renqdacé  sa  lance; 

Son  cba]ieau  laisse  voir,  sous  deux  angles  aigus, 

En  aile  de  pigeon  ses  cheveux  étendus, 

Et,  lidèle  aux  couleurs  qu’il  servit  au  jeune  âge. 

C’est  à l’escadron  blanc  qu’il  promet  l’avantage. 

Là,  sur  un  autre  point  du  faubourg  Saint-Germain, 
Un  gros  baron  poudré,  le  journal  à la  main, 

’l’andis  (]u’à  ses  cotés  dort  sa  petite  chienne. 

Savoure  les  douceurs  de  la  Onolidicnne. 

L’un,  ])onr  se  rafraîchir,  a déjà  pré[)aré 
L’économiipie  espoir  d’un  verre  d’eau  sucré; 

L’autre,  aimable  et  coquet  au  déclin  de  son  Age, 

Alix  Ninons  du  comjitoir  offre  un  gotbiipie  hommage, 
Et,  petit  lUebelieu,  d’une  tremblante  voix, 

Baconte  sa  jeunesse  et  ses  galants  exploits. 

A gauche  du  tableau  le  caractère  change  : 

D’amateurs  liliéraux  c’est  un  nombreux  mélange. 

Un  jeune  colonel  rêve  à nos  vieux  succès; 

Un  jeune  étudiant  lit  le  (Courrier  français, 

Et  voit  avec  jilaisir  qu’aux  larmes  de  la  Grèce 
Par  les  jilus  nobles  vœux  la  beauté  s’intéresse. 
L’heureux  agent  de  change  entretient  le  banquier 
Des  chances  de  la  rente.  Un  petit  linancier. 

Dans  ses  rêves  hardis,  détrône  le  Grand-Livre. 

A de  moins  hauts  calculs  innocemment  se  livre 
CiC  modi'sle  joueur,  ri\al  de  Munito, 

Qui  compte  sur  ses  doigts  les  points  de  domino; 

S'il  trionqibe,  jiour  prix  de  son  humble  victoire, 

La  mousse  du  houblon  arrosera  sa  gloire, 
l u autre,  plus  gourmet,  s’enivre  des  saveurs 
De  ce  lirnlanl  nectar  qui,  chéri  des  neuf  Sauirs, 

Croît  en  grains  parfumés  aux  champs  de  l’Arabie. 
Entin,  tous  ont  leurs  goûts,  leurs  plaisirs,  leur  manie 
El,  dans  un  cadre  élioil,  ce  petit  univers 
Du  jiauvre  genre  humain  renferme  les  travers'. 


(inlerir  d'Orh-ans. 
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'l'aiidis  qu’en  face,  dans  le  jardin,  de  1790  à i848,  les  revues  de  la  garde 
nalioiiale  atliraient  la  foule,  les  badauds  emplissaient  les  salles  du  café  de  Foy. 
Les  Anglais  aussi  le  fréquentaient  volontiers,  depuis  que  le  fameux  amiral 
Sydney  Smith,  libre  sur  parole,  avait  fait  sa  prison  de  ce  café  oîi  il  buvait 


SALON  1)13  LA  l’UlNCESSE  ADELAÏDE  d'oULÉANS  (1820) 
(D’après  Fontaine) 


taid  et  si  bien,  que,  souvent,  ses  compatriotes  devaient  s’instituer  ses  gardes 
du  corps  et  l’emporter  ivre-mort  sur  leurs  épaules.  Tous  les  soirs  aussi, 
ce  fut,  jiendant  vingt-cinq  ans,  de  minuit  à deux  heures  du  matin,  la 
« tablée  des  Vernet  »,  dont  l’énorme  feu  roulant  de  calembours  et  de  « queues 
de  mots  » divertissait  Barré,  directeur  du  Vaudeville,  l'architecte  Cellcrier, 
de  Sourgis,  écuyer  de  l’empereur,  Paul  Delarocbe.  Un  soir,  horripile'  par  le 
vide  d'un  ciel  froid  dont  les  badigeonneurs  empâtaient  le  plafond,  Horace 
4'ernet  grinq>a  sur  le  poêle  et  peignit  la  fameuse  birondelle  qui  Ht  la  joie 
de  [)lusieurs  ge'nérations.  Leuoir  n’oublia  pas  de  la  détacher  et  de  l'emporter, 
mais  elle  fut  soigneusement  repeinte  par  chaque  nouveau  propriétaire  ; 
Lemaître,  Qucstel,  Pouillet-Nibeau,  qui  introduisit  les  déjeuners  dans  son 
établissement,  puis  encore  Bignon  l’aîné,  ancien  garçon  du  café  Minerve, 
qui  en  lit  un  restaurant  et  le  céda  à son  frère  [)Our  prendre  le  café  Biche. 
Aujourd’hui,  pour  tout  souvenir  du  café  de  Foy,  un  magasin  de  bijouterie 
arbore  cette  enseigne  commémorative  ; .1  l' Hirondelle . 

Après  avoir  amassé  un  certain  jïécule  avec  son  « café  du  Boscpiet  »,  dans 
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la  rue  Saiiit-llonoré,  le  limonadier  Romain,  petit,  laid,  mais  aimable  et 
habile,  ëlait  venu,  en  1807,  installer  à coté  du  café  de  Foy,  au  premier  étage, 
un  splendide  établissement  où,  parmi  les  dorures,  les  entrelacs  et  le  marbre, 
trente  colonnes  se  rellétaient  à rinfini  dans  les  immenses  glaces  qui  ornaient 
tous  les  panneaux  : de  là  son  nom  «les  Mille-Colonnes  ».  Plus  que  le  luxe 
de  cette  salle,  la  beauté  parfaite  de  M"‘°  Romain  avait  de  suite  attiré  la 
clientèle;  fort  décolletée,  très  coquette  et  couverte  de  diamants,  la  belle  limo- 
nadière siégeait  sur  un  trône  authentique  en  argent,  qui  avait  appartenu, 
dit-on,  au  roi  de  Westphalie;  sa  réputation  de  belle  point  trop  farouche 
avait  gagné  jusqu’à  la  province,  et  nul  ne  se  sei’ait  permis  de  visiter  le 
Palais-Royal  sans  aller  faire  un  pèlerinage  aux  Mille-Colonnes  « dord  la  Diane, 
disait  le  marquis  de  Roubonne,  devenait  Vénus  au  toucher  des  billets  de 
baii([ue  ». 

Les  étrangers  et  les  olliciers  loyalistes  le  fréquentaient  assidûment,  et 
la  lV)ule  y venait  aux  concerts  du  soir.  Les  originaux  des  types  de  Ralzac, 
et  Ralzac  lui-méme,  furent  ses  clients.  Pourtant,  malgré  cette  vogue  inouïe 
qui  permit  aux  Romain  de  dépenser  dix  mille  francs  pour  l’enterrement  de 
leur  fils  en  181 5,  enterrement  auquel  assistèrent  cinq  cents  pauvres,  malgré 
la  ])luie  d’or  épandue  parles  alliés  en  i8i4-i8i5,  malgré  les  fidèles  ofliciers 
royalistes  dont  les  conciliabules  se  terminaient  toujours  par  quelques  duels 
avec  les  olficiers  bonapartistes  habitués  du  café  Lemblin,  les  affaires  péricli- 
taient et  le  café  était  vendu,  en  1817,  par  autorité  de  justice.  Mais  il  est  à 

croire  que  la  vente  fut  bonne,  — un  ancien  amoureux  n’avait- il  pas  acheté, 

prétend-on,  le  fameux  trône  pour  18,000  francs!  — car  les  époux  Romain 
se  retiraient  avec  une  assez  honnête  fortune  dont,  au  reste,  ils  ne  jouirent 
pas  longtemps.  Quelques  années  après,  Romain  succombait  aux  suites  d’une 
chute  de  cheval;  (juant  à la  belle  limonadière,  la  retraite  l’ayant  rendue  fort 
attachée  à son  mari,  elle  prenait  bientôt  le  voile  dans  un  couvent. 

Un  des  cafés  les  plus  bruyants  fut  celui  que  le  glacier  Corazza  fonda  dans 

la  galerie  de  Montpensicr,  et  qui  porte  encore  ce  nom,  quoiqu'il  soit  devenu 

café  restaurant.  Les  Chabot,  les  Pauly,  les  Collot  d'IIerbois,  les  membres  les 
plus  exaltés  de  la  Commune  et  de  la  Convention  y avaient  tenu  leurs  assises 
et  préparé  leurs  coups'. 

A la  liste  des  habitués  de  ce  café,  d’où  sortirent  les  journées  des  3i  mai 
et  27  juin,  il  faut  ajouter  les  noms  des  jacobins  Varlet,  Deslîeux,  Cusman, 
Rroly:  puis,  bientôt  après,  celui  de  Barras  qui,  avec  le  député  «Merlin  de 
Tbionville  et  Courtois,  étudiait  les  moyens  d’arrêter  les  excès  des  comités 
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de  efouvernement  et  d’aider  la  Convention  nationale  à recouvrer  son  evis- 

O 

tence...  Nous  commençâmes,  dit-il,  des  réunions  le  jour  chez  Doyen,  traiteur 
aux  Chamj)s-Elysées,  et  le  soir  dans  un  cabinet  du  café  (üorazza.  Ce  simple 
limonadier,  d’origine  italienne,  était  en  même  tenijis  un  personnag-e  diplo- 
matique ; il  avait  un  diplôme  du  pape  (pii  l’autorisait  à stipuler  les  intérêts 
du  trône  pontilical.  Corazza  m’était  dévoué'.  » 

C’est  là  qu’est  résolue  la  mort  de  la  Cironde;  c’est  là  ipie  viennent 
souvent  s’attabler  Tabna,  Bonaparte,  Redouté;  c’est  là  (pi’un  olficier  du 
28"  de  ligne,  Hervé,  amant  de  la  belle  Isabelle,  désireux  de  vivre  encore 
quelques  semaines  dans  les  débites  du  Palais,  olîre  12,000  francs  ;i  son  sosie, 
un  ancien  sous-lieutenant  décavé,  Hector  Laforest,  pour  faire  campagne  à 
sa  place  au  4d'  de  ligne  où  il  vient  d’être  envoyé.  Laforest  revient  colonel 
et  décoré;  mais,  ne  voulant  point  rendre  ce  nom  d’Hervé  qu’il  vient  d’illustrer 
sur  les  champs  de  bataille  au  misérable  qui,  dans  les  jiires  débauches,  a 
déshonoré  le  nom  de  Laforest,  le  colonel  olïVe  un  duel.  De  deux  pistolets, 
un  seul  est  chargé;  au  hasard,  les  comliattauts  choisissent;  le  ca[)ilaine 
déserteur  est  tué.  Mais  tout  n'aboutissait  pas  aussi  tragi(|uemeut  au  café 
Corazza,  et  lorscpie  Douix,  ancien  cuisinier  de  Charles  X et  successeur  de 
Corazza,  eut  ajouté  le  restaurant  au  café,  des  cliansons  y jierpétuèrenl 
l’intarissable  gaité  de  France;  en  ellét,  en  i834,  de  joyeux  convives  y 
reconstituaient,  sous  la  présidence  d’Alliert  Montémont,  la  fameuse  Socicté 
du  Caveau,  fondée  en  1721)  par  Panard,  Piron,  Collé,  Cn-hillon  fils.  Repris 
successivement  par  Sebmit,  puis  par  Délabré,  le  café  et  le  i-estaurant  Corazza 
ont  su  conserver  jusqu’à  aujourd’hui  leur  vieille  réputation. 

En  avril  i885  disparaissait  un  souvenir  bistoriipie  de  Paris,  le  Café  de 
la  Rotonde,  ipii  fut  peut-être  pour  la  province  et  l’étranger  le  plus  céli'bre 
des  cafés  du  Palais-Royal.  A la  vérité,  scs  débuts  furent  bien  modestes  : une 
('ave  noire,  humide,  puante,  oii  l’on  jiénéirail  a[)rès  avoir  descendu  qucl([ues 
marches  béantes  sur  le  passage  du  Perron;  pour  mobilier,  ipichpies  t;d)les 
et  quckpics  tabourets  garnis  de  cuir;  comme  dégagements,  un  petit  escalier 
conduisant  à une  infime  terrasse  donnant  sur  le  jardin,  et  cependant  ce  trou, 
(jui  ne  fermait  jias  avant  deux  heures  du  malin,  avait  une  clienli'lc  si  nom- 
breuse, si  ])rodiguc  et  si  fidèle,  ([ue  son  propriétaire,  Dubuisson,  le  cédait 
en  178G  à Cuisinier  moyennant  ()o,ooo  livres''.  Aussitôt,  ce  Café  du  Caveau 
où  « les  preneurs  de  liqueur  noire  ensevelissaient  cbacjne  jour  leurs  paroles 
oisives  se  transforme  en  belle  galerie  souterraine  et  devient  fort  à la  iiK^de. 


1.  Mémoirrs  de  Barras. 

2.  Correspondance  de  Métra,  1789. 

3.  Mémoires  secrets. 
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Les  agréables  oisifs,  les  habitués  de  l'Opéra  et  surtout  les  amateurs  de  bonnes 
glaces,  dont  il  s’y  fait  un  débit  prodigieux,  s'y  rendent  à dilï'érentes  heures  du 
jour;  quelques  gens  de  lettres  y vont  faire  leur  digestion  j)lus  ou  moins  laborieuse'. 

Sous  la  Révolution,  le  Caveau,  tapissé  de  placards  révolutionnaires,  est  un 
moment  abandonné  sur  le  bruit  (|ue  son  maître  vend  de  l’argent,  mais  il 
reprend  vile  sa  vogue.  Dans  sa  galerie,  <{ue  de  pérorenrs,  ([ue  de  jacobins  en 
feu,  pendant  (pi’:i  la  porte  un  parti  d’agents  de  change  escarmonclie  sur 
l’agiotage,  et  ne  jette  en  l’air  (|ue  les  mots  : actions  des  Indes,  bordereaux, 
(juittances,  caisse  d'escompte,  demi -caisse,  assignats,  papier-monnaie  ! 

Avant  le  lo  août,  le  fia\eau  est  le  lien  de  réunion  des  fédérés:  et  Lan- 
tbenas,  l’ami  de  Roland,  les  régale  de  bière  et  de  lic[ueurs;  Cand)acérès  y 
vient  tons  les  matins,  à onze  benies,  prendre  son  chocolat  avant  d’aller  à 
la  Convention;  Ro'îeldieu  y déjeune  avec  Mébnl  et  Devienne,  îi  coté  de  la 
table  éminemment  frugale  d’iVndré  Chénier  et  de  Talma,  non  loin  de  Lalande. 
Puis,  an-tlessns,  sons  les  (piatre  arcades  déçoives  des  bustes  de  Gluck, 
Sacebini,  Piccini  et  (Jiétry,  montent  encore  les  discussions  des  musicologues 
— acharnés  glnckistes,  irréductibles  |)iccinistesL  — a la  petite  teri-asse  du 
jardin.  Redouté,  le  célèbre  |)cln1re  (le  llenrs,  comliine  des  coups  d’échecs  avec 
David;  Martainville  est  attablé  avec  le  vieil  acteur  Monvel,  (jui  amène  toujours 
sa  petite  bile,  actrice  de  huit  ans  an  théâtre  d’à  C(')té,  la  future  M""  Mars,  tandis 
que  plus  loin  la  Montansier  et  son  régisseur  4'erteuil  donnent  la  répliciue  au 
fongueux  Hébert.  Pendant  le  Directoire,  le  Caveau,  (pil  a envahi  le  rez-de- 
chaussée,  devient  le  Café  du  Perron.  Sous  le  Consulat,  grâce  à Cambacérès, 
Cuisinier  obtient  l’autorisation  d’établir  un  ])avillon  semi-circulaire  dans  le  jar- 
din, débarrassé  du  Circjue,  devant  ses  cpiatre  arcades,  et  le  Café  de  la  Rotonde 
fut  de  la  Rotonde  en  déj)it  du  nouveau  titre  de  Pavillon  de  la  Pai.v,  que 
Cuisinier  avait  fait  graver  en  lettres  d’or  1e  jour  de  la  signature  du  traité 
d’Amiens. 

CepiMidant,  malgré  la  vogue  étonnante  de  l’établissement,  vogue  égalant 
celle  du  café  Foy,  Angilbert,  (pii  avait  succédé  en  i8oG  à Cuisinier,  effrayé 
de  la  tournure  (pie  [Menaient  les  évéïKMiients.  {piltlait  Paris,  confiant  le  café 
;i  son  [M'cmier  gar(;on,  Casimir,  (pii,  ayant  su  amener  un  surplus  de  clientèle 
avec  les  marchands  et  négociants  de  [irovince,  attirés  par  le  brillant  éclairage 
du  pavillon,  rendait  le  café  ;i  son  patron,  l’année  suivante,  apivs  avoir  réalisé 
un  bénéfice  net  de  48o,ooo  francs.  Aussi,  reconnaissant  et  millionnaire, 
Angilbert  laissait -il  son  café  à ce  modèle  des  gar(;ons.  (i’est  alors  que  la 
clientèle  de  la  Rotonde  se  modifia  quehpie  [icn;  les  joueurs  prirent  l’habitude 

1 . Le  Speclaleur. 

2.  \uiweau  Tableau  de  Paris. 
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d’y  venir  déguster  la  nuit  des  glaces,  des  sorbets  et  des  sirops,  en  compagnie 
de  jolies  « nymplies  à la  mode  ».  Des  souscriptions  publiques  ne  s’organisaient 
])lus  là,  comme  tpiebpies  années  auparavant,  pour  les  frères  Montgolfier,  par 
exemple,  mais  des  souscriptions  privées,  aidant  que  discrètes,  s’écliangeaient 
cidre  élégants  el  belles  filles. 

En  i(Si''i,  les  alliés,  bien  mieux  accueillis  ;i  la  Hotonde  (voir  graxuri' 
page  77)  que  ebez 
liemldin,  s’attablè- 
rent [larmi  les  cais- 
sons de  myries, 
de  lauriers  - roses. 


d’orangers  ou  de 
gi’enadiers  qui,  dn 
pavillon,  se  réflé- 
cbissanl  dans  les 
liantes  glaces  encas- 
trées en  un  placage 
de  bois  de  rose  avi'C 
encadiements  el 
cba|)itean\  don's, 

faisaient  un  antl'C*  ciiami!he  a coucmeu  de  la  imuxcesse  adelaïde  d'ouléans  (iSto) 


• 1.  1 i.  ' (U.iLircs  rontaiiîc) 

jardin  de  ce  cak*  * ^ 

luxueux,  derrièri' 

le  conqitoir  dnijnel  tn'aiail  une  ravissaidi'  caissière.  Et  cependant,  comme 
les  antres,  ce  calé'  fut  souvent  tragiipu*,  el,  dans  les  pri'inières  années  de 
la  Restauration,  des  cartels  y étaient  écbangés  dont  la  si^lulion  était  prompte. 
En  i8();î,  Casimir  cède  la  maison  à M.  Louvet  ipii,  deux  ans  plus  tard, 
ayant  renouvelé  son  bail  pour  dix  ans,  moyennant  oo,ooo  francs,  le  faisait 
ri'construire  pins  liixiu'uscment  encore.  On  ne  jonc  tonjoui's  [las  en  ce  café, 
pas  même  aux  bourgeois  dominos;  mais  c’est  alois,  devant  la  Rotonde,  « niu' 
inanpiise  tendue  tout  autour,  cxtériiMiriMuent,  pernu'ttani  aux  consomma- 
teurs (pii  fuuKMil  (on  ne  fume  |)as  à riidiàicur)  de  consommer  en  fnmanl. 
A riidiM'ieur,  ce  ne  sont  (|iie  festons,  (pi’aslragales,  dns  au  [lincean  de  Sécban 
et  de  Diéterle,  les  babilcs  décorateurs'.  » 

Rien  plus,  une  singularité  attire'  ('ucorc  le  public,  la  superbe  voix  de 
basse-taille  de  l’ini  des  garçons,  LafonI,  surnommé  Lablacbe.  Une  vii'illi' 
manjuisc  le  lit  entrer  an  Conservatoire,  mais  la  nostalgie  dn  lalilier  lilanc  et 
de  la  veste  ronde  lui  tirent  vite  rc'prendri'  ses  fonctions  de  verseur.  En  1(874, 
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\1.  I jouvet  renouvelait  pour  la  dernière  Ibis  son  bail  au  taux  de  Go, 000  francs; 
mais,  en  meme  temps  que  la  percée  de  l’avenue  de  l’Opéra  eidevait  au 
Palais-Royal  ses  clients  de  passaj^e,  il  faut  reconnaître  que  le  Café  de  la 
Rotonde  n’avait  peut-être  }>as  su  se  maintenir  à la  hauteur  de  sa  vieille 
réputation,  et  lorsqu’en  i885  l’Administration  des  Domaines,  sans  en  vouloir 
baisser  le  prix,  le  mit  en  adjudication,  aucun  acquéreur  ne  se  présenta,  et  le 
pavillon  fut  démoli.  Cependant,  quebpie  temps  après,  confiant  en  l’avenir  du 
Palais-Royal,  M.  C.  Deiiot  obtenait  d’élever,  un  peu  en  avant  de  l’emplacement 
de  l’ancienne  rotonde,  uu(>  t('rrasse  et  un  pavillon  rectangulaire  fort  bien 
construits,  oii  il  installait  un  Café  du  Pavillon  de  la  Rotonde,  vite  achalandé. 

La  renommée  du  Palais-Royal  était  telle  ([ue,  dès  leur  entrée  à Paris,  le 
premier  soin  des  alliés,  fut  de  s’y  faire  conduire;  à peine  la  porte  d’un  café 
était-elle  ouverte  qu’un  énorme  cri  de  fureur  les  rejetait  sous  les  arcades  : 
((  Vive  V Empereur  ! y)  Les  alliés  avaient  mal  choisi;  ils  tombaient  en  plein 
Café  Lemhlin,  devenu  le  centre  des  officiers  bona])artisles.  Lemblin,  garçon 
au  café  de  la  Rotonde,  vivait  f(jrt  petitement  avec  une  pauvre  couturière 
lorsque  celle-ci  hérita  d’uue  dizaine  de  mille  francs;  intelligent  et  ambitieux, 
il  achetait  aussitôt  le  Café  Véron,  ejui  périclitait  dans  un  coin  de  la  galerie 
de  Chartres,  11”^  100  et  loi,  au-dessus  du  Café  des  Aveugles.  Avec  le  concours 
de  rarchilecte  Alavoiiie  (l’auteur  de  \ Eléphant  de  plâtre  de  la  place  de  la 
Rastille),  il  métamorj)bosait  l’établissemeul  et  l’agençait  avec  luxe. 

Rientùt,  comme  il  faisait  venir  directement  son  chocolat  de  Bayonne,  son 
café  des  Antilles  et  son  thé  de  la  Chine,  les  élégants  et  les  délicats  vinrent 
nomhi-eux,  attii’és  par  la  qualité  rare  des  consommations.  Mais  18 1 4 changea 
qnelipie  peu  la  clientèle.  Les  nouveaux  venus,  au  parler  sonore  et  aux  gestes 
énei‘gi(|ues,  vantaient  l)ruyamment  leur  idole;  malheur  à qui  ne  faisait  pas 
cliorus,  cai-  il  y avait  toujours  derrière  le  comptoir  plusieurs  paires  d’épée,  que 
n’enveloppait  même  pas  la  ti-aditionnelle  serge  verte.  Dès  lors,  le  café  Lemhlin 
otfrait  deux  aspects  f)ien  dilïérents  : aux  heures  de  soleil,  agréable  réunion  de 
gourmands  et  d’hommes  d’esprit;  aux  heures  de  nuit,  repaire  et  tabagie 
d'héroïques  spadassins.  Du  déjeuner  au  dîner,  c’étaient  des  artistes,  des 
magistrats,  des  académiciens,  des  savants  : Martainville  le  panqDhlétaire, 
Boïeldieu,  Muraire,  ih'udent,  de  la  Cour  do  Cassation,  le  député  Dupont  de 
l’Eure,  Chappe,  Brillat-Savarin ',  etc.  Du  crépuscule  à l’aurore,  c’était  une 
façon  de  mess  impérialiste  : généraux  et  colonels  do  trente  ans,  constellés  de 
décorations,  les  généraux  Camhronne,  Fournier,  les  colonels  Didac,  Sauget, 
Dufay,  vieux  otUciers  balafrés,  invalides,  chamarrés,  sous -officiers  couturés, 
moustachus,  sordides  et  magnifiques,  et  la  foido  d’anciens  fonctionnaires 

I.  Cafés  et  Cabarets  de  Paris. 
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fidèles  à rEiiipire.  Puis  la  vogue  de  ce  calé  décrût  d’aiiuée  en  année. 
Lemblin  alTerma  son  rez-de-chaussée  à un  magasin  d’iiabillernent  el  se  réliigia 


exclusivement  au  premier  élage,  dans  de  vastes  salons  où  fou  joua  longtemps 
encore  au  billard,  au  whist  et  aux  échecs;  aussi  Lemblin  put-il  se  retirer  avec 
une  assez  grosse  fortune  L 

Depuis,  le  public  des  amateurs  de  bon  café  s’est  renouvelé  sans  cesse, 
quelquefois  bruyant, 
c O m m e en  1 8 4 8 , 
mais  le  plus  souvent 
paisilile  et  composé, 
aux  jours  de  sortie, 
d’élèves  de  l’Ecole 
polytechnique,  oliéis- 
sant  a une  sorte 
de  tradition  léguée 
par  les  soldats  de 
l’Empire  et  suivie 
jusqu’à  la  fermeture 
du  café  Lemblin, 

AeiS  l8yO.  SALON  DE  l'.VILE  DE  NEMOURS  (iSaO) 

Parmi  les  plus  (D’après  Fontaine) 

anciens,  on  cite 


encore  le  Café  de  ValtCis,  ancien  Café  des  Incurahles,  descendu  de  la  rue 
des  Bons-Enfants  dans  la  galerie  tle  Valois;  modeste,  mais  confortable,  il 
voit  les  clients  arriver  peu  à peu  et  se  plaire  eu  ce  coin  paisible  oii  lland)oie 
souvent  le  nez  colossal  de  Métra.  Pendant  la  Bcuolulion,  les  Feuillantins  s’y 
rassemblent;  un  jour,  les  fédérés  l’emahissent  et  déchirent  trionqibalement 
\q.  Journal  de  Paris,  sans  pouvoir  éloigner  les  habitués  fidèles  ; Journac  de 
Saint-Méard,  fondateur  et  président  de  la  « Société  des  tiobe-Mouebes  )>, 
Cbampcenetz,  Bergasse,  le  journaliste  Pelletier,  le  manpiis  de  Cbauveliu‘L  etc. 
Sous  la  Bestauration,  le  Valois  devient  un  centre  de  réunions  frondeuses  oii 
accourent  chevaliers  de  Saint-Louis,  voltigeurs  de  Coblentz,  ardents  royalistes 
rivalisant  de  zèle  à qui  enverra  des  témoins  aux  clients  du  Lentblin.  Puis, 
avec  le  calme  reviennent  les  pacilicpies  parties  de  dominos,  de  dames  et 
d’i'checs,  jusqu’à  la  disparition  du  Valois  en  i84i.  Siuqile  létbai’gie,  d'ailleurs, 
car  M.  Catelain  ainé  l’a  fait  re\ivre  depuis  au  même  17.),  sous  U'  litre  de 
Restaurant  de  Valois. 


1.  Chroni(iaes  du  I‘id(ds-I{oyul. 

2.  Ibid. 
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La  création  du  Cajé  de  Chartres,  appelé  d’abor^^(//é  de  Conti,  date  de 
la  des  ; aujourd’hui,  il  se  trouvait  dans  le 

péristyÉii^^^lÆ^WE|||fi^  face  du  théâtre  de  la  Montansier,  dans  la  maison 

où  demeurait  Barras.  Ses  salons  luxueux  furenjt,-hien  vite  adoptés  par  les 
petits-maîtres,  les^Jiauts^doncti^^  f|g:  uflfefièi^isupériôu^  grands 

financiers;  mais  la  Révolution  l’emplit  d’agioteurs  et  de’ motionnaires  aux  cris 
assourdissants’.  Aussi  Véfour,  le  fondateur,  oppose -t-il  son  talent  culinaire  à 
la^4éséï^Hdn  possible  de  sa^elle  clientèle,  un  peu  empêchée  de  se  livrer  aux 
combinaisons  des  échecs  ou  des  dames.  Un  restaurant  fut  donc  adjoint  au 
café,  et  celui-la  absorba  celui-ci.  Fréquenté  par  Murat,  Santerre,  Berchoux, 
(Jrimod  de  la  Reynière,  clioisi  par  llumboldt  qui,  toujoup  à la  même  table 
(aussi  a-t-('lle  pris  place  dans  une  collection),  dînait  invariablement  d’un 
vermicelle,  d’une  poitrine  de  mouton  et  d’un  liaricot,  le  café  de  Chartres  fut 
appelé  bieiil('»l  — malgré  l'enseigne  qui  sidjsiste  encore — Restaurant  Véfour. 
Sous  l’Enqiire,  Murat,  devenu  roi.  S(‘  plut  à y revenir;  puis,  api’ès  les  Cent- 
,lours,  Rostopcliin,  l’incendiaire  d(“  Moscou,  y dînail  avec  son  professeur  de 
français,  la  l)clle  Flore  des  « Variétés  »,  et  chanlail  à tue-tête  tandis  que 
le  duc  de  Berry  attendait  patiemment  Virginie,  cette  danseuse  dont  les 
imitations  du  duc  Dccazes  le  divertissaient  au  point  de  troul)ler  la  quiétude 
d’un  petit  vieillard  dodu  (>t  rose  qui  passait  pour  avoir  promené  dans  Paris, 
au  bout  d’une  pi({ue,  la  tête  de  la  princesse  de  Lamhalle*. 

De  Hamel,  successeur  de  ^éfour,  père  du  sénateur  Ernest  Hamel,  auteur 
d’une  Histoire  de  la  Révolution , aux  frères  Tavernier,  qui  prirent  la  maison 
en  i852,  et  à M.  Herhomez,  qui  la  restaura  en  18G7,  Véfour  fut  l’endroit 
oîi  dînèrent  le  plus  d’hommes  illustres:  Lamartine,  Sainte-Beuve,  ’l'liiers,  puis 
Pélissier,  Lamoricière,  Mac-Mahon,  Canrohei  t,  narrant  les  exploits  de  l’armée 
d’Afrique,  et  encore  les  ducs  d’Orléans  et  d’Aumale,  avec  le  prince  de  Joinville; 
et  plus  tard,  sous  la  second»'  République,  le  grand-duc  (lonstantin.  Aujour- 
d’hui, le  Grand  Véfour  continue  à attiix'r  provinciaux,  étrangers,  noces 
et  sociétés,  pendant  qu’à  l’angle  des  galeric's  de  Beaujolais  et  de  ^alois,  son 
homonyme,  le  Petit  Véfour,  fondé  en  1820  par  A (-four  jeune  et  longtemps 
tenu  j)ar  M.  Duchesne,  est  toujours  très  IVéqnenté  de  nomhre  d’hahitués 
et  de  commerçants  des  quartiers  voisins. 

Il  y a une  douzaine  d’années,  on  pouvait  encore  voir  au  Palais-Royal  un 
café  qui  eut  longtemps  quelipie  célébrité  avant  d’être  le  rendez-vous  un  peu 
bruyant  des  Saint -Cyriens  en  sortie  : le  Café  Hollandais,  fondé  sous  le 
Consulat  par  un  certain  Ouveau.  Si  le  chevalier  de  Magenville  y vint  longtemps 


1.  La  Société  française  pendant  la  Révolution. 

2.  Cf.  Les  Galeries  du  Palais-Royal,  Chronùpies  du  Palais-Royid.  etc. 
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T,E  (inv\n  ESC.VLlEll  DE  I.'.VILE  DE  MON  ri*E \siElt 
Construit  par  Fontaine  en  1S31  (escalier  actuel  de  la  Cour  des  Comptes) 


sa  toilette.  En  effet,  vers  18.I1,  les  plus  pliilosoplies  joueurs  de  billard  et  de 
cartes,  des  « ^recs  « en  un  mot,  y offraient  aux  naïfs  des  parties  redoutaldes  011 
les  bourses  se  vidaient  eomme  par  encbantemeid  : ceci  contribua  pc'ut-èire  à 
la  loi'tunc  de  scs  propriétaires,  et  l’on  y vit  un  gérant,  Lalcrrière,  lain*  deux 
lortunes  eu  1 espace  de  quarante  ans,  taudis  que  son  premier  gar(;on,  \illemot, 
pouvait  y réaliser  d’assez  fructueuses  économies  pour  acheter,  après  la  Uévo- 
lution  de  iS.fo,  le  café  des  Mille-Colonnes.  Mais  ce  cale,  (pii,  en  i8/|8,  valait 
8)00,000  Irancs,  ne  put,  en  i885,  trouver  acipiéreur  ])our  1 0,000  francs. 

1)  autres  calés  aussi  ciircid  comme  leurs  voisins  leur  période  de  vogue 
sans  avoir  comme  eux  d’histoire  ; le  Café  du  Monl~ Saint-Beiua rd , cher 
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aux  vieux  grognards,  les  Cajés  de  Naples,  des  Étrangers,  de  Flore,  Peyron, 
Bidaut,  la  Grande  Taverne  de  la  République,  le  Café  Paulniier,  fondé  grâce 
à la  générosité  de  la  famille  royale  par  Paulmier,  qui  arrêta  Louvel  s’enfuyant 
après  avoir  assassiné  le  duc  de  Berry,  et  encore  les  Cafés  Borel,  Fitz-Janies, 
Montansier,  des  Variétés,  des  Circassiennes,  des  Aveugles,  que  nous  retrou- 
verons plus  loin’  et  le  Café  du  Théâtre- Français,  sous  le  péristyle  même  du 
théâtre,  oi'i  se  tint  longtemps  la  parlote  des  amis  de  la  tragédie  ou  du 
mélodrame. 

A l’encontre  des  cafés,  les  restaurants  eurent  plus  de  peine  à conquérir 
le  Palais-Royal,  devenu  le  centre  vital  de  ce  Paris,  guinguette  de  l'Europe, 
prétend  Mercier:  en  elTet,  les  quelques  traiteurs  qui,  sous  la  Révolution, 
donnaient  à manger  aux  promeneurs  du  Palais- Royal,  étaient  presque  tous 
relégués  dans  les  caves,  comme  la  Grotte  Flamande , la  Taverne  Anglaise, 
le  Restaurant  Février,  duquel  nous  avons  dit  quelques  mots  à pi-opos  de 
l’assassinat  de  Le  Pelletier  de  Saint-Fargeau,  et  ce  Caveau  Piat  où,  jus(ju’après 
i8i5,  on  pouvait  dîner  pour  trente  sous,  vin  non  compris.  Les  écrits  du  temps 
nous  citent  encore  les  restaurants  Mafs,  Muron,  Robert,  La  Barrière,  Huré, 
Naiidet,  Sèvres,  de  la  Parténote,  du  Lycée  des  Arts,  Bertrand,  ou  Salon  du 
Midi,  etc.  Mais  il  faut  constater  que  si  jadis  la  vie  était  moins  chère  cpie  de  nos 
jours,  on  payait  cependant  davantage  aux  restaurants  d’alors,  pour  un  repas  qui 
ne  valait  peut-être  pas  mieux  ([uc  ceux  débités  chez  nos  modernes  traiteurs;  et 
c’est  ainsi  (ju’au  commencement  du  siècle,  dans  ce  Palais-Royal  tant  couru,  on 
dînait  pour  trois  francs  dans  presque  tous  les  caveaux,  pour  quatre  francs  chez 
Méot  ou  Beauvilliers,  les  deux  principaux  restaurateurs,  ou  encore  au  Couvert 
Espagnol  (espèce  de  tahle  d’hôte,  près  du  café  de  Foy),  et  enfin  « vers  1822, 
dit  le  marquis  de  Roubonne,  je  faisais  quelquefois  chez  Véry  un  repas  passable 
pour  soixante  francs  ». 

Les  cuisines  des  restaurants  sont  dans  les  caves  au-dessous  des  salles,  ce  qui 
devient  bien  désagréable,  insupportable  même  aux  personnes  qui  passent  le  long  des 
soupiraux...  Le  plus  en  réputation  de  ces  restaurateurs  est  La  Barrière...  Peut-être 
la  proximité  du  spectacle  en  est  la  principale  cause,  en  ce  que  les  filles  y mènent  les 
bons  amis  dont  elles  y ont  fait  connaissance. 

La  Grolle  Flairamde,  de  l’invention  du  sieur  Tessier...,  a son  entrée  principale  par 
le  café  <pii  porte  son  nom...  Il  y a des  cabinets  particuliers  où  les  libertins  et  des 
fdles  soupent...  Les  habitués  sont  le  plus  communément  des  joueurs,  des  comédiens 
des  Variétés  ou  de  Beaujolais,  des  filles,  des  ])elits-maîtres,  des  garçons-marebands 
cndiniancbés. . . ; les  femmes  bonnêtes  n'y  descendent  jamais,  et  cependant  l'endroit 
est  agréable  et  dans  l’été  les  soupers  y sont  délicieux... 
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Le  plus  élégant  des  restaurateurs  est  le  nommé  BeauvHUers,  qui  tient  aussi 
la  Taverne  Anglaise...  Les  habitués  sont  des  officiers  de  distinction,  de  riches 
militaires  décorés,  des  gros  marchands;  en  général,  la  société  est  le  mieux  com- 
posée... Les  gros  joueurs  y viennent  aussi  et  amènent  avec  eux  les  filles  les  plus 
élégantes.  Le  silence  ne  règne  pas  chez  ce  restaurateur  comme  chez  les  autres,  et  la 
gaieté  préside  aux  repas  ' . 

Quant  au  restaurant  Véry  (voir  gravures  pages  90  et  91),  qui  s’installa 
en  1808  au  Palais- Royal,  grâce  à la  proteclion  du  maréchal  Duroc  (auquel 
il  devait  déjà  son  existence  à la  terrasse  des  Feuillants,  aux  Tuileries),  il 
acquit  de  suite  la  célébrité  et  la  conserva  longtemps.  Un  jour,  sous  la 
Restauration,  un  des  garçons  de  Véry,  par  une  réplic[uc  soudaine,  ajouta  fort  à 
sa  renommée.  Comme  un  ofticier  prussien  venait  de  lui  demander  bruyamment 
un  verre  «dans  lequel  un  Français  n’eût  jamais  bu...  — Roum!  voilà!» 
riposte  glorieusement  le  garçon,  qui  vient  de  poser  sur  la  table  un  vase  de 
nuit...  Le  Prussien  voulait  tuer  ce  plaisant  patriote,  mais  les  dîneurs  — 
enthousiasmés  par  cette  drôlerie  — réussirent  à jeter  l’officier  à la  porte.  Après 
une  existence  honorable  et  fort  rémunératrice,  le  restaurant  Véry  se  fondit, 
en  1859,  avec  le  restaurant  Véfour. 

Au  dire  de  Vatout,  un  auteur  allemand  écrivait  de  son  héros,  dans  un  roman 
dont  l’action  se  passait  à Paris  : « Enfin,  désespéré,  il  renonça  au  monde  et  entra 
aux  Frères  Proaençaa.v.  y>  L’écrivain,  trompé  par  la  renommée  européenne 
d’un  des  plus  fameux  restaurants  du  Palais- Royal,  l’avait  pris  pour  un  cou- 
vent. Dès  l’achèvement  des  galeries,  trois  Provençaux  (voir  gravure  page  171), 
mariés  à trois  sœurs,  avaient  loué  trois  arcades  dans  la  galerie  Montpensier, 
près  Lemhlin,  et  fondé  un  restaurant  sous  cette  enseigne  « Aux  frères  Pro- 
vençaux». Un  seul,  Maneilhe,  dirigeait  la  maison,  tandis  que  les  deux  autres, 
Rarthélemy  et  Simon,  restaient,  jusqu’à  l’émigration,  cuisiniers  du  prince  de 
Conti.  Mais  la  fortune  fut  longue  à venir,  malgré  l’excellence  des  mets  accom- 
modés à la  provençale,  et  ce  n’est  guère  que  vers  1808  que  les  gourmets 
apprirent  le  chemin  de  ce  restaurant,  que  (pielques  écrivains,  supérieures 
fourchettes,  nommèrent  un  «sanctuaire».  Inconstante,  la  fortune  le  fut  au 
Palais-Royal  plus  qu’ailleurs.  Les  frères  Bellanger,  qui  avaient  acheté  l’éta- 
blissement en  i83(),  le  cédaient  l’année  suivante,  après  s’étre  ruinés,  à Collot 
([ui,  profitant  des  embellissements  apportés  par  ses  prédécesseurs,  sut  con- 
server la  clientèle  de  gourmands  et  de  militaires,  et  réussit  à tenir  pendant 
trente  ans  avec  succès  ce  restaurant  aux  fortunes  si  diverses.  Godin,  (jui  lui 
succéda,  put  se  retirer  à temps,  remplacé  par  Dugléré,  ancien  cuisinier  de 
Rothschild;  mais  linrel,  (pii  vint  après  ce  dernier,  se  tuait  pour  éviter  la 

I.  Tableau  du  nouveau  Palais-  Royid  (1788),  allrü'n(!'  à Mayeuu  dk  Saint-Paul, 
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Après  rachèvemcnt  des  travaux  de  restauration  de  l'ontaine,  architecte  de  Louis-Philippe,  Duc  d’Orléans. 

puis  Roi  des  Français. 
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faillite.  Eiilin,  malgré  tous  les  etrorts  de  (îo\ard,  f(ui  avait  pris  le  restaurant 
en  ]8()7,  les  Fivres  Provençaux  soiuhraicut  dans  l’oubli,  et  la  fin  du  seeoud 
Ixiupire  était  aussi  la  leur. 

N’oublions  j)as  dans  cette  énumération  un  cafc-rcstaurant  tout  récemment 
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(Lithographie  d’après  J.  Grandville) 


fermé,  le  fV//c  d'Orléans,  fondé  par  Sclimit,  (pii  fut  aussi  le  ]U'(^priétaii'(‘  du 
i'((J‘é  ('orazza,  et  dirigé  eusuiU'  par  M.  Cdievalier,  qui  couserxa  soigneusement 
sa  réputati(3ii  de  bonne  cuisine  avant  d’aecpabir  pour  i<)<)(j  les  cafés  et 
restaurants  de  la  Toui’  Eillél. 

Si  dans  b's  cales  et  restaurants  du  Palais-Hoyal  on  trouvait  bon  sou|)er, 
il  fallait  ceiii's  renoncer  à trouver  Ix^n  gile  dans  les  li('»lels  garnis  ipii  a\aient 
élu  domicile  au  Palais-Royal  ou  dans  ses  (Mivirous,  ('I  cela,  malgré  la  eélé- 
hrité  de  certains  d'entre  eux,  tels  cpie  l('s  li(')lels  de  Prn't hié\'rr , de  Yanban, 
(le  \ tdois,  de  !' bdn perçai',  de  Monijiensicr,  d’Orléans,  du  Parc  Saint- James, 
du  Pcan jolais,  de  la  Heine,  etc.  Mais  comme  ees  li(')lels  ollVaieiit  surtout 
le  « r('sle  »,  ou  du  moins  la  facilité  de  se  le  pi'ocun'r  aux  prix  les  plus 
divers,  une  elieut(''le  fort  im'lée  et  ('miiK'iumeiil  débaueliée  les  IV('(pienla 
jus(prîi  rassaiuiss('uieiil  du  Palais,  E('s  plus  riches  et  les  plus  grands  seigneurs 
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d’oulre-Manche  claicnl  les  holcs  les  plus  assidus  et  les  plus  bruyants  du  Palais- 
Royal,  élisant  doinieile  dans  les  grands  hôtels  garnis  dn  Palais.  C’était  leur 
qnai  tier  général;  de  là,  sans,  pour  ainsi  dire,  sortir  do  chez  eux,  ils  pouvaient 
se  répandre  dans  tous  les  bouges  avoisinants,  dont  nn  des  plus  célèbres, 
V ffôtel  d’ Angleterre,  lut  l(^ngleinps  le  repaire  des  louches  camelots,  des  grecs 
de  lias  étage  et  des  (ilous  du  ipiartier.  On  s’y  rendait  nn  pen  comme  cer- 
tains clubmen  allaient  do  nos  jours  chez  le  « Pi're-Lunetto  »,  le  sordide 
assommoir  do  la  rue  Galande,  admirablement  buriné  par  J.-lv,  Iluysmans 
dans  son  Quartier  Saitit-Séverin. 

Anjourd’luii,  dans  la  galerie  Montpensier,  Délabré,  successenr  de  Douix  et 
de  Corazza,  Gabnt  et  Rarbicr,  successeurs  de  LauronI  Catelain  au  restaurant  de 
Paris,  Filleul,  dans  la  galerie  Roaujolais,  le  Grand  Véfour  et  le  cale  du  Palais, 
dans  la  galerie  de  Valois,  la  table  d’Iiôle  Pbili|)pe,  le  Petit  Yélour,  Arvisol, 
successenr  de  Tavornier,  (iatc'lain  aîné  an  restaurant  de  ^ alois,  dans  le  jardin 
C.  Denot,  pro|)riélaire  du  calé  du  Pavillon  de  la  Rotonde,  sans  oublier  dans 
la  rue  de  Valois  le  laineux  Beeuf  à la  mode  et  le  Grand-Hàtel  du  P(d(ds-Roijal 
récemment  reconstruit,  nous  gardent  le  souvenir  du  Palais-Royal  de  jadis, 
aimable  i‘t  gourmand;  et  si  les  restaurants  et  cales  des  boulevards,  de  la  rue 
Royale  et  des  fibamps-Flysécs,  lui  disputent  Tort  maintenant  la  laveur  du 
public,  nous  n’en  de\ons  [las  moins  constaler  avec  plaisir  (pie  tous  les  visiteurs 
de  Paris  ne  sauraient  maiKpier  d’aller  dîner  on  déjeuner  au  moins  nne  Ibis 
an  Palais-Royal  qui  a su  garder  aussi  la  clientèle  des  noces  et  de  nombreuses 
sociétés. 
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La  iiroslilntioii  ot  le  jeu  ciivaliisseni  le  nouveau  Palais-Royal.  — Les  maisons  île  jeu  ilu  ii3,  du  9,  du  if>4.  etc.  — 
Les  Monts-de-Piélé.  — Les  .VIliés  au  Palais  Royal.  — Le  Couimcrce  de  (iylhi  re  sous  la  Révolution,  l’Empire  et 
la  Reslauraliou.  — I,cs  maisons  spéciales.  — Les  crdremellems.  — Ralzac  et  le  Palaiv-RoYal . — Le  vice  devient 
tel  que  le  roi  Louis-Ptiilippc  expulse  les  l'emmes  galantes  et  prohibe  les  jeux.  — • Fermeture  de.s  tripots. 


Pendant  riiivor  de  1771,  Lonis-Philipiie-Joseph,  due  de  Cliarlres,  nn  jour 
dépité  par  Eaposirophe  hardie  d'nne  Hile  pnltlitpie,  dil  nachaninoni , avait 
résoin  d’inlerdire  Tenlrée  des  jardins  dn  Ualais-tloyal  aux  Jilles  raccrocheuses, 
n’y  perinettant  pins  la  promenade  (|ti'anx  l'einines  de  l'Opéra  on  aux  lilles 
enirelennes  dites  de  haut  style.  Mais  la  solilnde  créée  par  celle  décision 
devait  peu  durer,  et  Mercier  pouvait  bienlt'tt  écrire  ; 

I.es  Alliénieiis  élevaient  des  temples  à leurs  Phrynés,  les  iiutres  trouvent  les 
leurs  dans  cette  enceinte.  Les  agioteurs,  faisant  le  pendani  des  jolies  prostituées, 
vont  trois  fois  par  jour  au  Palais-Royal,  et  toutes  ces  bouches  n'y  parlent  que 
d’argent  et  de  prostitution  politique... 

La  banque  se  tient  dans  les  cafés,  c’est-à-dire  qu'il  faut  voir  et  étudier  les 
visages  subitement  décomposés  par  la  perte  ou  ]iar  le  gain...  Celui-ci  se  dérobe, 
celui-là  triomphe.  Ce  lieu  est  donc  une  jolie  boite  de  Pandore;  elle  est  ciselée, 
travaillée;  mais  tout  le  monde  sait  ce  que  renfermait  la  boite  de  cette  statue 
animée  par  Aulcaiii...  Tous  les  Sardanapales,  tous  les  petits  Lucullus  logent  au 
Palais-Royal... 

Combien  ce  tableau  allait  être  d'nne  vériti'  absolue  depuis  la  constrnclion 
des  galeries  de  bois  par  Pliilippe-bigalilé  jns(pi’à  la  fermeinre  des  maisons  de 
jen  [lar  le  roi  Louis- Philippe,  demi-siècle  pendant  bapiel  joueurs,  agioteurs 
et  dél)aucli(‘s  de  tous  rangs,  oisifs  et  femmes  galantes,  se  rnèreni  dans  nu 
éner\enienl  continu  et  dans  une  cyni([ne  joie  de  vivre  vers  ce  ((  cloacpie 
infect  placé  au  milieu  de  la  grande  cité,  ([ui  menacerait  la  S(jci('té  entière 
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d’avilissement  et  de  pourriture,  si  les  scandales  (in’il  oHre  n’étaient  pas  resserrés 
dans  un  point  » ' . 

Sous  la  immarchie,  les  Maisons  ou  Académies  de  jeu  dépendaient  de  la 
police,  fort  utiles  pour  ses  recherches  et  très  lucratives  pour  rinspccteur  qui 
en  était  spécialement  chargé.  En  lySr,  les  jeuv  de  hasard  étaient  for- 
mellement proscrits;  mais,  gi'àce  auv  événements,  règlements  et  arrêts 
tomhaieut  dans  un  rapide  ouhli,  faisant  du  jeu  et  de  l’agiotage  les  despotes 
indiscutés  (pii  menèrent  a la  hampicroute  la  France  de  la  Ivé^olution.  Mercier, 
Uélif  de  la  llretonne,  et  depuis,  Fournier,  11.  Saint- Marc  et  le  marcpiis  de 
Bouhouue,  nous  ont  dépeint  le  Palais-lioyal  d'idors  : les  agioteurs,  « avec 
honuels  de  poil  :i  (picue  de  renard,  en  veste  et  eu  holles  sales,  » envahissent 
toutes  les  galeries:  les  plus  hup|)és  se  tiennent  dans  les  bouti([ues,  chez  les 
pâtissiers  ou  dans  les  cafés,  près  du  théâtre  de  la  llépuhlicjue. 

Suivant  Mercier,  c'est  sous  la  couverture  des  piMés  qu’on  pouvait  suivre  le  cours 
(les  louis...  Passez-vous  à midi,  c'était  mille  francs;  un  peu  plus  lard,  c’clait  quinze 
cenis...  Auv  étages  supérieurs,  d'autres  jeux  nés  de  l’agio  dressent  leurs  laides; 
toute  une  po])ulalion  y groiulle,  dont  vil  une  autre  plaie  ]>lus  infâme,  celle  de 
la  prostitution...  Dans  les  caves,  on  danse,  et  ([uelle  danse!  Ce  sont  des  chasses 
de  hacchantes  à la  |)iste  de  l’agioteur  chez  ejui  ces  aflijlces  oïd  senti  une  bourse 
plus  remplie  et  dont  cliacnne  veut  son  morceau.  Au-dessus  sont  d'immenses 
encans  o(i  se  gaspillent,  ])lut(jt  ([u'ils  ne  se  vendent,  meubles  de  palais  et  d’hôtels, 
défroques  de  ducs  et  de  marquis 2... 

Fl  partout,  au  Pidais-ltoyal  comme  sur  les  (piais  ou  les  boulevards,  des 
hommes  déploient  un  jeu  qiielcomjue  en  agitant  un  sac  d’argent;  un  cercle 
SC  forme:  liards,  sous  et  pièces  blanches  vont  au  jeu,  et  tout  s’envole  quand 
le  na'i'f  passant  est  (b'pouillé  et  (pie  paraît  la  police.  Ces  hamjues  ambulantes 
sont  commandili'es  par  Souris,  fa'iencier  auv  galeries  de  bois.  Des  maisons 
(!('  jeu  sont  ouvertement  installées  auv  numéros  i j,  nS,  ad,  aq,  33,  où  taille 
Dumoulin,  ancien  la(piais  de  la  Duharry,  auv  numéros  3d.  jo,  Vi,  00,  55,  d5, 
81,  lOf,  ti3,  lai,  ia3,  ia“,  l'iy,  1(17,  iqo,  iqi,  iqa,  iq3,  aoo,  aoi,  ao3, 
ao(),  aro,  a3a,  a33,  a5(i;  creps,  passe-dix,  trentc-et -un,  hirihi  règneid  dans 
ces  tripots  ('omme  au-dessus  du  Caveau,  chez  M"“  Saint -Uoiiiain,  « toujours 
ap|)arcut('o  d(‘  charmantes  nièces  et  cousiiu's,  » comme  au  137  ou  au  ij5, 
au  Club  de  la  Liberté  ou  au  Club  Polonais,  chez  Pose,  au  (]ir(|ue  \ et,  plus 
lard,  chez  Pré\ost,  dans  les  appartements  du  ci-devant  duc  d’Orléans, 
lu  Anglais,  en  une  seule  soirée,  perd  11,000  louis.  Ou  joue  au  long  billard 

1.  Mrînriiîu.  Le  -\onvenii  Parix. 

2.  Koijumeu. 

3.  Cr.  La  Société  franraise  pendant  ta  Révolntion ; Liste  des  maisons  de  Jeu,  académies,  tripots; 
hénonciation  laite  au  jmblic  sur  les  dangers  du  Jeu,  etc. 
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niécuniquc  installe  sous  deux  bara([ues,  au  milieu  du  Camp  des  'rarlares; 
ou  joue  dans  tous  les  cales,  et  iraxoïis-iious  pas  vu  Talleyraiid  y gagner 
do.ooo  livres  aux  échecs? 

Voyez-les  tous,  ces  millioimaiics  de  la  chance,  se  promenant  en  rohe  de 
chambre  dans  le  Palais  Itoyal  où  ils  sont  chez  eux,  suivis  de  la  troupe  emhri- 


MIDI  ü(  LE  COM*  DE  CANON  DC  PALAIS  - ROYAL 
(Lithograplîie  de  G.  Engelmann) 


gadee  des  recruteurs,  des  raccoleurs,  des  emhaucheurs,  des  distributeurs  de  cartes, 
entourés  de  la  garde  prétorienne  des  l)ouledogues,  souteneurs  gagés  par  les  banquiers, 
bande  d'hercules  où  marclie  le  petit  Liégeois,  le  premier  hàtonuiste  de  France’! 

La  Muuicipalitc  sévit;  llailly,  Pélliicm  surveillent,  recherclieut,  poursuivent 
le  jeu,  tout  coiidaumcr  les  hampiicrs;  le  Conseil  général  de  la  Commune, 
IMsscnd^lée  nationale  s’élcvenl  contre  ces  maisons  injàmes,  ces  ^(>i0rcs  de 
perversité  oii  se  fait  l’apprenlissa'^e  de  tous  les  vices,  contre  ces  repaires 
de  brigands  ou  les  antirévolationnaircs  s'engraissent.  Rien  n’y  fait,  et  André, 
du  Bas-Rhin,  dans  la  séance  du  Conscûl  des  Cinq-Ceuls  du  ay  IVuclidor 
au  ^l^,  constate  rpie  la  loi  du  ip  juillet  lypi,  concernant  les  maisons  de  jeu, 
est  aussi  peu  appli(piéc  que  rarrel  lai  ordonnant  la  clôture.  Ta'  voisinage  de 
I.  Iji  Société  française  pcndaiil  la  nérolatioii. 
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la  Bourse,  qui  se  tieiil  dans  la  galerie  dite  de  Virginie,  favorise  singulière- 
ment l’agiotage;  ou  y spécule  sur  le  louis  d’or  qui  se  cache  ou  prend  le 
chemin  de  l’étranger,  transporté  dans  des  cannes  creuses:  on  y spécide  sur 
les  assignats  (voir  gravure  page  33),  et  les  brigandages  exercés  par  les 
agioteurs,  occupés  à déprécier  les  cours  pour  faire  échouer  les  mesures 
financières  du  gouvernement,  sont  tels,  que  la  Bourse  est  provisoirement 
fermée  en  l’an  IV.  La  plupart  des  maisons  de  jeu  cependant  disparaissent 
à la  suite  des  mesures  prises  par  le  Directoire,  et  au  commencement  du 
siècle  il  n’existe  plus  que  les  maisons  autorisées,  telles  que  le  ii3,  le  p, 
le  i()/l,  etc. 

Le  fameux  ii3  (voir  gra\ure  |iage  8i  et  planches  pages  76  et  84),  situé 
galerie  de  Valois,  alors  galerie  du  Lycée  ou  des  Bons-Enfants,  occupait, 
au-dessus  de  la  cave  de  Février,  la  région  des  arcades  iio,  ni,  iia  et  ii3. 
On  y accédait  jiar  un  large  escalier  aux  marches  d(>  pierre  gluantes  l't 
puantes;  dans  une  ])ièce  délabrée,  qui  servait  d’antichandjre,  un  portefaix, 
dont  les  hiceps  saillants  inspiraient  une  crainte  salutaire,  exigeait  les 
chapeaux,  contre  lesquels  il  remettait  une  fii'he  et  qu’il  suspendait  avec 
uiu'  longue  |)erche  tout  |)r(>s  du  plafond;  jiemlant  ce  temps,  des  individus 
d’allure  louche  et  d’as[)eet  herculéen  d(“visageaient  les  arrivants  : c’étaient 
les  bouledogues  au  service  du  tenancier,  agents  qui  avaiemt  mission  d’exjmlser 
tout  joueur  ayant  eu  déjii  maille  à [lartir  avec  l’ Administration  des  jeux. 
Sommairement  uu'uhli'es  de  six  tables  de  roulc'tle,  d’une  table  de  passe-dix 
et,  tout  le  long  des  murs,  de  liaiiqueltes  oii  venaient  s’asseoir  les  nynq)hes, 
les  hardies  tilles  de  joie  et  les  lorettes,  souvent  même  d’antheutiques  grandes 
dames  |)assionnées  du  jeu,  les  huit  salles  du  ii3  ofiraient  chaque  jour,  depuis 
deux  ou  trois  heures  de  l’a^jrès-midi  jusqu’au  lever  de  l’aurore,  un  spectacle 
digue  du  Dante.  Plus  tard  aussi  y vinrent  quelques  otficiers  eu  demi-solde, 
si  haliiles  ;i  joiu'r  la  matérielle  que  l’adiuiiuslralion  préférait  leur  octroyer 
un  gain  préalable  pour  qu’ils  n’occiqiasseiit  pas  une  place  à la  table  du  jeu. 
Malgré  les  fioles  de  sang  de  pigeon,  malgré  les  fers  ;i  cheval,  les  trèfles  à 
quatre  feuilles,  les  carrés  magiques  écrits  avec  du  sang  de  grenouille  sur  un 
fragment  d’hostie  et  antres  lédiches,  les  joueurs  y laissaient  ordinairement  leur 
fortune  et  souvent  leur  honneur,  souvent  même  la  vie.  Le  ii3,  dont  le 
souvenir  nous  est  conservé  par  de  nombreux  écrivains,  spécialement  par  Balzac 
dans  la  Peau  de  chagrin  et  par  Alexandre  Dumas  dans  la  Femme  au  collier 
de  velours,  fut  toujours  assez  populaire,  et  la  banque  ne  dédaignait  pas 
d’y  tenii’  treide  sons  pendant  qn';i  coté,  dans  un  bal  public  surnommé  le 
Panorama  )uoral  ou  plus  couramment  le  Pince-C...,  grouillait  une  foule  de 
joueurs,  de  lilles.  de  lilous  ou  de  malheureux  sans  asile. 
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Au  (),  qui  occupait  les  muncros  9,  10,  ii,  12,  ctaiciit  deux  lapis  verts  pour 
le  lr('ute-el-quaraute,  une  table  d(>  cre[)s  et  des  salles  de  billard  et  de  tric- 
trac, ainsi  que  des  buvettes  oii  llaïubait  le  puucb.  Il  se  coiuiiiit  quelques 
assassinats  dans  celle  maison,  qui  Tut  cependant  la  mieux  fréquentc'e  à la  fin 


CIIAHI>ES  X SALI  E LV  FOL  LE  1)1  1 1 U l’  DE  I.A  GAÎ  EUIE  D OllU-iAXS  AU  lîAL  DONNE  PAU  T E DLL  D’oKLÉaNS 
LE  3l  MAI  l830  EN  l/llONNEl  K DE  SON  UEAL-FUÈUE  LE  UOI  DE  NAPLES 

(D’après  un  dessin  de  M.  le  Prince  de  Joinville  pour  ses  «>  Vieux  Souvenirs  »,  édités  par  Calmann-Lévy) 


de  TKinpire  et  sous  la  Ueslauration,  l't  un  décavé  imagina  une  nuit  de  taire 
sauter  la  table  chargée  d’or  au  inoyi'u  d’une  l)oite  de  poudre  adroitement 
allunu'i'.  Bien  d’autres  drames  s’y  passèrent  encore';  aussi,  radministration, 
vag’uenu'id  conqiatissante,  avait-i'lle  réserve'  un  salon,  la  chaïuhre  des  blessés, 
oii  l('s  joueurs  malheureux  venaient  se  reposer  et  attenelre,  en  se  re'staurant, 
le  ri'tour  de  la  veine  fugitive.  Cet  établissement  passa  ensuite  au  numéro  3(i, 
oii  il  se  conforma  ;i  un  règlement  plus  sévère,  ee  qui  baunissait  les  femmes 
lie  ses  suions  et  qui  transformait  les  breuvages  excitants  dont  on  avait  trop 
abusé  en  bavaroises  et  en  verres  de  bière  servis  gratuitement  aux  /oueurs' . yi 
Au  i(i/i,  avec  le  passe-dix,  le  biribi  attire  les  vieilles  comtesses  ruinées: 
transféré  plus  lard  entre  le  127  et  lo'i,  le  trente-et-ipiarante  et  la  roulette 
rcni|)lacèrenl  passe-div  et  biribi.  \u  15''!,  il  fallait  être  connu  ou  [iréscnté 
pour  entrer  dans  ('es  salons,  oii  se  jouait  le  trente-et-un  et  oi'i  il  n’y  eut 
])lus  lai'd  f[ue  des  tables  d('  roulette  et  de  trente-et-cpiarante,  avec  un  mini- 
mum de  vingt  francs  de  mise.  L'un  des  salons  était  réputé  [)Our  ses  boiseries 
I.  Cf.  Les  CItroniijues  du  Palais- Iloyiil,  l.es  Galeries  du  Pidais  - Itoyid,  etc. 


I 


L K P A L A I S - R O y A I. 


sGulplées  cl  dorées,  qui  lurent  transportées  au  Café  de  Foy,  après  la  suppression 
de  la  ferme  générale  des  jeux,  et  sont  probablement  celles  qu’acbeta  plus 
tard  M.  Beurdeley  père  et  qu’il  revendit  à un  amateur  dont  il  a oublié  le  nom'. 
Au  5q,  Artaud,  ancien  censeur  royal,  cumulait,  avec  son  commerce  de  cafetier 
et  de  tenancier,  les  fonctions  d’agent  secret  et  de  vendeur  — souvent  de 
fabricant  — de  pamphlets.  Puis,  tandis  qu’au  i5o  on  ne  jouait  que  gros  jeu, 
de  cent  à vingt  mille  écus,  les  joueurs  paisibles  trottinaient  vers  le  tranquille 
129,  où  la  roulette  et  le  trente-et-un  ne  ramassaient  que  d’bumbles  francs. 
Fntin,  une  soixantaine  de  bouges  où,  l’alcool  aidant,  les  cartes,  les  dés,  la 
rmdelte,  le  Irenle-et-un,  la  bara(pie,  le  biribi,  le  bonneteau,  l’écarté,  le  creps, 
le  rams,  dévoraient  fortunes,  pécules  et  salaires. 

Comme  les  tilles  et  le  jeu  avaient  vite  fait  de  dépouiller  les  naïfs,  les 
imprudents  et  les  passionnés,  et  cpie,  coûte  que  coûte,  il  fallait  se  refaire, 
cliaque  tripot  voisinait  avec  un  préteur  sur  gages.  Onze  monts-de-piété 
étaient  établis  sous  les  galeries  et  toute  une  industrie  loucbe  avait  fait  son 
fjuartier  général  des  sombres  arcades  proches  du  Théâtre-Français.  C’étaient 
les  usuriers,  les  entremetteurs,  les  brocanteurs,  bande  de  requins  attirés  par 
les  épaves  du  jeu...  Cependant,  une  certaine  et  immanente  justice  du  sort 
vengeait  en  ce  lieu  de  perdition  les  défaites  de  la  France  impériale  : d’après  le 
comte  Beugnot,  Blücber  perdit  là  (piinze  cent  mille  francs  en  quelques  nuits, 
et  la  légende  veut  que  notre  revanche  par  la  débauche  et  par  le  jeu  ait 
fait  rester  à Paris  les  colossales  indemnités  (pii  devaient  prendre  le  chemin  des 
capitales  de  l’Europe.  On  prétend  meme  que  cette  habile  opération,  à laquelle 
M.  de  Talleyrand  n’aurait  pas  été  étranger,  laissa  un  bénéfice  à la  France,  et  que 
les  otliciers  prussiens,  autrichiens,  anglais,  russes,  qui  s’étaient  rués  aux  tripots 
et  chez  les  tilles  du  Palais-Uoyal,  gorgés  de  notre  or,  rentrèrent  chez  eux  ruinés 
de  t(^utes  les  façons.  Comme  les  alliés,  les  vieux  émigrés,  enlin  rentrés  dans 
Paris,  se  ])réci])itaient  vers  ce  Palais-Boyal  dont  ils  n’avaient  joui  que  bien 
peu  avant  la  llévoliition ; ils  ne  pouvaient  oublier  les  danses  lascives  du 
Grand.  Salon,  les  joyeux  soiqiers  d’avant  1790  à la  Taverne  Anglaise  ou  à la 
Grotte  Flamande,  alors  qu’en  face  du  café  Foy,  ou  dans  V Allée  des  Soupirs, 
circulaient  les  [iliis  luxueuses  Jilles  à la  mode,  coudoyant  nombre  d’élégantes 
du  meilleur  monde.  C’est  à cette  é|iO(jue  que  « Rétif  de  la  Bretonne  avait 
pénétré,  comme  Mercier,  et  nu'ine  plus  avant,  dans  les  profondeurs  du  Palais- 
Hoyal,  oii  le  vice  répugne  ;i  l’iin  presipie  autant  qu’il  semble  plaire  à l’autre. 
Rétif  ne  se  sent  repoussé  par  rien  dans  ce  célèbre  bazar,  mais  tout,  au 
contraiie,  l’attire.  C’est  là,  nous  dit-il  dans  son  Monsieur  Nicolas,  qu’il  fit  sur 
le  monde  des  femmes  libres,  dont  il  nous  dit  toutes  les  catégories,  des  études 

I.  DF.  CiiAMi'FAUX.  L'Art  décoratif  dans  le  vieux  Paris.  Cliarlcs  Schmiil.  étliteur. 
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qu'il  croit  dignes  de  Pétrone.  Dans  son  œuvre,  le  Palais- Royal  seul  n’a  ])as 
moins  de  trois  volumes  |jendant  les(|uels,  sous  le  nom  de  M.  Aifuilain  des 
Escopetles,  on  le  voit  suivre  tout  le  vilain  gibier  dont  il  aime  lani  le  llair 
et  que  nous  lui  abandonnerons  volontiers,  sans  meme  excepter  la  célèljre.... 


LECTUIŒ  J)ES  OUnONNANtJES  AO  MOMIEI.  U J)  VAS  l.E  JARDIN  Dt  PA  OVIS-ROJ  AL 
(2O  ,UlLI,Er  i83o) 

( Lithographie  d’Mippolyte  Bcliangc) 


celle  pour  laquelle  on  traduisit  rim  des  plus  fameux  livres  de  rArélin  avec 
cette  annonce  : « Nouvelle  édition  revue,  corrigée,  augmeid('e  aux  dépens  de 
» \1“‘‘  Tbéroigne  de  Méricourt,  [irésidenle  du  Cbdi  du  Palais-Royal,  et  spécia- 
» lemeut  chargée  du  plaisir  des  ganaches  de  noire  illusirc  Sénat;  1791,  petit 
))  in-i2'.  » 

Tous  et  toutes  vont  au  Palais -Royal,  et  Napoléon  Bonaparte  nous  raconte 
lui-mcme,  le  jeudi  22  novembre  1787,  sa  rencontre  dans  les  galeries  avec 
une  temme,  la  première  probablement  à laquelle  il  se  soit  adress('‘L  Avec 
la  Révolution,  les  toilettes  deviennent  moins  tapageuses:  mais,  si  l’extérieur 
est  plus  simple,  les  prix  n’ont  pas  changé,  et  ne  voyons-nous  pas,  lors  do  la 
féd(‘ration  du  i '1  juillet  1790,  un  Guide  de  l' Etrange/'  s'indigner,  au  nom  de 
l’hospitalité  due  à des  frères  de  province,  sur  la  liausse  dos  b(')tels  et  des 
co/nmerrantes  de  Ct/thère,  et  donner  pour  les  patriotes  des  départements 

1.  FounNiEiL 

2.  Frédéric  Massox,  Napoléon  et  les  femmes. 
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le  cynique  Tarif  des  filles  du  Palais- Royal,  lieux  circonvoisins  et  autres 
fjuartiers,  avec  leurs  soixante-douze  noms  et  leurs  demeures. 

Au  cœur  de  Paris,  le  Jardin-Egalité  est  le  jardin-lupanar.  Là,  se  tient  le  grand 
marche  de  la  chair;  là,  depuis  neuf  heures  du  soir  jusqu'au  milieu  de  la  nuit,  des 
centaines  de  filles  de  douze  à quarante  ans  recrutent,  l'œil  efl'ronté,  l'éventail  en 
jeu,  et  font  étal  de  leurs  appas,  de  leurs  mines,  de  leurs  toilettes.  Elles  rôdent 
dans  les  allées  en  sœurs  promeneuses;  elles  emplissent  les  galeries;  elles  font  leur 
quartier  général  des  fameux  promenoirs  en  hois...  Deux  à deux  et  se  donnant  le 
bras,  les  libertins  fendent,  riant  et  folâtrant,  la  cohue  des  prostituées,  dont  les  unes 
traînent  à leurs  côtés  une  vieille  ou  une  servante,  dont  beaucoup  se  pavanent 
et  marchent  seules,  dans  les  insolences  de  leur  jeunesse  pourrie*. 

Ces  liéta'j'res  en  renom  sont  Bersi  la  Mulâtresse,  ITtalienne,  Dupuis  la 
Chevalière,  la  Blonde  élancée,  les  Trois  Teniers,  ainsi  nommées  parce  qu’elles 
ont  trois  Hollandais  pour  amants;  la  Colombe,  la  Chevalier,  fille  du  bourreau 
de  Dijon,  et,  plus  particulièrement  connues  sous  le  Directoire,  la  Stainville, 
la  Lévéepie,  le  Boi  Théodore,  la  Belle  Paysanne,  qui  loge  chez  Cuisinier, 
au-dessus  du  café  de  la  Rotonde,  TAs-de-Pirjue.,, 

Et  plus  dangereuses  encore  que  ces  courtisanes  éhontées  sont  les  femmes 
du  monde  qui  se  tiennent  aux  environs  du  café  de  Foy  : la  brune  Saint-Mau- 
rice à la  taille  svelte,  au  pied,  pointu,  Ixitierce,  la  Sultane,  l'Orange,  la 
Bacchante,  ainsi  nommée  parce  (jii’elle  avait  servi  de  modèle  pour  un  tableau 
de  ce  nom  exposé  au  Louvre  en  ij85,  grande,  brune,  bien  faite,  avec  de 
petites  mains  et  des  bras  potelés,  la  figure  pâle,  les  dents  blanches,  la  bouche 
petite,  la  toilette  toujours  nouvelle  et  pleine  de  goût,  et  sa  rivale,  la  Vénus, 
célèbre  pour  avoir,  dit-on,  refusé  le  comte  d’Artois,  brune  fraîche  et  délicate, 
vetue  de  la  plus  fine  mousseline  permettant  d’admirer  le  Jeu  gracieux  d’une 
taille  élancée,  des  hanches  et  des  jambes;  elles  dc'pensent  00,000  livres  par 
an,  ont  bel  appartement  sur  le  jardin,  bonne  table,  domcsticpies,  chantent, 
jouent,  dansent  à ravir  et  savent  conserver  un  aspect  d’bonnéteté  fort  apprécié 
des  étrangers,  qu’elles  recherchent  tout  spécialement. 

Et  pourtant  ne  font  point  défaut  dénonciations  puritaines,  décrets  vengeurs 
de  la  morale  ou  sévères  prescriptions  : en  1789,  un  ami  des  mœurs,  ([ui  réclame 
une  législation  sévère  de  la  prostitution,  veid  faire  donner  le  fouet  par  la  femme 
du  bourreau  aux  morveuses  de  dix  à douze  ans  qui  s’introduisent  au  Palais- 
Royal;  en  juillet  1793,  on  peut  croire  que  le  Jardin-Egalité  va  être  fermé: 
llenriot  a fait  clore  les  grilles  et  réuni  les  nymphes;  mais  elles  déclarent  être 
bonnes  citoyennes  et  ne  recevoir  que  des  sans-culottes,  et  ces  patriotiques 

I.  Cr.  Ln  Société  française  pendant  la  liévoUition ; Almanach  des  adresses  des  demoiselles  de  Paris, 
de  tous  genres  et  de  toutes  les  classes,  on  Calendrier  du  plaisir;  Fricdricli  Schulz,  Ueber  Paris  und 
<tie  l'ariser,  etc. 
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réponses  désarment  les  sévérités  préparées;  Danton,  Robespierre,  Chanmette, 
Renesech,  Rarras,  sans  compter  nombre  de  vertuenv  clubs,  et  plus  tard  Napoléon 
lui-mème,  tenteront  en  vain  l’assainissement  du  jardin  et  des  galeries.  Sous 
l’Empire,  le  majestueux  Cambacérès  ne  dédaigne  pas  de  parcourir  le  soir  le 
jardin  du  Tribunat  pinçant  fraternellement  le  menton  des  nymphes  patentées 
et  s’informant  du  succès  de  leur  journée  ou...  du  résultat  de  leurs  travaux^. 
A cette  époque,  c’est  à huit  heures  du  soir  seulement  qu’elles  peuvent  paraître. 

Celles  qui  se  promènent  sous  la  galerie  de  bois  et  dans  les  petites  allées  du 
jardin  s'appellent  les  ((  demi -castors  »,  celles  des  galeries  sont  des  «castors»,  et 
celles  de  la  terrasse  du  Caveau  des  « castors  finis  » 

Avec  la  Restauration,  la  venue  des  Alliés  et  le  retour  des  émigrés,  il  n'est 
plus  au  Palais-Royal  aucun  frein  à l’orgie  et  à la  prodigalité.  R.  Saint-Marc  et 
le  marquis  de  Roubonue  racontent  que  certains  rentrants  se  sont  fait  servir 
des  fdles  nues  sur  le  lit  de  persil  d’une  planche  à poisson,  et  ajoutent  : 

Les  Circés  vagabondes  du  jardin  vont  par  deuv,  la  plupart  richement  mises, 
fantasquement  parées,  fardées,  chargées  de  modes  bizarres,  quelquefois  le  front  orné 
d'un  oiseau  de  paradis;  étincelantes  de  pieircrics...  fausses,  la  gorge  refluenle, 
décolletée  largement  et  paiée  de  dentelles  et  de  ])erles,  les  bras  nus  jusqu'aux 
aisselles  et  cerclés  de  bracelets  énormes.  J'y  ai  vu  des  coiffures  de  tous  les  pays,  de 
tous  les  temps  et  de  tous  les  genres  : chapeau  en  gaze,  en  canne,  à la  Tarare,  à 
la  Panurge,  ou  surmonté  de  longues  plumes;  le  fez  à la  sultane,  le  diadème,  la 
couronne  virginale,  la  toque,  le  croissant,  la  guirlande  de  fleurs,  la  couronne  de 
plumes  des  Incas,  l’édifice  monumeidal  du  temps  de  Marie-Antohuelle,  les  cheveux 
coupés  à la  chien. 

C’est  à cinq  heures  du  soir  qu’il  est  alors  permis  aux  belles-de-nuit  de 
fiiire  irruption  dans  le  jardin:  jusqu'à  minuit  elles  travaillent  pour  le  compte 
de  Madame  ou  de  Maman,  et  pour  le  leur  ensuite.  Les  plus  connues  sont  la 
Belle  Virginie  Vannier,  la  Reine  de  Trébizonde,  la  Blonde  Sophie  Beau- 
Corps,  vêtue  d’une  tunique  de  mousseline  diaphane  à l’Iphigénie . Et  pendant 
fpie  dans  les  bouges  quebjues  malheureuses  de  la  dernière  catégorie  travaillent 
pour  leur  pingenet,  les  plus  indoleutes  se  montrent  aux  fenêtres  des  entresols 
dans  un  costume  plus  <[tie  simplifié  qu'accuse  encore  un  savant  éclairage, 
pendant  que  leurs  commissionnaires,  males  ou  femelles,  vont  à la  recherche 
des  clients. 

Et  combien  d’c'tablissements  spéciaux,  depuis  le  Grand  Salon,  depuis  les 
maisons  de  Maugras,  de  Jolivet,  du  Père  Berlin,  au  Café  des  Etrangers 

que  les  débauchés  de  bon  ton  appelaient  le  Bal  sentimental  ; fondé  sous  le 

1.  Baron  au  Plancy.  Souuenirs  et  indiscrétions  d'un  disparu. 

2.  Phuühümml:.  Miroir  de  l’ancien  et  du  nouveau  Paris,  iSop 
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Directoire  près  du  (lafé  de  Foy,  son  cale-restaurant  du  rez-de-chaussée  dissi- 
mulait à peine  la  deslinalion  vraie  du  premier  étage  aux  nombreuses  petites 
chambres,  sans  oublier  salle  de  bal  et  salle  de  jeu.  Que  de  drames!  que  d’his- 
toires douloureuses!  Homme  celle  d’Elisa  de  la  Saulée  qui,  ses  parents  proscrits 
sous  la  Terreur,  séduite  puis  abandonnée  par  un  chef  d’escadrons,  est  entrée 
chez  la  Destaing,  qui  prend  5o  écus  pour  vingt- quatre  heures  et  a des  aimées 
de  bonne  compagnie,  douces  et  séduisantes  pour  les  délicats,  les  fantaisistes, 
pour  les  illusionnés  volontaires.  Son  talent  de  chanteuse  indolente  et  de 
joueuse  de  guitare,  autant  que  sa  beauté,  la  font  fort  courir. 

— Un  jour  un  élranger  entre  eliez  elle...  la  conversation  ne  dure  qu’un 
instant...  Tout  à oovq),  trop  tard,  le  père  reconnaît  sa  tille.  Frappé  d’apoplexie, 
il  tombe  et  meurt.  Klisa  saisit  un  poignard,  se  le  plonge  dans  le  sein  et  expire'. 

La  dél)aucbe  est  souveraine  maîtresse  au  Café  des  Aveugles,  dont  les 
habituées  ont  leur  demi-tasse  gratis,  au  Café  des  Ci/'cassiennes  fondé  en  1817, 
précurseur  des  brasseries  de  femmes  modernes,  et  dans  les  sordides  échoppes 
de  la  cour  d’honneur,  ironicpiement  nommées  Cafés  des  Pieds  humides. 
Pres(pie  chaque  houtnpie,  dont  quehjues-unes  se  louent  jusqu’à  11,000  francs, 
est  une  succursale  de  la  foire  des  vices  dans  ce  cloaque  impur  oit  vomit 
l'univers,  et  pendant  (jue  garçons  limonadiers,  marchandes  de  bibelots  plus 
([u’hétéroclites,  bou(|uetières  ayant  ;i  leur  tète  la  Théonie,  et  autres  entre- 
metteurs, s’accoixlent  pour  se  signaler  et  dépouiller  le  naïf  godiche,  Jean 
Panlaléon,  corsetier,  étale  sans  vergogne  ;i  sa  vitrine  les  adresses  les  plus 
alléchantes  et  les  plus  explicites;  les  magasins  d’aspect  le  plus  débonnaire  ne 
sont  souvent  (pie  des  lieux  de  rendez-vous,  dans  la  galerie  vitrée,  surtout,  qui 
va  des  galeries  de  bois  au  Théâtre-Français:  telle  marchande  de  gants  et  de 
rubans  offre  une  plus  ou  moins  belle  tille  en  échange  d’un  problématicjue 
colilichet  (jue  solde  un  billet  de  bampie  ou  une  pièce  d’or  dont  on  n’exige  pas 
la  monnaie:  telle  marchande  de  modes  a rangé  contre  le  vitrage  ses  plus  jolies 
employées,  cpii  lancent  des  (jcillades  aux  passants;  elles  ont  toutes  au  bonnet 
un  ruban  différent  : un  client  demande  à la  maîtresse  de  faire  porter  chez  lui 
un  chapeau  orné  du  ruban  dont  il  désigne  la  couleur...  et  la  demoiselle 
(pii  porte  cette  couleur  est  la  préférée... 

Dans  cet  ancien  Palais-Ropal  qui  fut  la  kermesse,  le  lupanar,  le  paradis 
matériel,  V émerveillement  de  l’Europe  entière,  ne  vinrent  pas  seulement  des 
étrangers,  de  vidgaires  passants  ou  des  soldats  que  les  privations  des  camps 
avaient  rendus  alTamés  de  tous  plaisirs:  là  vinrent  aussi  Balzac,  Alfred  de 
iMusset,  et  combien  d'autrc's  encore... 

1.  Les  Chroniques  du  Palais- lioynl . 
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Tout  le  Paris  de  Balzae  se  résume  et  se  eoncentre  dans  le  Palais-Royal,  et  le 
Palais-Royal  ressuseite  tout  entier  dans  Balzac,  qui  s'en  fait  l’amoureux  historio- 
graphe et  le  peintre  véritahlement  merveilleux.  C'est  au  Palais- Royal  que  Rastignac 
vient  jouer  l'argent  que  lui  a confié  Delphine;  c'est  au  Palais- Royal  que  Joseph 
Bridai!  jicrd  son  dernier  écu;  c’est  chez  Yéry  que  dînent  Bixiou  et  Blondel,  les 
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convives  ])aradoxaux  de  la  maison  Nueingen.  Presque  lous  les  acteurs  de  la 
Comédie  humaine  ont,  un  jour  ou  l’aulrc,  Iraversé  ce  Ihéàlrc  étrange  éclairé  par 
toutes  les  jiassions  eidlammées,  cette  grande  foire  des  vices  où  l’univers  a passé, 
où  allait,  venait,  grouillait,  criait,  hlasiihémait  une  foule  ondoyante,  une  foule  à la 
fois  hrillantc  et  fétide,  comme  un  océan  de  houe  qu’une  vive  lumière  ferait  yà  et  là 
miroiter.  Là  se  coudoyait,  se  heurtait,  se  poussait,  se  housculait  tout  un  monde 
interlope  de  joueurs,  de  libertins,  d’hommes  cherchant  des  tilles,  de  filles  cherchant 
des  hommes,  d’officiers  à demi  solde,  de  coquins  à solde  entière,  de  millionnaires 
qui  venaient  pour  tout  avoir,  de  liohèmes  en  guenilles  qui  venaient  pour  tout 
voir,  comme  Chodruc  Diiclos,  le  Diogène  en  haillons  de  cette  Athènes  [xnirrie'. 


Mais  ces  jtlaisirs  du  Palais-Uoi/ul , ipie  nous  di'cril  ainsi  un  certain 
Forget,  approchaient  de  leur  lin  : 

(juc  le  Palais-Boval  est  tin  st'jonr  cliannanl  ! 

De  Paris  on  polit,  c’est  fiinage  parfaile  ; 

Chaque  arcade  présente  un  nouvel  agréiuenl. 

Et  souvent  une  seule  oll'ro  luoisson  couqtlète. 

1.  Édouard  IiuumuxM.  Mon  vieux  intris,  2'  série. 
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Dans  le  liant,  le  plaisir  et  s’aclièlc  et  se  vend; 

Au-dcssons,  un  docteur,  qui  se  dit  fort  savant, 

Pour  guérir  tous  les  maux  annonce  une  recette. 

Que  paie  au  poids  de  l’or  le  crédule  chaland; 

Plus  bas,  au  trente-et-un,  passe-dix  ou  rouletle, 

Le  joueur  désœuvré  peut  perdre  son  argent. 

Et  trouver,  sans  sortir,  sans  augmenter  sa  dette, 

A l’entresol  un  Juif,  Français  très  obligeant, 

Qui,  sur  de  bons  ell'ets,  loyalement  lui  prèle 
Des  louis  de  fabrique  à cpiatre-vingt  pour  cent; 

Et  si,  du  tapis  vert  devenant  la  conquête, 

11  veut  quitter  la  vie  avec  un  air  décent. 

Sous  la  porte,  en  sortant,  un  armurier  bonncle. 

Prévenant  son  désir,  olTicieusement, 

Lui  vend  un  pistolet  pour  se  casser  la  tète. 

Tandis  que  les  Iiicroyaliles  avaient  su  garder  jnsqn'à  nn  certain  point  les 
fleliors  engageants  (Tnne  élégance  raljiné(‘,  le  relàclimnent  des  inœnrs  était 
devenu  tel,  sous  l'Einpire  et  sous  la  Restauration,  dans  ce  Palais-Royal, 
temple  de  la  i^dupté,  capitale  de  Paris  et  du  vice,  séjour  du  libertinage  et 
du  vice,  qu’en  1828,  nn  sieur  Magloire,  favori  d'un  l)anqiner  connu  pour  ses 
gonts  spéciaux,  s’y  promenait  onverteinent ; d’ailleurs,  la  police  protégeait 
souvent  ces  repaires,  dans  lesquels  elle  recueillait  d’utiles  renseignejnents  et 
pouvait  opérer,  de  temps  a autre,  de  très  fructueuses  ralles.  Mais  le  vice 
était  devenu  tel  et  la  traite  des  blanches  si  éhontée,  que  le  roi  Louis-Philippe, 
ne  pouvant  fermer  les  yeux  davantage,  expulsait  les  vendeuses  d’amour  et 
prohibait  les  Jeux.  En  même  tenqis  que  la  loterie  royale,  toutes  les  maisons 
de  Jeu,  qui  rapportaient  surtout  à la  Ville,  étaient  fermées  le  3i  décembre  1887 
en  une  nuit  de  mises  énormes,  de  lièvre,  d’énervement  et  de  convoitise, 
qu’ensanglantait  nn  dernier  suicide  à la  maison  du  3G. 

Aussi  bien,  tous  les  travaux  entrepris  par  Louis-Philippe,  pour  achever, 
compléter  et  coordonner  l’ouivre  de  son  ])i-re,  n’avaient  [las  été  sans  inquiéter 
et  gêner  les  demoiselles  élégantes,  {jni  avaient  d(‘Jà  ahaudonné  presque  com- 
plètement le  Palais-Royal  pour  les  hoidevards,  apri-s  la  construction  de  la 
galerie  d’Orléans.  Débarrassé  de  ses  tripots,  de  ses  bouges  et  des  exploiteurs 
de  lù  Rourse,  le  Palais-Royal  devenait  pres(}ue  vertueux,  et  le  Jeu,  l'agiotage, 
la  débauche  disparaissaient , abaudoimaiit  la  [)lace  aux  cafés,  aux  restaurants 
et  aux  commerces  de  luxe. 
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DIYEKTISSEMENTS,  SPECTACLES  ET  THEATRES 


Les  clubs  et  les  cercles.  — Le  Théâtre  île  Sénipbin.  — Speclacles  divers.  — Uoberl  ilmidiii.  — (liifé  des  Variétés.  — 
Les  \eidrilo(pi('S  Filz -.lames  el  liorel.  — I.e  Saina<re. — I.  homme  à la  poupée.  — Les  l'oraiiis.  — La  Belle 
Zulima.  — Les  Cabinets  de  l’bvsique.  — Le  Cosmorama.  — Le  Musée  <le  Curlius.  — I.e  Théâtre  des  Betils 
Comi'diens  du  Comte  de  Beaujolais.  — M"’  Briaid  île  Moidaiisier  IViiido  le  Théàire  des  Variétés. — Son  salon. 
— Son  Théàlre  [irend  successiiemeiil  les  noms  de  Théàire  du  l’érisivic  <lu  .lardin -Égalilib  TlubUre  de  la 
Montagne,  Th  'âire  Montansier  - \ ariidés.  — l.es  odalisques  au  foyer.  — I.e  Café  Moidansier  ou  Café  de  la 
l’aix.  — Le  Théâtre  du  Balais- Boyal . — Les  auidenues  salles  d'Opéra  du  Balais-Boyal.  - Théâire  provisoiri' 
lies  Variélés  amusanles.  — Le  due  d'(  )i  li''ans  fait  construire  par  Louis  nue  nouvelle  salle  qui  ilevieul  successi- 
vement t'héàtre  du  Balais-Boyal,  Théâtre- Français  île  la  rue  Itichelicu  ou  rue  de  la  Loi,  Théâtre  de  la 
Liberh'  el  de  BFpalilé,  ’l'héâire  de  la  Béqiuhlique.  — Sou  aliénation.  — Sa  fermeture.  — François  de  Neuf- 
château  et  .Mahé'rault  ré'organiseut  déliuili\emeid  le  Thi'àtre-Fiançais.  — Bonaparle  veut  reuircr  en  possession 
de  la  salle.  — .lulien  en  reste  propriétaire.  — Broeès  et  Iransaclion  avec  le  duc  d'Orléans.  — ■ Travauv  exéculé's 
au  Théâlre • Français  par  les  archilecles  Foidaiiie  et  Bro,per  Chabrol.  — La  Comédie ■ Française.  — Le  Cente- 
naire du  3o  mai  iSgij.  — Sa  Bibliothèque  el  ses  Collections. 


La  conslriicHon  des  galeries  et  les  transformations  apportées  par  le  due 
de  Chartres  au  jardin  et  an  Palais  n’avaient  pas  tardé,  en  même  temps 
qu'elles  conceni raient  la  vie  pvdilitpie  au  Ptdais-Royal,  à y attirer  non 
seulement  les  eluhs  et  les  cercles  : Socirlr  Oh/mpûjiie,  qui  cultivait  la  bonne 
musique  et  dont  les  membres  devaient  être  atliliés  à une  loge  maçonnique; 
Salon  (les  J-Lcl/ers,  très  leriné,  frétpicnté  par  les  seigneurs  de  la  cour;  Socû'té 
(les  Colons,  composée  d’Ainéricains,  possesseurs  d’habitations  aux  îles,  etc.; 
mais  encore  nombre  d’entrepreneurs  avisés,  désireux  de  s’y  cnriebir  aussi 
bien  tpic  de  divertir  le  public.  Nous  avons  vu  plus  haut'  les  nombreuv 
avatars  du  Cirque  et  de  ses  speclacles  ; Tlu'aUre  du  Lpci’c  des  Arts,  VeilU’es 
de  Thalle,  ()[)(u  a-lh(jfa  ( ([iieltjues  pages  spéciales  seront  consacrées,  ii  la  lin 
de  ce  chapitre,  ;i  la  salle  provisoire  des  VaruHl-s  amusantes,  ;t  la  ConC’die- 
F rançaise , primilivemcnl  Thi'àtre  du  P((lais-luajal , puis  de  la  rue  Hudielieu , 

I.  Voir  chnpilri' N . 
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de  la  rue  de  la  Loi,  de  la  République,  et  à la  salle  qui  abrita  successivement 
les  Théâtres  des  Beaujolais,  des  Variétés  ou  de  Montansier,  du 

Péristyle  du  Jardin -Egalité,  de  la  Montagne,  des  Jeux-Forains,  des  Puppi 
Napolitani,  le  Café  de  la  Paix  et,  enfin,  le  Théâtre  du  Palais-Royal  ; mais 
nous  voulons  d’abord  rappeler  quelques-uns  des  divertissements  plus  ou  moins 
célèbres  qui  eurent  des  fortunes  diverses  auprès  de  la  foule  cosmopolite  et 
mêlée  (jui  envahit  le  Palais-Royal. 

L’un  des  plus  connus  de  ces  petits  théâtres  fut  le  Théâtre  de  Séraphin,  plus 
ordinairement  appelé  les  Ombres  Chinoises,  qui  s’était  établi  dès  1784  dans 
la  galerie  de  Valois,  en  face  du  Café  de  Foy.  Tous,  petits  et  grands,  allèrent  y 
admirer  pour  douze  ou  vingl-(piali‘o  sols  les  ombres  chinoises,  les  marionnettes, 
les  points  de  vue  mécaniques  ([u’un  singulier  petit  bonhomme,  tors  et  rabougri, 
drapé  d’une  longue  houppelande,  annonça  pendant  près  de  soixante  ans, 
d’une  voix  de  plus  en  plus  aigre  et  chevrotante. 

Pleine  licence,  nous  dit  M.  Lourdon  de  Genouillac,  était  accordée  à ce  person- 
nage dont  riinprovisation  ne  péchait  point  d'ordinaire  par  l’absence  de  fantaisie  et 
d’originalité 

Mais,  ajoute  te  martpiis  de  Boubonne,  avec  leur  air  d’innocence,  les  Onibres- 
Cbinoises  jouissaient  d'une  réputation  méritée  d'iininoralité.  La  salle  était  étroite, 
toujours  pleine,  et  quand  elle  ne  servait  pas  d’antiebambre  au  lupanar,  elle 
fournissait  aux  habitués  le  moyen  de  faire  une  connaissance  honnéle. 

Ouoi  qu’il  en  soit,  des  générations  ont  célébré  Séraphin  en  chantant  : 

l.os  canards  l’onl  l)icn  passé, 

Tire  lire  lire,  lire  lire  lire! 

et  les  autres  refrains  de  ces  chefs-d’«i‘uvre  dn  genre,  le  Pont  cassé  ou  la 
Chasse  aux  Canards,  écrits  par  Guilleinain,  fournisseur  habituel  des  pièces 
de  Séraphin,  des  .leunes  Artistes,  des  \ariét(“s  amusantes,  ainsi  que  du 
Vaudeville,  ouvert  en  1792  sur  la  place  du  Palais-Royal,  à coté  du  Chàteau- 
d’Eau. 

Et  ce  furent  aussi,  dès  l’origine,  le  Spectacle  des  Pygmées  français,  le 
Concert  des  Amateurs,  les  Fantoccini,  le  Spectacle  des  Menus  Plaisirs  du 
Palais-Royal,  qui  donnèrent  des  pièces  italiennes  en  plusieurs  actes  et  de 
grands  ballets  à métamorphoses,  ;i  vnes  d’o|ili(pie  ou  à transparents,  et 
en  1785,  le  Musée  des  Enfants,  créé  par  Tessier,  dont  les  petites  scènes 
élai('nt  entremêlées  de  leçons  d’histoiie  ou  de  physique  et  d’évolutions 
militaires;  puis,  en  1791,  au  101,  les  Petits  Comédiens  du  Palais-Royal , avec 
un  sieur  Moreau,  ancien  arlequin  à l’Ambign  comique;  vers  1800,  le  Théâtre 

I.  Paris,  à travers  les  siècles. 
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des  Lilliputiens  ; en  i8o4,  le  Théâtre  des  Petites  Variétés  du  Palais- Roi/al, 
qui  dura  quelques  mois,  et  bien  plus  tard,  sans  compter  uoml)re  de  j)etits 
théâtres  d’eut’auts  qui  furent  lésion,  le  Théâtre  des  Soirées  Fantastujues,  tonde 


rniï?!:;  di  ivvi. ais-uu vu.  i-Ait  i l;  fu  ri  L ,n  m.i  i/r  ibiùi) 

(Lithographie  de  Chariot  et  Jaime) 

eu  i8/)5,  sous  la  galerie  (U*  \ alois,  par  Tliahile  prc'slidigilalc'ur  Robert  Houdin 
dont  les  trucs,  les  inveidious  (‘I  les  lrom|)e-r(i'il  furent  si  goûtés  du  ])ublic,  et 
dont  la  salle  a été  Irausféi'ée  depuis  au\  boulevards,  (le  fut  aussi,  au  commen- 
cemeut  du  siècle,  le  Café  des  Variétés,  où,  sur  une  scène  uiiuus('ul(',  de  très 
lestes  vaudevilles  étaient  joués  par  nue  troupt'  doid  sc'uls  les  bommes  étaient 
payés  : trente  sous  et  une  bouteille  de  bière  pour  les  piemic'rs  rôles,  un  siuq)l(‘ 
ralraîcbissemeut  pour  les  seconds;  quant  aux  artistes  du  beau  sexe,  jouer  devait 
être  pour  elles  l’occasion  de  lrf)uver  des  amateurs  de  comédies  parlic'ulièi’es. 
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Au  t'afc  Fitz- James,  dans  la  galerie  de  Virginie,  musique  et  eliant 
alternent  avec  des  s('èues  de  veidi'iloquie ; Fil/-James,  qui  se  fera  tuer  bra- 
vement ;i  la  barrière  de  Clieby,  est  réputé  comme  le  premier  ventriloque  de 
l’Europe;  sa  gaîté  et  sou  esprit  attirent  les  provinciaux  et  les  étrangers,  qui 
ne  se  lassent  pas  d’eidendre  sa  convcrsaliori  par  le  laijaa  de  poêle  et  les 
scènes  du  madide,  du  dentiste  ou  de  la  punie  survenant  nu  milieu  d'une 
dispute.  Dans  l’aneieu  caveau  de  Février,  où  nous  avons  vu  l’assassinat  de 
Le  Pelletier  de  Saiid-Fargeau,  Borel  (voir  gravure  page  O7),  concurreut 
de  sou  maître  Fit/-James,  obtient  iin  tel  succès  auprès  des  badauds  par  ses 
facéties  d’un  goût  non  dordeux,  mais  toujours  bilaiantes,  qu’il  transforme 
bientôt  sou  café  eu  un  lucratif  restaurant.  Sous  le  péristyle  beaujolais,  eu 
face  de  Corcellet,  est,  toujours  dans  un  caveau,  le  Café  des  Aveugles  ou 
du  Sauvage  (voir  gravure  page  5-),  ([ui  sera  longtemps  célèbre  par  la 
saleté  de  son  escalier,  et  subsistera  juscpi’à  la  lui  du  second  Empire;  avec 
sou  liruyant  ipialuor  d’aveugles,  le  principal  attrait  de  cet  autre,  fondé 
sous  la  Révolution  par  Lebnm,  est  « un  sauvage,  iié  à Montmartre,  burles- 
quement babillé  d’iudieune  rayée,  la  tète  courouuée  d’uue  espèce  de  diadème 
de  fer-blanc  surmonté  de  plumes  multicolores,  et  la  ligure,  rose  et  poiqiiuc, 
nullement  sauvagesque,  zébrée  de  tatouages  au  bouebon  brûlé»’.  Très  beau, 
d’ailleurs,  — nue  autbeidi([ue  manpiise  l’enlèvera,  dit-on,  un  soir,  — il  ne  se 
contente  pas  de  surgir  sur  l’estrade,  tel  un  diablotin,  et  de  battre  avec  une 
seule  baguette  des  raj)[)els  étoimants  sur  trois  tamboui's;  souvent,  dans  un 
réduit,  il  donne,  moyennant  une  eidrée  de  vlngt-ijuatre  sols,  le  spectacle  de 
son  accouplement  avec  une  malliem-euse  de  son  espèce,  et  cela  s’appelle  les 
Amours  de  l'Illinois  et  de  V Algonqidne . Emprisonné,  on  ne  sait  trop  pour- 
(juoi,  au  commencement  du  premier  Eiu[)ire,  ce  sauvage  eut  des  successeurs, 
entre  autres  Rlomlelet,  ([ui  alternèrent  avec  nu  prestidigitateur,  uu  mime 
italien  assez  intéressant  et  un  vieux  sauteur  espagnol  fort  agile,  que  vlid  éclipser 
l)ieutot  Valentin,  dit  l'homme  à la  poupée,  ventriloque  dont  le  succès  u’eut 
d’égal  (pie  celui  du  second  pro|)iiétaire  de  ce  lieu  mal  famé.  Allez,  qui,  en 
18:27,  prenait  sa  retraite  en  acapiérant  un  eaté  bien  plus  convenable  sur  la 
rive  gauebe,  alors  ipie  Lelirun,  le  premier  tenancier,  menait  bonoû’ablement 
grand  train...». 

Il  faut  voir,  à l’arcade  11"  .‘b),  La  Pierre,  jeune  géante  prussienne 

(voir  grayure  page  ''id).  âgée  de  19  ans,  de  ti  jjieds  2 /.ouces  de  hauteur, 
('t  au  n"  7,  au.x  en tresolles  du  sieur  Curtius,  Pau(  Jiutterhrodt  (voir  gravure 
liage  \~),  pesant  hlO  livres,  âgé  de  60  ans;  eepeudant,  dans  d’autres  caves, 
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Tppaii'c's  que  prolcgc  la  police,  loiil  eu  in^urgilaiil  (riionihles  alcools,  ou  peiil 
adniirer  une  Venus  géarUe  ou  la  Femme- Poisson  (>l  euleiidre  les  liceiicieuv 
couplets  débités  par  des  cliaub'uses  plus  ou  moins  dévéltu's.  Le  Billard 
mécanique  et  uouibn*  de  jeux  loraius  tout  de  Iruclueuses  recidles,  ainsi  (jue 


LE  DUC  d'oKLÉANS  SKÎ.NE  I.\  PROCLAMATION  IlE  LA  LIELTENANCE  GÉNÉRALE  DU  RÜAAUME 

JITI.LET  l83o) 

(D'.ijirès  le  t.iblean  lie  Court) 


les  escaïuoleurs  ou  les  seusiielK's  c\  iualadiv(‘S  exliibilious  : « Entrez!  Jéntrez!  » 
dit  ralliclie  d'une  bouliipie  d«'s  galeries  de  bois,  « pour  cinq  sols  cous  verrez 
lu  belle  Zulima  aussi  charmante  et  luxurieuse , comme  si  cette  beauté 
extraordinaire , conservée  dejniis  deux  cents  ans,  n'avait  jamais  passé  de  vie 
à tréfiasl^y)  C’i'sl  l'i'xacle  l'i'producl ion  eu  cire,  ivcoii verle  di'  peau  buiuaiiie, 
d'une  (‘(‘lèbre  ('ourl  isaiu'  du  siècle  pn'-ciMli'iil  ; pniir  (puu/e  sols  de  suppliMiu'ul , 
le  luoiiInMir,  eule\aul  la  l('‘i;'ère  draperii'  ipu  la  voile,  mhis  iuilic  aux  ebanues 
secrels  de  l'el'lioii'  el  vous  ('ii^a;:(‘  au  surplus  à passi'r  dans  uii  n'diiil  coulinu, 
]iotu‘  y voir  de  plus  ^i\auls,  sinon  de  plus  parl'ails  iiuxlèles. 

Mais  il  lui  aussi  di'  plus  sériiatv  divi'rlissi'iueiils  : lois,  sous  la  ll('’volutiou , le 
spc'claele  curieux  de  la  Fantomagie  phtjsique,  li'S  Cabinets  de  pln/siologie 
et  de  jxilladogtc  de  Pert rand , d'histoire  naturelle  de  M.  Adanson , de 


I.  IJir(:ni(IIICS  du  l'idllis- llnyul . 


102 


LE  PALAIS- UOYAL 


physique  du  sieur  Nozeda,  les  Récréations  de  physique  amusante  du  citoyen 
Perrin;  plus  tard,  eu  1820,  un  Cosrnorama,  ou  spectacle  d'optique,  vivra 
quel([ues  auuées  au  Palais-Ro>al,  et,  jiour  terminer,  nous  emprunterons  au 
marquis  de  Rouhoune  ces  quelques  lignes  sur  le  Musée  de  Curtius  : 

Ou  entrait  pour  deux  sous  dans  scs  ctal)lisscuieuts  qui  avaient  chacun  un 
« alioycur  » à la  jioi  lc;  ou  y vit  les  tctcs  (rempereurs  chinois,  d'une  sultane 

favorite,  de  Vollaiie,  de  Rousseau,  de  types  de  comédie,  de  Janot  et  de  Tarare. 

IMais  le  sieur  Curtius,  pour  inellre  de  la  variété  dans  son  musée,  chan<^eait  le  nom 
des  ligures  avec  la  plus  grande  facilité.  La  hci  gcrc  d'h  ry  dcA  enait  GencA  lève  de 
Rraltaiit;  Scipion  ou  Annilial,  Mandrin  à la  tete  de  ses  coiitreliandieis.  Barnave, 
le  maréchal  Lannes,  .Jean  Bait,  le  général  Foy,  prenaient  successivement  les 
noms  les  uns  des  antres,  au  moyen  de  quehpies  moditlcations  dans  l'hahit  ou 
dans  la  longueur  des  moustaches.  On  y allait  voir  Yolange,  un  des  acteurs  qui 
avaient  popularisé  le  type  de  .lanot,  l'avocat  Linguet,  rempoisonneur  Desrues,  la 
Lescoml)at  et  le  comte  d'I'staing,  le  Saint  Père  à côté  du  Turc  IVInstapha.  La 

grande  curiosité  fut  pendant  qnehpic  temps  le  groiqic  de  Pyrame  et  Tltislié  : on 

pouvait  onvrii'  le  corps  de  Tliisl)é  et  en  examiner  l'intérieur.  11  y avait  la  Caverne 
des  grands  voleurs,  et  on  y \ it  jusqu’à  la  Révolution  le  Grand  Converl  de  France,  où 
autour  d'une  lal)1e  était  assise  tonte  la  famille  royale.  La  Hé\olulion  arrive,  tous 
les  ci-devant  seigneurs  et  |)rinces  sont  naturellement  remplacés  par  les  ligures  de 
La  Fayette,  de  Bailly,  de  Mirabeau,  de  Marat,  de  Lepelletici-.  On  sait  comment  la 
foule  alla  prendie  che/  Curtius,  le  1 juillel  1789,  les  bustes  du  due  d’Oiléans  et 
de  Necker  pour  les  jn-omencr  par  les  j-ucs. 

1/Allemaii(l  Curtius,  de  son  vrai  nom  Ciirlz  ou  Creutz,  avait  doux  maisons, 
rime  au  houli'vai'd  du  Teuqile,  raulre  au  Palais- Royal,  jnvs  du  Café  Corazza, 
TraiislV'ié  plus  lard  sur  les  houlevai'ds,  eel  (‘lahlisseuKmt  ferma  vers  i8'|o;  il  fut 
le  ])réeurseur,  non  seulement  du  Musée  Grévin  actuel,  mais  encore  à Londres 
du  célèbre  Musée  de  M""’  Tussaud,  ;i  bupu'lle  Curtius  avait  vendu  une  partie 
de  sa  collection  après  la  Révolution. 


* 

* # 


LE  TlILATRE  MOATAASIER 
LE  THEATRE  DU  PAL  VIS-ROVAI/ 

Dès  1781,  le  due  d’Orléans  avait  fait  ('onsiT'uire  ]iar  rarchileete  Louis, 

à l’angle  uord-onesi  <lu  jai’diii,  nue  petite  salle  de  sp(‘ctaele,  (pi’il  loua  à 

(jardeiir  moyeimant  10,000  francs,  par  bail  du  do  août  1788,  pour  neuf 

I.  \oy.  Eugène  IIlgot,  Ilisloire  lülcndre,  critique  et  unecdoluiue  du  Théâtre  du  Palais- Itoyal, 
1 /<S4-  I ti84,  1'.  (Jllendoiil'.  éditeur. 
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aimées,  |)rülongées  de  iieiil'  aiiires  le  i5  mars  178G.  Ce  deiiiier  y créait,  avec 
Del(,)inel  et  Tessier,  sons  le  nom  de  I licàtre  des  Petits  Comédiens  du  Comte 
de  Beaujolais,  dernier  lils  dn  due,  nn  théâtre  dont  les  marionnettes  lurent 
bientôt  rem[)lacées  par  des  acMenrs  jcjiiant  des  opéras-comi(|nes,  des  saynètes 


LE  DüG  d'OULÉ.VNS  P.^UT  DU  PAL.VIS- ROYAL  POUR  8E  RE>DRE  A l/llOTEL  - 1 >E  - \ J l.LE  (3l  JLH,I,ET  l83o) 

(D’aprcs  le  tableau  d’ Horace  Vernet) 


et  des  pantomimes;  sur  la  réclamation  de  ^h'ssii'iirs  de  la  Ca^mcdie-ItalieniK', 
Idi'ts  d(‘  leur  privilège,  ces  jeunes  artistes  dnn'iit  nn  inonu'iit  se  eontenti'i'  d(' 
faire  les  gesti's  sur  la  seèiu'  pi'ndant  (pu'  d’antri's  rhantaient  dans  laeonlissi': 
mais  la  pi’olc'ct ion  dn  dnc'  d'Orlcéms  l(Mir  lit  l)ient('»l  rendri'  nne  lilu'rtG  dmit 
ils  ii('  snri'nl  guère'  protitc'r.  En  même'  te'inps  Delomel,  dans  h'  sah^n  earn' 
dn  loyer,  a\ail  organise’  ele's  e'eaie'e'ils  ave'e'  le’s  imeieie'li^  ele'S  lle'anjeilais  e'I 
ele's  \arie’>lés.  Le>  2 '1  a\ril  1 yeSS,  nn  sieur  J)esmare‘sl  se  re'iiel  aeljnelie'alaire'  ele'  e'e's 
are-aeles,  11“  72  ;i  7eS,  ainsi  (pie  eh'  eelK'S  n”"  GeS  ;i  7 1 ; mais  la  eenle'  est  aiiimle'e' 
e't  le  tout  est  l'eveneln  le  i5  juin  171'^!)  |ie^nr  57O,e)O0  lianes,  payahle's  eai 
\ iiigt -eine|  anne'e'S  à partir  dn  T'  jnille'l  sni^anl.  à M"'  Ma  rgne'iil  e'  IhianI  ele' 
Me  Ml  I a nsie'r,  elire'ei  lie-e*  ele'S  spe'el  ae'le'S  de'  \ e'isa  i I le 'S,  ele'  Sai  n I -(  Ile  m le  I e'I  ele' 
l'’eMilaine'l)le'aii.  La  IraelilieMi  \e'iil  e|ne.  sni^anl  sejii  ii:'age',  la  Memlansie'r  liait 
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rien  payé;  mais  la  vérilé  es!  que,  les  paiemeiils  ayaiil  élé  fort  irréguliers, 
priueipal  et  intérêts  furent  passés  eu  eoni|)te  dans  la  vente  du  Théâtre  de 
rOpéra  de  la  rue  Ilielielieu,  faile  par  elle  au  gouvernement  moyennaid 
huit  millions  en  assignats,  suivant  arreté  du  miiiislre  des  finances  en  date  du 
7 Ihei-midor  au  III  (ao  août  i79'i),  eoiu|)ensatiou  doid  la  validité  fut  eonfu-mée 
dans  la  suite  par  une  décision  du  a8  thermidor  au  Mil  (iti  août  1800). 
M"'=  Montaiisier  resta  pro|)riétaire  de  ces  ou/e  arcades  jusqu’au  7 février  181G, 
époque  à laquelle  elles  furent  vendues  au  sieur  Baron  par  e\[)iopriation  forcée 
pour  la  souiiue  de  8/10,200  fraiies'. 

Aussitôt  en  possession  de  la  salli',  elle  donnait  ;i  Louis  quinze  jours,  pendant 
les  vacances  de  Pàipies,  pour  la  doubler  eu  longueur  et  en  largeur,  aliii  d’y 
trouver  treize  cents  places,  et  le  Théâtre  des  Variétés  ouvrait  le  12  avril  1790, 
pouvant,  grâce  aux  libertés  eoii([uises,  jouer  tous  les  genres,  tragédie,  comédie, 
opéra-comi(|ue,  avec  Ba|)tiste  Cadet,  eréatenr  du  Désespoir  de  Jocrisse, 
Damas,  Crammout,  Saiuval,  M"'  Mars  l’ainée,  etc.  Quand  la  guerre  éclate, 
la  dii  •eciriee  ferme  son  tbéàire  et  forme.  ;i  ses  frais,  avec  ses  (juatre-vingt-einq 
artistes,  enqiloyés  (9  ouvriers,  une  |)ctite  compagnie  franche  qui  s’eu  va 
combattre  les  Autrichiens:  après  Nalniy,  elh'  fait  dn  jeune  Baptiste  Bénard, 
domestique  de  Dumoiiriez,  riiomme  ;i  la  mode,  le  héros  de  son  foyer  et  de 
son  salon  particulier,  au  deuxième  étage,  au-dessus  du  Café  de  Chartres,  foyer 
et  salon  qui  jouent  un  véritalile  rôle  dans  l’histoire  de  la  Bévolution. 

On  y a vu,  rassemblés  dans  une  même  soirée,  dit  Girault  de  Saint- fargeau, 
Dugazon  et  Barras,  le  i^ère  Ducliêne  et  le  duc  de  Lauzun,  Bobespierre  et 
M"“  Maillard,  Saint-Georges  et  Danton,  Martainville  et  le  marquis  de  Chauvelin, 
Lays  et  Marat,  Yolaiige  et  le  duc  d'Orléans.  J outes  les  combinaisons  de  l'intrigue 
ont  trouvé  place  dans  ce  salon,  depuis  les  intrigues  amoureuses  jusqu'aux  intrigues 
politiques;  on  y donnait  la  même  importance  à une  nuit  de  plaisirs  qu'à  une 
journée  de  parti;  on  s'y  occupait  aussi  sérieusement  des  succès  de  la  petite  Mars 
que  des  événements  du  3i  mai;  la  belle  M"“  Lillier  faisait  autant  d’impression  que 
les  discours  de  Vergniaud.  Au  bout  du  même  canapé  de  damas  bleu  de  ciel,  usé, 
fané  et  déchiré,  sur  lequel  la  Montansier  arrangeait  son  spectacle  de  la  semaine 
avec  Aerteuil,  son  régisseur,  le  comédien  Grammont  organisait  à l’autre  bout,  avec 
Hébert,  l'émeute  du  lendemain  aux  Gordcliers.  Dans  un  coin  du  salon.  Desforges 
perdait  contre  Saint-Georges,  à l'impériale,  l’argent  qu’il  empruntait  à la  Mon- 
tansier sur  ses  droits  d'auteur  de  la  pièce  en  répétition.  Une  bruyante  table  de 
(lüiiize  rassemblait  joyeusement,  après  le  spectacle,  les  actrices  du  tbéàtre  qui 
délassaietit  par  leurs  saillies  de  coulisses  tous  les  coryphées  de  la  Convention. 

Là  vinrent  aussi  Camille  Desmonlins,  (pii  y Int  l’insolent  manifeste  du  dne 
(le  Brunswick,  Chénier,  Tallien,  Fabre  d’Eglaidinc,  Barbaroux,  Couthon, 

I.  Archives  nationales.  papA’is  des  piiiiccs  d'Orléans;  notes  sur  te  l’alais-Royal  au  i"  janvier  1817. 
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Saint-Just,  Danton,  François  de  Noufchàtcan,  Talleyrand,  Bonaparte,  qui 
y connnt  Talma;  puis  Eugène  de  Beanharnais,  Isaliey,  Carie  Vernet,  les 
Ségnr... 

De  meme  qu’elle  avait  joui  longtemps  des  bonnes  g-ràces  de  la  royauté, 


1 E CANO>t 

(Liihograpliie  de  Gustave  Doré) 

ropportuniste  Montansier  sut  gagner  les  faveurs  de  la  Convention  et  de  la 
Républi([ue,  et  pourtant,  accusée  d’avoir  eu  des  intelligences  avec  les  Anglais 
qui  lui  auraient  fourni  une  partie  des  fonds  necessaires  à ses  nombreuses 
entreprises,  elle  fut  emprisonnée  à la  petite  Force,  d’oîi  Barras  la  fd  sortir 
après  l’exécution  de  Robespierre.  Pendant  son  incarcération,  malgré  les 
maigres  recettes  de  ces  temps  troublés,  son  lidèlc  amant,  le  comédien 
Neuville,  (pi’elle  épousera  plus  tard,  avait  continué  les  représcntalions  sous 
les  appellalions  successives  de  Thcdtre  du  Péristtjle  du  Jurdin-Egulitc  et  de 
Théâtre  de  la  j\Iontagne,  mais  il  fut  arreté  à son  tour,  et  le  tbéàtre  fermé. 
M"*"  Montansier.  à la(juelle  était  due  la  construction  du  Tbéàtre  National  de 
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la  place  Loiivois,  devenu  depuis  l’Opéra,  dirigea  successivement  le  Théâtre 
()lympi(pic  de  la  rue  de  la  Yicloire,  puis  la  salle  Favart,  le  Théâtre  de  la  Cité, 
la  Salle  des  Panoramas,  avant  de  mourir,  en  1820,  à l’àge  do  quatre-vingt- 
dix  ans,  après  une  existence  remplie  d’aventures,  d’intrigues,  de  persécutions 
et  même  de  séjours  en  prison  pour  dettes,  malgré  sa  Ibrtune.  Quant  à son 
théâtre  du  Palais-Royal,  rouvert  sous  le  nom  de  Théâtre  des  Variétés  ou 
Théâtre  Montausier-Variétés,  il  prospéra,  grâce  :i  l’habile  administration  des 
Chui,  dont  firent,  entre  autres,  succ'essivement  partie  Foignot,  Simon,  Rihié, 
Amiel,  César,  (irélu,  M"""  Nicolot;  grâce  aussi  à la  voix  harmonieuse  de 
M"''  Caroline,  aux  calembours,  aux  niaiseries  et  aux  lazzi  du  fameux  Brunet, 
(■(‘lèhre  dans  ses  lypes  de  .loci-isse  et  de  Cadet  Roussel,  et  de  Tiercelin,  bien 
connu  pour  ses  crc'ations  de  /îuV  de  la  hal'e,  de  marinier,  de  hrassear...  ’fous 
ces  acteurs  étaient  experts  dans  V(trt  de  déso])iler  la  rate,  et  c’était  l’époque 
oii  le  rire  s’obtenait  aisément  et  par  des  moyens  faciles.  Le  peuple  de  Paris, 
{[ui  a toujoiu’s  adoré  le  th('âtre,  le  fréquentait  heau'coup,  car  il  était  moins 
cher  qu’aujonrd’hui  : c’est  ainsi  que  les  ])laces  coûtaient  ,‘l  IV.  3o  aux  premières 
h)ges  du  d’héâtre  Montaiisiei',  et  1 franc  au  deuxième  par(|uet  oii  les  hommes 
seuls  étaient  admis.  A la  fjaeae  se  coudo\aicid  gens  bien  mis,  harengèi’es  et 
grenadii'rs,  et  leurs  vives  interpellations  se  continuaient  dans  la  salle  ot'i  le 
public  ne  dédaignait  pas  de  ('onverser  avec  les  acteurs.  Les  odalisques, 
expulsées  en  i7i)3,  étaient  revenues  « plus  provocantes  que  jamais  »,  ayant 
cha(|ue  soir  ciiujuantc  entrées  gratuites  au  Théâtre  Montansier. 

Ce  (|ui  eu  fiiisail  finoul)lial)lc  s]iécialité,  c'élail  le  foyer  (voir  planche  page  .3a  et 
gravure  page  5i):  une  sorte  de  prolongation  des  fameuses  galeries  de  t)ois  dont  xous 
connaissez  ranacréouli(pie  desliualion.  t)es  <(  nymphes  » à ral)Ord  facile,  décolletées 
au  delà  de  toute  espérance,  avaient  ta  permission  d'y  circuler  et  de  s'y  mêler  aux 
gens  de  lettres  de  l<ud  acal)il  (pu  en  faisaient  les  l)caux  soirs.  Il  y régnait  tmc 
gaieté  foid  vive  sons  l'œil  paternel  du  x deux  commissaire  Rohillard,  surnommé 
Pdpn  HnblUnrâ  par  les  Aglaures  et  les  Célanires  de  ce  temps-là,  dont  les  surnoms, 
([lu  nous  foid  soui'ii'c,  xalent  liieii,  apiès  tout,  ceux  de  la  (!oulue,  de  tirille-d'Fgout 
ou  de  la  Mê)mc-Fi'omage. 

Ldie  cslaiu|)e  du  temps  représcule  ce  temple  de  Momim:  elle  est  exécutée 
dans  un  style  tout  couvenlionucl  et  ne  ])cut  donner  qu'une  idée  relative  de  ce 
milieu  tuiFulcnt.  Ou  dirait  uu  has  relief  néo  gi'ec.  Si  vous  êtes  curieux  de  le  voir, 
allez  à la  Bil)liolliè(pie  ualiouale  et  demandez  la  coliccliou  Destaillcurs '... 

Et  Papa  llohiUard , (pii  avait  toujours  les  poches  pleines  de  bonbons  pour 
les  plus  sages  de  scs  administrées,  n’hésitait  pas  ;i  priver  les  récalcitrantes  du 
meilleur  de  leur  casuel  en  les  enfermant  dans  une  espèce  de  salle  de  police, 
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pendant  que  le  spirituel  Marlainvillc  leur  tenait  des  discours  si  drôles  qu’elles 
désertaient  souvent,  pour  venir  renlendre,  leur  haliiluelle  galerie  des  premières 
loges  ' . 

Mais  en  juin  i8oG  un  décret  impérial,  olitenu  par  la  jalousie  des  comédiens 


L\  VEMiEL  SE  DE  JOl.  K>.Vi:\  D\N>  tN  KlOSi^U  E DE  l’AL.U8  - llOY.M. 
(Lithographie  de  .î.  Félon) 


dn  'l'héàtre-Français,  ordonnait  la  Icrinclnn'  di‘  ce  théâtre'...  et  ce  tut  dans 
celte  salle  un  délllé  de  marioinu'ttes,  de*  chiens  et  de  singes  savants,  de 
laisenrs  de  lonrs,  de  danseurs  de  corde;  les  Jeux  Fora ■ ns  (>t  les  Puj>j)i  Nupo- 
Htani  roccnj)crent  un  instani  ; puis  d('n\  fameux  é(|nilil)risies,  Uavel  et  Forioso, 
ce  dernier  si  beau  dans  son  maillot  que  la  pauvre  Monlansier,  loujoiu'S 
('xce'iil ii(pi('  malgré  ses  soixaule-dix-lniil  ans,  l’enlevait,  dit-on,  et  l’<‘pousait; 
ce  (pii  semble  bien  élonnant,  Yc'uville,  qu’elle  avait  épousé,  n’étant  mort 
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qn’en  1812.  Vers  i8i.3  un  nommé  Chevalier,  auquel  sueeédera  Vollaire,  trans- 
forme la  salle  en  cale-coneert  sous  le  nom  de  Café  Monfansier  ou  de  ('afifde 
la.  Paix;  les  clients  n’y  viennent  guère,  malgré  son  comptoir  resplendissant 
de  glaces  et  de  dorures;  tout  à coup,  aux  Cent- Jours,  les  bonapartistes  qui 
ne  peuvent  plus  trouver  place  chez  Lemhlin  accourent  en  foule.  La  scène 
est  prise  d’assaut,  et  chaque  soir  quelque  vieux  grognard  y hurle  des  couplets 
de  ce  genre  : 

Je  me  f...  du  roi, 

Du  coude  (t’.Vrtois 
Fd  du  duc  d’Augoulème, 

Du  duc  de  Beny, 
t)’  ta  (tucliesse  aussi 
El  de  ceux  qui  les  aiment! 

Après  A\aterloo,  l’atmosphère  surchauflee  et  la  passion  frondeuse  aidant, 
les  acteurs  introduisent  dans  leurs  chansons  les  allusions  les  plus  claires;  un 
soir,  un  groupe  d’oiriciers  prussiens  narguant  les  demi-soldes,  une  débutante 
leur  lance  ce  coiqilet  : 

Les  liilos  de  riiez  nous 
Ne  soûl  pas  lail(?s  [»onr  vous. 

Auriez-vous  liien  la  malice 
De  |)enser  encore  à ça!* 

On  vous  en  ratisse- tisse, 

On  vous  en  ratissera. 

Des  apidandissements  frénétiques  éclateid;  les  Prussiens,  furieux  d’être 
ainsi  liafoués.  hnilaliseni  et  frappent  la  petite,  et  une  elfmvalile  bagarre  se 
produit  dans  laquolU'  l'im  d’eux  est  tué  pendant  que  les  autres  sont  jetés  <à 
la  porte*.  Le  lendemain,  gardes  du  corps  et  royalistes  trouvent  plaisant  île 
saccager  le  café,  qui  reste  ièriné  pendant  quelque  temps.  Plus  tard  il  ne  réussit 
guère,  malgré  les  étourdissantes  cacophonies  de  ses  musiciens  et  les  rires 
cyniques  avec  Ic'sqiu'ls  les  filles  galantes  accueilU'id  les  paysans,  que  cet 
établissement  send)le  particulièrement  attirer. 

* 

Un  privilège  royal,  obimni  non  sans  peine,  ear  Louis-Pbilippe  ne  voulait 
plus  de  Ibéàire  dans  son  palais,  fut  accordé  vers  la  lin  de  1800  ;i  ATM.  Dormeuil 
et  (Ih.  Poirson,  cpii  firent  ix'constrnire  [U’esipie  entièreunent  la  salle  par  Parehi- 
lecte  (iiiercby,  et  le  Théâtre  du  l^alais- lîoi/al  conmiençail  le  (i  juin  i83i  la 
longue  séri(>  de  ses  succès.  Sur  ses  plancbes  défilèrent  successivement  Lepeintre 
aîné,  Dei  val,  M'"'’’*  Dormenil,  Zélie,  Toby  Fdéonore:  puis  Alcide  Tousez,  eonli- 
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imaleiir  de  Brunet;  Achard,  l^evassor,  Leniénil,  Sainville,  Pradeaii,  Henri 
Monnier,  Boulin,  Gennain,  Grassot  i|ni  fui  avec  ses  alisni'des  gnoiif!  gnouj! 
un  réel  comédien  : Bavel,  ce  merveilleux  gi  imaeier  qui  joua  le  liant  comiijne  à la 
fin  de  ses  jours;  M'"'’’"  Leniénil,  l)ii|)nis,  \ir^inie  Déja/el,  Selmeider  el  — jiliis 
près  de  nous — Aniaid,  KaleKaiie,  Lliériliei’,  ll\aeiidlie,  Bc'i  llielier,  Lassonche, 


COMBAT  Sl  ll  T,A  TLACE  1»U  IWL  VIï>  - BOVAL 
ET  INCENDIE  DU  CH  AIE  AU  - d'e  AU  CONSTIUIT  l'AU  K.  1>E  COT 1 E EN  177O 
(■^4  l'ÉVUIEK  18,^18) 

(Lithographie  d’Arnout  et  Adam) 


Gil-Perez,  Tai^nel,  Brasseur,  Prislon,  Danhrav,  Calvin,  PK'I,  Monlliard,  Gnil- 
lemol,  rineomparaMe  (^eollVoy,  ipii  ne  jonail  pas  ses  nMes,  mais  les  vivait; 
Arnal,  Pellerin,  Millier,  Nniiiès,  Galipanx,  Sainl-(!erniaiii,  Mau^é,  Dailly,  Polin, 
M"'"  Tliierrel,  AI|)lionsinc,  Aline  Dnval,  Céline  Monlaland,  Delille,  llorteiise 
Neveiiv,  Céline  ClianmonI,  Malliilde,  Marie  Maunier,  \liee  Lavi^me,  etc.,  dont 
la  Iradilioii,  mainlemie  sons  les  direetioiis  sneeessives  de  MM.  Doiiiienil  el 
Poirson.  Dormcnil  ('I  Clioler,  Clioler  el  PlmiLell,  Briet  et  Deleroix,  Mnssav 
el  Boyer,  est  anjonrd'lmi  joyensemenl  eonsi'rvée  [lar  le  iionvean  direclenr, 
.M.  Manriee  Cliarlol,  el  jiar  les  memlires  de  la  troupe  aeliu'Ile  MM.  Boisselol. 
Baimond.  Ch.  Lamy,  llnrleanx,  Moriès,  llamillon,  Gorhy,  Cliimèiie,  Iverny, 
M™''*  Cheirel,  Berllie  Lej^rand,  Médal,  Grimanll,  Bordo,  Tlierny,  Aimée  Samuel, 
Dickson,  Melzer,  ele. 

Mais  si  le  Tliéàire  du  Palais- Boval  esl  el  restera  eélèlire  dans  V IJistoirc  du 
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Rire,  il  le  doit  non  seulement  ;i  ses  admiraljles  pitres,  à ses  ingénieux  boutions, 
à ses  merveilleux  comi({ues,  dont  beaucouj)  sont  do  véritables  artistes,  mais 
encore  et  surtout  aux  autours  qui  lui  donnèrent  des  pièces  comme  le  Philtre 
champenois,  le  Chapeau  de  paille  d'Italie,  le  Roman  chez  la  portière,  la 
Cagnotte,  la  Vie  Parisienne,  le  Plus  heureux  des  trois,  Tricoche  et  Cacolet, 
le  Roi  Candaule,  Divorçons,  Ma  Camarade,  le  Train  de  plaisir,  Durand 
et  Durand,  Monsieur  Chasse,  Un  fil  à la  patte,  le  Paradis,  le  Dindon,  etc., 
auteurs  dont  les  principaux  sont  : AIM.  Mélesvillc,  Bayard,  Brazier,  Varner, 
Ourry,  Saintiiie,  Carmouebe,  Dumersan,  Fulgcncc,  Comberoussc,  Emile  Vau- 
derburgb,  Labiche,  Delacour,  Lambert  Tbiboust,  Alicbcl  Delaporte,  Moimier, 
Tb.  Barrière,  Ed.  Martin,  Clairvillo,  \ictorieu  Sardou,  llipp.  Lefèvre,  Henri 
Meilbac,  Ludovic  Halévy,  Albéric  Second,  Aerconsin,  Gondiuet,  Emile  Augier, 
Paul  Eerrier,  d’IIervilly,  Blum,  Salnt-Agnan-Clioler,  Duru,  Busnacb,  Siraudin, 
'l’ocbé,  Baymoml  Deslandes,  Bocage,  de  Najac,  Pb.  Gille,  Grcnet-Dancourt, 
Pierre  Decourcelle,  A'an  Loo,  Lcterricr,  Bisson,  Ordouncau,  Cluvot,  Bergerat, 
Milbaud, Prevel,A  alabrègue,  Bavmoud,  IIeime(|uin,  Alorticr,  Saint-Albin,  Bilbaud, 
Carré,  Gcoigcs  Feydeau,  A.'AAhlf,  Aniony  Alars,  Sylvaue,  Gandillot,  etc.,  et 
meme  AL  Ihnilc  Zola  aAOC  le  Routon  de  rose  en  1878. 

La  salle  du  ibéàtre  du  Palais-Boyal,  cpii  conlioni  neuf  ceut  quatre-vingts 
places,  a été  restaurée  en  1880  par  AL  Sédille,  arcbilecle,  dans  le  style  de  la 
Bégence;  les  parties  sculptées  sont  dues  à AL  Crucbel,  et  AL  Lavastre  jeune  a 
peint  le  [)lafond.  (Hiant  an  minuscule  foyer,  AL  Emile  Bayard  y a retracé 
riustoire  de  la  salle  en  une  longue  frise  |)eiute,  représeutaut  les  acteurs  qui 
illustrèrent  justpi’alors  ce  tliéàtre  dont  les  a^alars  furent  si  nondjreux  et  que 
la  gaité  lit,  pour  ainsi  dire,  immortel. 

LA  COMÉDIE  - FIUNÇAISE 

La  Comédie-Française  tient  une  trop  grande  place  dans  Flustoire  du  Palais- 
Boyal  depuis  la  Bévolulion,  pour  que  nous  11e  dcmnioiis  pas  un  liistoricjue 
lapide,  mais  aussi  conqilet  cpie  possible,  du  Ibéàtre  dont  l’ihat  lui  a concédé 
la  jouissance  ; aussi  bien,  les  salles  de  spectacle  du  Palais-Boyal  ont  toujours  eu 
une  grande  importance  : la  [iremière  salle,  construite  par  Biebelieu  dans  l’aile 
droite  de  la  cour  d’entrée  et  donnée  plus  lard  ;i  Abjlière,  puis  à Liilli  ([ui  y 
installa  l’Opéra,  avait  été  incendiée  eu  17G3  par  la  négligence  de  quelques 
ouvriei'S.  Becoustruite  par  rarclntccte  Aloreau,  en  dehors  du  Palais,  sur  de 
nouveaux  terrains  acipiis  aux  frais  du  duc  d’Orléans  et  de  la  A ille,  rO])éi  a 
bi'ùlait  une  seconde'  fois  le  8 juin  1781,  après  une  leprésenlation  VOrphée; 
le  |mblie  ('lait  dejii  [larli,  mais  cet  iiicc'udie  causait  la  mort  de  mamlireux 
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acteurs,  ouvriers  et  employés  du  théâtre,  (jui  ne  jnireul  s’échapjier.  Le  roi  voulut 
alors  que  le  nouvel  Opéra  IVit  construit  à proximité  des  Tuileries,  ainsi  qu’il  le 
fit  dire  au  duc  de  Chartres  le  i5  août  1781;  mais  ce  projet  n’eut  pas  de  suite  et 
l’Académie  de  Musique  fut  transférée  sur  les  boulevards,  à l’emplacement  actuel 
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(Gravure  extraite  des  «Journées  illustrées  de  la  Révolution  de  1848»,  éditées  par  « rillustration  ») 


du  théâtre  de  la  Porte-Saint-Marlin.  Le  prince,  fort  m('‘conlenl , avait  tourné  sa 
mauvaise  humeur  coidre  la  Nille  de  Paris,  (pii  n’avait  pas  [uis  les  précautions 
nécessaires  pour  défendre  le  théâtre  dont  elle  axait  la  ^arde  jiar  lettres  patentes 
d’août  17G/1;  mais  le  roi,  pijur  trancher  le  dilféri'iul,  ordonnait  en  août  178a  (pie, 
|)Our  Indemniser  le  duc,  les  terrains  ac(|iiis  tant  par  la  A ille  (pie  [lar  la  familU' 
d’Orléans  |)(jur  la  construction  de  la  seconde  salle  (pii  xenait  de  lirûler, 
seraient  distraits  de  l’apanaj^e  et  lui  apjiartiendraient  en  |ii'opre. 

En  178'!,  les  arcades  étaient  terminées  autour  dn  jai'din,  et  les  fondations 
étaient  achexées  de  la  (inatrii'iue  fa(;ade  et  dn  grand  (l(')iue  (pii  auraient  dû 
occuper  remplacement  de  la  galerie  d’Orléans,  lorsipie  le  prince,  consiaxant 
t(3iij(jurs  le  secret  espi.iir  de  ranieiK'i'  l’Opéra  dans  son  palais,  ordiuma  de  (piitter 
ces  traxaiiA  sur  lesipiels  furent  construites  les  galeries  de  bois,  pour  démolir 
les  bâtiments  (pii  entoiirairnt  1(‘  jardin  des  Princes  et  ahrilaient  la  (diapelh', 
le  salon  (l’Op|)enord,  les  appartements  du  régent  et  la  grande  galerie  d(' 
Mansard  d('‘corée  par  Coypel.  et  commeneer  la  salle  a(’tnell(‘  d('  la  Comédie'- 
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Française,  à la  place  même  oii  X Académie  royale  de  Peinture  tint  ses  séances 
(le  iGGi  il  1G99  et  organisa  les  E\[)ositions  de  tableanv  de  1GG7,  iGGp,  1G71  et 
1G73.  Mais  le  dnc  d’Orléans,  ayant  bienhM  perdu  tonte  espérance  de  posséder 
a nonvean  F Académie  de  Mnsicpie,  consentit,  le  G lévrier  1787,  devant  Uonen, 
notaire,  à livrer  celle  nonvellc  salle  ii  (iaillard  et  Dorlénille  le  aAiil  1789, 
moyennani  nne  somme  de  3oo,oo(a  IVancs,  cpi’il  reconnaissait  avoir  reçue, 
et  nn  modeste  loyer  de  a'oooo  l'ranes  par  an.  En  attendant.  Gaillard  et  Dor- 
lénille  avaieni  été  autorisés  a taire  élever  à leurs  trais,  sur  le  parterre  d’Enée, 
dans  l’ancien  jardin  des  Princes,  nne  salle  provisoii’C  en  charpente,  qui  tnt 
constrnile  pour  75,000  tranes  par  l’eidreprenenr  Franc-(iastel.  Pendant  trois 
ans,  les  Pordier,  les  Beatdien,  les  Parrolliean,  les  Aolange  eurent  nn  vit  succès 
dans  les  Poinin  et  les  Jeaimol,  à ce  Théâtre  provisoire  des  17//7V7(’.s-  Amusantes 
([ni  avail  ohicnn,  le  a5  mars  1787,  :i  la  grande  indignalion  de  Messieurs  de  la 
Comédie-Italienne  et  de  la  Comédie-Française,  nn  ordre  du  roi  lui  permettant 
de  représenter  sans  les  connnnni([ner  des  comédies  de  tous  genres  ne  dépassant 
pas  trois  actes. 

Ea  nonv(‘lle  salle  ressemhlail  heanconp  a celle  qu’avait  déjîi  constrnile 
Eonis  an  théâtre  de  Bordeaux. 

Celle  construction  était  tuile  avec  nn  grand  art;  la  cliarpcnte  de  la  couverture, 
les  planchers,  les  plafonds,  les  siq)])orts  des  loges  élaieid  en  fer  et  le  reste  en 
maçomieric  et  j)ierre,  de  façon  à éviter  loide  cause  d’incendie'... 

Tout  an  ])onrtour  de  la  salle,  et  à la  lianlenr  de  la  première  galerie  en  encor- 
bellement sur  le  parterre,  régnait  nn  cours  de  colonnes  corinthiennes  com])rises 
dans  la  lumleur  des  loges  de  première  galerie  et  des  premières  loges.  Au-dessus 
de  rentaldcment  de  celle  colonnade  était  une  deuxième  galerie,  surmontée  de 
quatre  grands  arcs-doidjleanx,  correspondaid  aux  (pialre  ccjlés  du  carré  inscrit 
dans  la  circonférence  de  la  salle.  L’un  de  ces  arcs-d(ud)lcaux  donnait  naissance 
an  uKjtil  d'aAanl-scène  ]>rès  du  rideau,  cl  les  trois  antres  se  rattachaient  à des 
culs  (Ic-tonr,  en  forme  d’hémicycle,  dans  la  haidcnr  descpiels  se  trouvaient  deux 
autres  étages  de  loges.  Ces  ([uatre  arcs  doubleaux  étaient  reliés  entre  eux  par 
des  pendentifs  qui  supporlaieid  la  coiqiole  servant  de  plafond  à la  salle,  et  tout 
autour  de  laquelle  régnait  une  dennère  galerie,  ouverte  sur  la  salle  par  des  péné- 
trations dans  la  coupole. 

La  l)ibliollic([uc  de  la  Comédie- Française  jjossède  une  vue  intérieure  de 
l'ancienne  salle  des  \ ariélés-AnnisanIcs,  qui  donne  l’idée  de  ce  (pi’élail  la  décora- 
tion de  cette  salle,  (piand  elle  tnt  li\rée  an  puldic  le  i.5  mai  17902. 

11  y cul,  (Ml  (dicl,  un  an  de  retard  dans  rexé(Milion  de  ces  Iraxanv,  (jiii 
fnrcMd  ('slimés  9,5(Sm,iG9  tranes  par  rarchilecle  Bonlland  à lonr  r(''C(q)lion  ; 

I.  Fom'aine. 

3.  AVilt)io(l  (’.nAniior.  0011’  co'.Lc  ))laiu'lic  an  loine  t";. 
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aussi,  CJaillard  et  Doi  rouille  demamièrcut-ils  nue  iiideuuiilé  cl,  par  acte 
du  i8  août  i7j)o,  ils  olilinroni  i'eiuis('  coiuplète  d('s  loyi'rs  dus  par  eux 
[)our  la  salle  provisoii(“,  ainsi  (pi'un  passa^i'  en  ri'loiir  et  une  porlioii  d(‘ 


I.U  riîlUSTÏLE  DE  V.VEOIS  ET  l.\  (^.VLEKIE  d’uULÉ.V.NS  VERS  l85o 
(Lithograpliie  d'Arnoiu) 


"alerie  derrière  le  lliéàire',  (jui  cliau^eait  hieulol  son  nom  de  lhentre  des 
]"(triéfés  Amusantes  jiour  celui  de  Théâtre  du  Puluts-Re)i/ul  (voir  planclie 
|)age  id). 

Les  arlisles  d(‘  la  Comédie-Franruise  élahlis  au  Théâtre  de  lu  Nation, 
rOdéoii  acliiel,  (daieni  alors  divisés  (mi  deuv  camps  : Idi'ury,  Desessarls, 
Naudel,  l)a/iiicourl , Sainl-Prix,  M"''  Coulai  élaieul  royalisti's,  taudis  ijue  les 
idcd's  nouvelles  (daii'ul  ardeuuiu'ut  souUMiues  par  "Lalma,  (ji'ainmoul,  (îraud- 
uiesuil,  \lichol,  Mouvid,  M'“"  Du^a/ou.  Yeslris,  Desgarcius,  Caudeillc'. 
Simon,  Ijaiige:  el  la  scission  (Mail  complèle  après  !('  duel  de  Naudet  et  de 
Talma  (d  les  discussions,  luîtes  et  scandales  causés  |)ar  la  n'pi'csi'ulal i('»n  du 
( hurles  /A  (le  \I.-,T.  Cludiier;  aussi  les  aiiish^s  du  parti  lih(d'al  el  i‘e\olulion- 
uaire  s’empi'essi'renl -ils  d(‘  proliler  du  d('‘crel  du  i.'i  janvier  i7!)i  sur  la  libelle 
d(‘s  llii'àlres  poiii'  (dni^rc'r  au  'Théâtre  du  Palais-  liofiul , ipii  devint  alors 

I.  Archives  nnlionales.  piipicis  des  princes  d’Oili'ans;  noies  sur  le  l’alais-Hovid  an  C janvier  1817' 
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Théâtre -F rançai  fi  de  la  rue  de  Richelieu  et,  plus  lard.  Théâtre  de  la  rue 
de  la  Loi,  Théâtre  de  la  Liberté  et  de  l’Egalité,  et  enfin  Théâtre  de  la 
République  en  1799. 

Pendant  que  le  Théâtre  de  la  Nation  se  meurt  et  voit  emprisonner  les 
artistes  qui  lui  sont  restés  fidèles,  « le  Théâtre-Français  de  la  rue  de  Uichelieu 
a pour  lui  la  muse  de  Chénier,  le  jen  de  'Falma,  le  public  patriote,  la  Révolu- 
tion, et  il  peut  mettre  ses  balcons  à six  livres  et  ses  loges  sur  le  théâtre  à 
(piaire  livres  dix  sois',  » 11  a ouvert  le  27  avril  1791  par  Henry  VIII,  de 
M.-.T.  Chénier,  et  le  Théâtre  de  la  République  a de  brillants  succès  avec 
X Intrigue  épistolaire , de  Fabre  d’Eglanline,  Jean  sans  peur,  de  Ducis, 
Fénelon,  Calas,  de  M.-J.  Chénier,  Quintus  Fabius,  de  Legouvé,  Agameninon, 
de  Népomucène  Lemercier,  Cincinnatus,  d’/Vrnault... 

Cependant,  la  Société  Gaillard  cl  Dorlcuille  n’ayant  pas  réussi,  une  Société 
nouvelle  s’était  formée,  composée  de  Gaillard,  Grandmcsnil  et  de  onze  artistes. 
Après  l’arrestation  de  Philippe-Egalité  et  une  estimation  du  26  août  1793, 
signée  de  rarchitecle  Palaizeau,  successeur  de  Louis,  et  évaluant  la  salle  à 
1,263, 4G0  francs,  les  terrains  (pii  en  dépendent  à iii,025  francs,  et  les 
hàtimenls  sur  ces  terrains  à 2o4,3oo  francs,  soit  en  tout  1,578,785  francs, 
adjudication  est  faite  devant  Ihichard,  notaire,  par  les  mandataires  du  prince 
et  de  scs  créanciers,  le  22  octolirc  1793  (7  brumaire  an  11).  Le  citoyen 
Levasseur,  adjudicataire,  en  passe  déclaration  à Gaillard,  Grandmcsnil  et  G'”, 
moyennant  i,Goo,5oo  francs;  Grandmcsnil  et  scs  onze  collègues  sont  alors 
déclaiés  propriétaires  d’une  moitié  de  la  salle  : l'autre  moitié  appartient  à 
Gaillard  seul.  Mais  la  Société,  ne  pouvant  payer  le  prix  de  son  acquisition, 
revend  la  salle  le  3 x^endémiaire  an  IV  pour  quatoi-zc  millions  en  assignats 
au  citoyen  Prévost,  employé  dans  les  cliariois  de  la  Répiddicpie,  (jui 
fait  une  déclaration  do  command  au  profit  de  Julien.  Ce  dernier  reloue 
innnédialcment  la  salle  à Gaillard  et  Grandmcsiiil  pour  vingt-cinc|  aimées, 
à partir  du  12  germinal,  moyennant  120,000  francs  par  an.  Mais  bientôt, 
quoi([u’ils  aient  déjà  reçu  deux  millions  de  Julien,  ils  refusent  de  prendre  le 
reste  et  d’exécuter  leurs  engagements,  alléguant  que  par  la  baisse  des  assignats 
cette  somme  ne  vaut  plus  cpic  Go, 000  francs:  d’où  procès,  au  cours  duquel 
Julien  fait  dépôt  des  douze  millions.  Pendant  ce  temps,  les  artistes  du  Théâtre 
de  la  Nation,  sauvés  par  Labussière  et  délivrés  après  le  9 thermidor,  sont 
retournés  d’abord  à leur  ancien  théâtre,  puis  partie  au  Théâtre  Louvois  et 
partie  au  Théâtre  Feydeau;  et,  devant  cette  concurrence,  le  Théâtre-Français 
de  la  Républicque , où  la  tragédie  seule  est  bien  jouée,  doit  fermer  scs  portes 
eu  septembre  1797. 

I.  La  Société  française  pendant  la  Révolution. 
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Avec  le  temps  et  les  événements,  les  linines  et  les  inimitiés  se  sont  apaisées, 
et  Sageret  engage  an  Théâtre  Feydeau  les  pi'incij)anx  artistes  dn  déhmt  Théâtre 
de  la  Uépnhli(pie,  réunissant  dans  nn  drame  de  Laya,  Falkland,  Molé  et 
Talma,  Monvel  et  M""  Mézeray.  C’est  alors  (pie  Gaillard  (M  Grandmesnil, 


GONbTUI'CTlOXS  KI.EMiES  DA.N8  TA  COI  U d'iIONNEI'U  DU  T'AIDAIS-  NATIONAL 
POni  lÆS  EXPOSITIONS  I>E  PEIML'KE  ET  DE  SGIT.PTUHE  DE  iSSo-Tn  ET  DE  l85'? 

(Gravure  extraite  du  journal  c l’Illustration  ») 

agissant  tonjonrs  comme  s’ils  n’enssent  jioint  vendu  leur  théâtre  dn  Palais- 
Fgalité  ;i  Julien,  le  louent  à Sageiet  ]ionr  vingt  et  nn  ans  le  id  nu'ssidor  an  YT, 
ainsi  (|iie  les  hontiipies  en  d(''pendant.  moycmnaid  Go,ooo  IVaïu's  de  loyer,  et 
lui  d(3nnent  l’autorisation  de  taire  tous  les  chang-ements  ipi’il  jugera  nécessaires 
il  la  salle  ipii  a,  d’ailleurs,  été  tort  éhranlée  |iar  le  canon,  ainsi  ipie  la  façade, 
le  id  vendémiaire  an  IV.  Sageret  dépense  doo,ooo  tVancs  pour  snhslitner  à 
l’ingénieuse  coupole  de  1er  et  poterii's  de  Louis  nue  vonti'  l'ii  cliarjiente 
soutenue  par  des  colonnes  cpii  Ibnt  le  ])his  déplorahle  etVet  et  ohstruent  la 
vue  des  sjiectatenrs,  et  faire  décorer  le  tout  suivant  le  goût  dn  jour,  dans  nn 
mauvais  style  gréco-romain  (voir  gravure  page  (id),  dont  le  souvenir  nous 
est  conservé  [lar  un  plan  cavalier  a|)part(‘nant  aux  arcliivi's  di'  la  (iomédie- 
Française.  Le  Théâtre  de  la  Hé pahikjae  est  rouvert  le  ii)  fructidor  an  \1 
par  le  Legs,  de  Marivaux,  et  le  ]\Fisantln'ope ; mais  les  allaites  de  Sageret 
vont  de  mal  (MI  pis:  le  dhi'âlre  de  la  Ih'iinhliipie  lérnu'  de  nouveau  le 
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aG  jamiov  1799,  cl  VOdron,  ([ii’il  dirige  aussi,  l)n'ile  le  18  mars.  Plus  un 
seul  n’exislail  des  Irois  lli(''àlr('s  IVaueais;  il  u’y  avait  plus  de  (>)iuédie- 
l'd-aneaise... 

Elle  élait  si  bien  morte,  qu’à  la  date  du  20  avril  1799,  lorsqu’on  aouIuI  célébrei- 
le  ])ieiuier  eenlenaire  de  l'auteur  d'AlIiaUe,  ce  lut  le  petit  Vaudeville  de  la  rue  de 
Cbarli-es  qui  rendit  l'hommage  au  grand  Racine...  Mais  un  mois  après,  tout  change! 
Le  Directoiic  devance  la  pensée  de  Honapaile.  Deux  hommes  que  nous  ne  devons 
pas  ouhlier,  François  de  Neufehàteau  et  Mahéraull,  s’emploient  à la  dil'lieile  tache 
de  réunir  les  débris  épars  du  tbéàire,  d'apaiser  les  eolèi'cs  des  comédiens  devenus 
rivaux,  et  le  11  prairial  an  Vil,  le  joiir  où  les  trouj)es  l•éunies  se  trouvaient  ici 
meme,  la  Comédie-Française  renaissait  plus  vivace,  et  cette  journée  inoubliable 
réconciliait  pour  toujours  les  IVèics  ennemis.,.'. 

Chose  assez  euriense,  le  projet  de  reconstitution  de  la  Comédie-Française 
n’avait  pas  ra|)prol)alion  de  Heanmarehais,  qni  jdaidait  énergiqnemeid  pour 
la  eoneurrenee : mais  sa  mort  subite  éteignit  les  |)roteslations,  et  le  Directoire 
ne  donna  aucune  suite  :i  la  p('‘liliou  qu’il  avait  rédigée  et  signée  avec 
([uelques-uns  des  anteurs  dramaticpies  les  plus  en  renom  du  temps  : Dueis, 
Fegouvé,  lva\a,  Aruanlt,  Collin  d’Ilarleville,  Picard  et  Demoustier. 

Aussi  l)ien,  le  luiuistre  de  l’iidérieur,  François  de  Veut’cliàleau,  tenait  à 
réparei’  le  mal  involontaire  causé  aux  Comédiens  du  Théâtre  de  la  Nation, 
en  1793,  par  les  l’eprésenlations  de  sa  PanuHa  et  les  scandales  (pu 
ameu('reid  alors  leur  arrestation  eu  masse.  Quant  à Mahérault,  ((  un  de  ces 
hommes  modestes  et  |)assionn(''nient  dévoués  à une  cause,  cpii  Tout  à petit 
bruit  la  besogne  dont  l’hoimeur  est  recueilli  par  leurs  chefs,  » il  voulait 
réussir  l;i  où  8ageret  avait  échoué  malgré  l’a|ipui  du  gouvernement.  L’acteur 
Saint-Prix  lui  disait,  au  commencement  des  négociations: 

— La  tâche  est  impossible;  vous  ne  connaissez  pas  les  comédiens;  ils 
vous  feront  juourir  à coups  d’é|)ingies. 

— Nullement,  ripostait  Mahéranlt.  c’est  moi  (pn  les  feiai  revivre,  .le  veux 
(pie  le  Théâtre-Français  soit  une  (cuvre  nationale;  je  veux  cpie  les  artistes 
soient  chez  eux  et  (pic  la  Maison  s’appelle  la  Maison  de  Molière,  de  Corneille 
et  de  Racine. 

François  de  Nenfehâteau  reprend  le  liail  de  Sageret,  et  Mahéi-ault.  nommé 
commissaire  du  gouAernemenI , réunit  en  Société,  au  Thédtre-Franrais  de  la 
Hépahlique . Mol(‘,  Momel.  Dugazou.  Dazincourt.  Fleurv,  Rellemont.  â anhove. 
Saint -Fai.  Florence,  La  Roehelh'.  Chanqiville,  Talma,  Dnpont,  Duval,  Cau- 
mont.  Michot,  Crandmesnil,  Damas,  les  deux  Raptisie,  Armand  et  M"‘^"  âVs- 
Iris.  Lachassaigne.  Snin,  Louise  et  lùuilie  Coulât,  Thénard.  Pelil-Vanhove. 

I.  Compliment  an  piihlic,  de  MM.  .lulo.s  Cl.^iuctie  cl  G.  Monvai,;  représeiilation  du  3o  mai  1899. 
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l'icury,  Mézeray,  Mars  cadette,  Desl)rosscs.  auxquels  sont  adjoints  coiiiiue 
pensionnaires  Gérard,  Dublin,  Des[)rès,  Lacave,  Berville  et  M"’”  Baptiste, 
Hopkins,  .Mars  aînée,  etc. 

IjC  3o  niai  179!),  le  Thédtrc-Fniuçais  rouvre  par  le  Cid  et  X Ecole  des 
Maris  la  salle  que  Moreau  a rapidenieid  réparée  et  qu’on  n’a  plus  quiltée 
depuis  un  siècle,  et  le  Coan-ier  des  Spectacles,  rendant  compte  de  la  repré- 
sentation, écrit  : 

Ou  doit  savoir  f^rc  aux  acteurs  sociétaires  de  ce  théâtre  d‘eu  avoir  fait  Tou 
verture  par  une  trafiédie  de  Corneille  et  une  comédie  de  Molière  : c’est  un  hommage 
rendu  à ces  deux  grands  liommes,  et  les  amateurs  du  vrai  l)eau  doivent  le  regarder 
comme  un  heureux  piésage.  La  comédie  a été  liés  l)ieii  jouée  par  les  citoyens 
(irandmesnil,  Dugazon,  Dupont  et  Lacave,  et  jiar  les  citoyennes  Mézeray,  Devienne 
et  Mars.  Le  citoyen  Talma  a été  très  ajiplaudi,  dès  qu’il  a paru.  Le  ciloyen  Yanliove 
et  la  citoyenne  Fleury  ont  fait  généralement  plaisir  dans  les  rôles  de  don  Diègue 
et  de  Chimène. 

Bonaparte  y vient  souvent  à son  retour  d’Egypte;  il  y est  reeonnu  et 
acclamé.  Puis,  c’est  Brumaire.  De  meme  (|uc  le  Directoin'.  le  gouvernemeut 
consulaire  désire  vivement  acquérir  le  Ihéàlre,  et  le  ad  IhciMuidor  an  VIH 
est  rendu  le  décret  suivant  : 

Les  Consuls  de  la  llépuldique,  vu  le  rapport  du  minislic  de  rintéricur, 
ari'ètent  ; 

Article  Premier.  — La  salle  du  Théâtre-Français,  sise  rue  de  la  Loi,  avec  scs 
dépendances  et  le  mohilier  néccssaiic  à son  entretien,  sera  acquise  par  la 
Répuhliipie  pour  être  consacrée  aux  reiu’éscntalions  dramatiques. 

Art.  2. — Le  ])rix  de  cetle  acquisilion  sera  payé  en  rcscriptions  admissibles 
en  paiements  des  biens  nalionaux. 

Art.  .3.  — Le  minislre  de  rintéricur  et  le  minisirc  des  linanccs  sont  chargés 
de  l’exéculion  du  présent  arrêté'. 

Le  Premier  Consul, 

Pour  le  l’rcinicr  Consul  : BONAPARTE. 

Le  Sccrélairc  d'Elat, 

IlucuEs  I).  MARET. 

Mais  l’opéralioii  u’('sl  pas  si  simpli'  ((u’elle  puisse  se  conclure  par  un 
sinqile  (h'-crel  : .lidieii,  li'  Aérilable  proprii'laire,  n’a  donné  son  assentiment  lu  à 
la  localioii  l’aile  ;i  Sagerel,  ni  h la  cession  faite  par  ce  dernier  ;i  François  de 
Nenfcliàleaii  : d’oii,  enliv  .lidien  el  Gaillard  et  Giandmesiul  d’uu  cdlé,  .lulien 
cl  k'  gouvcrnciiK'iil  de  Eaulrc,  conlcslalioiis  cl  inlcrminablcs  débats  dont 
font  foi  de  noinbnuix  documenis  (k'S  Arebives  ualionaK'S.  Le  Premier  (iousul, 

I.  .\rclii\e.s  naliouales.  pa])i(‘rs  des  piiucos  (ruilcaiis. 
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qui  s’intéresse  vivement  à la  Comédie- Française,  vent  user  de  son  ascendant, 
et  Maret  écrit  le  29  pluviôse  an  IX  an  ministre  des  finances  : 

Le  Premier  Consul  me  eharge,  eitoyen  ministre,  de  vous  inviter  avee  insistance 
à terminer,  dans  le  cours  de  la  première  décade  de  ventôse,  tous  les  arrangements 
relatifs  au  Théâtre  de  la  République*. 

Mais  les  mois  passent,  et,  le  1"  IViniairc  an  X,  Bonaparte  écrit  Ini-mémc  : 

Je  désire,  citoyen  ministre,  cpie  vous  leviez  tous  les  obstacles  qui  s’opposent 
à ce  qui  a été  lait  pour  le  Théâtre  de  la  République,  alin  de  consolider  ce  bel 
établissement. 

Jnlien  est  reconnu  sevd  propriétaire;  c|ualre  délégués  fixent  à i,/iâo,ooo  fr. 
le  prix  de  rimmenhie  et  du  mobilière  Mais  Jidien  exige  du  nmnéraire  et  ne 
veid  |ias  perdre  00  0 0 sur  les  radiais  de  rentes  qui  lui  sont  oR’erts;  l’aUaire 
est  de  non\ean  ajournée,  vu  l’état  d'^s  finances,  et  nu  arreté  du  ministre  de 
rintérienr,  en  date  du  29  [irairial  an  XI,  nous  a|)prend  (pi’nn  nouveau  bail 
a été  [lassé  entie  .liilien  et  le  citoyen  Rémusal,  [iiélét  tin  Palais,  et  que  Jnlien 
a reçu  i iG,ooo  francs  pour  indemnité  et  tlédommagement  des  loyers  non 
[layés  [lendant  les  déliais. 

En  octolire  181/i,  après  le  retour  du  duc  d’Orléans,  Fontaine,  son  archi- 
tecte, et  Molinos,  arcliilecle  de  Jnlien,  [irocèdent  â une  délimitation  contra- 
dictoire des  déqiendances  dn  théâtre  sur  le  Palais;  presque  en  même  temps, 
le  27  janvier  i8i5,  puis  le  Janvier  1817,  le  conseil  du  prince  conclut  à 
la  nullité  de  la  vente,  comme  Fontaine  irailleurs,  qui  en  écrira  ce  qui  suit  : 

Julien,  après  avoir  prêté  les  sommes  nécessaires  â Texécution  de  cette  entreprise, 
se  trouve  propriétaii’C  de  la  salle  sans  qu'il  soit  possible  d'expliquer  comment  il 
avait  pu  deveuii'  acquéreui'  d'une  jiartie  aussi  importante  du  Palais  dont  aucune 
loi,  aucun  acte  n’avait  autorisé  la  vente. 

Julien  est  donc  assigné  en  janvier  1818,  et  nous  avons  vu  plus  haut'^ 
l’émotion  soidevée  [>ar  ce  [)rocès  chez  les  acapiéreurs  de  biens  nationaux  et 
la  transaction  (jui  rendit  le  Tbéàtre-Français  au  duc  d’Orléans  et,  par  suite, 
])lus  tartl,  ;»  l’Etat,  moyenuaut  i,i5o,ooo  francs,  somme  (pic  Julien  soutenait 
avoir  déboursée  L 

1.  Archives  naliouales,  })aj)iers  (tes  jiriaces  d’Orlrians. 

2.  Ai'cliivcs  nationales,  papiers  des  princes  d'Orléans.  Procès-verbal  d'estimation  des  terrains  et 
bâtiments  dn  Théâtre  de  la  lîéindjli(jue. 

3.  Voy.  cha|(ilre  lli. 

4.  Cf.  Arcinves  nationales,  ])apiers  des  ])rinces  d'Orléans;  notes  snr  le  Palais-Royal  an  i"  jan- 
vier  1817. — Dui'in,  Plans  relatifs  au  Palais-Royal  et  discussion  des  questions  qu’ils  ont  fait  naître 
au  procès  entre  .S.  .4.  .8.  M'J''  le  duc  d'iJrléans  et  le  sieur  Julien,  1818. 
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Les  foyers,  les  magasins,  les  loges  des  aeleiirs,  (|ui  avaienl  envahi  les 
appariements  du  Palais,  soni  alors  iranslerés  sur  la  nie  SainI -Honoré,  dans 
les  immeubles  rachetés  par  le  duc  d’Orléans,  cl,  à la  suite  d’nn  nouveau  bail 
fait  a la  Comédie,  Fontaine  procède,  dn  i"  juillet  an  3i  août  iSaa,  à une 
restauration  complète  de  la  salle.  Celle  eonsiruite  par  Louis  n’existait  pour 
ainsi  dire  plus  ; les  fers  et  poteries  des  jilanehcrs  et  des  |)lafonds  avaient  été 
remplacés  en  1798  par  une  menuiserie  ipii  menaçait  ruine,  en  même  temps 
que  la  vue  des  specta- 
teurs des  premier  et 
deuxième  rangs  était 
obstruée  par  des  colon- 
nes en  porle-a-faux  sur 
la  voûte  du  premier 
plancher.  Fontaine  ré- 
tablit le  système  d’in- 
combustibilité de  Louis 
dans  les  loges  et  les 
planchers,  mais  dut 
conserver  la  voûte  en 
bois;  les  commnniea- 
tions,  entrées  et  (k'ga- 
ncmenls  furent  améliorés,  et  la  décoration,  refaite  à celte  époque,  fut  encore 
modiliéc  en  i84o  par  le  maître  décorateur  Ciceri. 

Théodore  Charpentier,  arcbilecle  du  Palais  et  du  Théâtre  de  1847  1849, 

n’exécuta  que  diverses  transformations  intérieures,  et  il  était  réservé  à l’émi- 
nent architecte  Prosper  Chabrol,  ipii  lui  succéda,  d’achever  \c  Théâtre-Français, 
de  le  dégager  et  de  terminer  sa  façade.  Le  Palals-Uoyal  était  alors  affecté  au 
roi  Jérome,  que  ces  changements  allaient  fort  gêner,  et  le  baron  de  Plani'y 
raconte  en  ces  termes  comment  se  lit  la  transaction  : 


Fould,  ministre  de  la  maison  de  rempereur,  me  fit  venir  un  jour  et  me  dit  : 

La  liste  civile  a vendu  à la  ^ ille  la  maison  de  la  Civelle  (ini  confim'  au 

Tliéàire-l’rançais,  et... 

— Et,  continuai  je,  rempereur,  (pii  — (tonnant  lonjonrs  tout  — a Itesoin 
d'argent,  vondr;nt  être  payé;  mais  la  \ ille  ii'cnlend  doiinrr  scs  d(Mi\  millions  (jue 
contre  liM'aison,  et  le  prince  a installé  là  un  service  d'écnri(‘s,  clic\anx,  voilures 
et  honnucs.  Demandei'  an  prince  de  faire  place  nette  semM('rail  tout  nainrel,  mais 
le  souveiain  et  te  minislie  ne  se  soneiani  pas  d'alVronler  la  dillicnlfik  renipeix'iir 
a dit  au  ministre  : « Voyez  ce  liravc  l’iancy  de  ma  |»art  et  priez  le  de  demander  a 
mon  oncle  (ju  il  place  eliez  fin  les  serxiees  de  mon  cousin.  » 

— Tiens,  dit  Fould,  ipii  dialde  vous  a dit  ça;' 
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— Avec  ça  que  c’élait  bien  diiricilc  à deviner.  Ma  foi,  lui  dis-je,  le  roi  est  un 
peu  comme  le  charbonnier,  il  aime  à être  maître  chez  lui,  et  avec  son  fils  ce 
sera  difficile.  J’aurai  du  tirage,  mais  enfin  je  demande  huit  jours. 

Ah!  par  ma  foi,  je  fus  reçu  de  la  belle  façon! 

Enfin,  après  quatre  jours  de  bouderies  — de  ma  part  — qui  assombrissaient  la 
partie  du  soir  et  auxquelles  l’excellent  prince  ne  résistait  jamais,  il  me  remit  un 
arrêté  libellé  qui  autorisait  pour  un  mois  l’installation  dans  ses  écuries,  et  il  ajouta  : 

— Vous  êtes,  je  lâche  le  mot,  un  imbécile;  vous  ne  demandez  jamais  pour 
vous,  mais  vous  demandez  toujours  pour  les  autres,  et  on  vous  déchire. 

— Monseigneur,  répondis-je,  si  le  mot  n'était  beaucoup  trop  gros  pour  la 
chose,  je  dirais  : c'est  ma  gloire,  et  puis,  si  on  me  déchire,  je  n'en  ai  cure. 

— Cette  fois,  ajouta  t il,  dites  à Fould  que  je  lui  ordonne  de  dire  à l’empereur 
que  c’est  à votre  demande  seule  que  j'accorde  cette  concession. 

Malgré  sa  promesse,  je  suppose  qu’il  n’en  dit  rien  à l’empereur,  mais...  il 
m’embrassa  ‘ ! 

Ces  maisons  sont  donc  dêtrnites;  une  partie  des  terrains  est  cédée  à la 
Ville  pour  la  place  du  Tliéàtre-Français;  sur  l’autre  est  construite,  de  1860 
à ]8(i4,  aux  frais  de  la  liste  civile,  la  façade  sud  tin  Théâtre-Français,  ainsi  que 
le  liàtiinent  qui  le  relie  à la  cour  de  Nemours  et  contient  le  nouveau  vestibule, 
le  grand  escalier,  le  foyer  public,  le  fo>er  des  artistes  et  les  dépendances  de 
la  Comédie. 

Le  grand  escalier,  avec  le  foyer  ])ul)lic,  est,  au  point  de  vue  architectural  et 
décoratif,  l’œuvre  la  plus  im])ortante  des  travaux  exécutés  dans  ces  dernières 
années  au  TliérUre-Français  par  Chalirol  (Frosper).  Compris  dans  un  rectangle 
de  i3“5o  de  longueur  sur  (j  mètres  de  largeur,  cet  escalier,  tout  en  pierre,  se 
compose  de  deux  premières  révolutions  conduisant  eu  ligne  droite  du  rez-de- 
chaussée  à un  palier  intermédiaire,  duquel  part  une  seconde  révolution  comprise 
entre  les  deux  précéilentes  et  aboutissant  à un  second  palier  qui  donne  accès  au 
couloir  des  premières  loges,  au  foyer  public  et  à celui  des  artistes.  La  rampe  de 
cet  escalier,  en  fonte  de  fer,  par  Calla,  a été  exécutée  d’après  les  modèles  de 
M.  Cairier  Belleuse  (Albert  Frnest). 

La  cage  de  l’escalier  est  décorée  de  colonnes  ioniques  entre  lesquelles  sont 
de  liches  fenêtres  avec  balustrade  en  pierre  et  attique  en  marbre,  donnant  sur 
le  grand  foyer  public  et  les  dépendances  de  l'administration.  Au-dessus  de  ces 
fenêtres,  et  dans  l'axe  île  chacun  des  entre  colonnements,  sont  des  archivoltes 
faisant  jiénétration  dans  la  voussure  du  plafond.  Les  tympans  de  ces  archivoltes 
sont  décorés,  les  deux  premiers,  dans  l’axe  longitudinal  de  l'escalier,  de  caiioaches 
aux  armes  impériales  accompagnées  d'enfants  et  d’accessoires  par  Kiiecht  (Emile); 
les  deux  autres,  dans  l'axe  transversal  du  dit  escalier,  de  bas-i'cliets  symboliques 
de  la  Comédie  et  de  la  Tragédie  par  Leharivel  Durocher  (Victor),  et  les  huit  autres, 
de  vases  de  Heurs  avec  guirlandes  et  têtes  d’animaux,  par  Knccht  (Emile)  et 
M.  Thabard  (Adolphe). 

1.  Soitnenirs  rt  inditicréUons  d'un  disparu. 


DIVERTISSEMENTS,  SPECTACLES  ET  THEATRES 


Aux  quatre  angles  de  la  voussure,  sont  des  cariatides  ailées  à mi-corps  par 
M.  Carrier  Belleuse  (Albert-Ernest),  avec  tables  d'inscriptions  et  écussons  jiortant 
les  noms  dé  Molière,  Corneille,  Racine  et  Voltaire,  avec  les  dates  de  ta  naissance 
et  de  la  mort  de  ces  quatre  illustrations  de  la  scène  française. 

Pendant  le  jour,  l'escalier  est  éclairé  d'en  liant  ])ar  un  plafond  vitré  à compar- 
timents, et  le  soir  par  quatre  candélabres  et  par  nn  grand  lustre  suspendu  an 
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centre  du  plafond.  T,es  candélabres  sont  supportés  par  des  enfants  formant  culs-de- 
lampe,  sculptés  dans  la  pierre  par  M.  Tbabard  (Adolphe).  Ces  appareils  d’éclai- 
rage en  bronze,  d’une  exécution  aussi  riebe  que  soignée,  sortent  des  ateliers  de 
M.  Barbedienne  (F.)... 

Le  grand  foyer  public,  de  treize  mètres  de  longueur  sur  neuf  mètres  de  largeur, 
est  décoré  de  pilastres  ioniques  de  même  ordonnance  que  ceux  de  ta  galerie  qui 
précède.  Sur  les  deux  faces  correspondant  à la  rue  de  Bicbelieu  et  à la  cage  du 
grand  escalier,  l'intervalle  entre  les  pilastres  est  occupé  par  de  larges  baies  sur- 
montées de  bas-reliefs  représentant  des  gronjies  d'enfants  avec  attributs  lyriques 
et  accessoires. 

La  voussure  du  plafond  est  décorée  de  médaillons  circulaires,  représentant  des 
sujets  tirés  des  principaux  auteurs  tragiques  et  comiques,  et  d'archivoltes  faisant 
])énétration  dans  la  voussure,  au  droit  de  chaque  enire-colonnement  de  pilastres. 
Dans  les  tym])ans  de  ces  arcbivoltes,  sont  des  vases  de  Heurs  avec  guirlandes  et 
accessoires,  peints  par  M.  Chabal-Dussui'gey  (Pierre- Antoine).  Les  médaillons,  au 
nombre  de  douze,  sont  peints  en  camaïeu  bleu  sur  fond  d'or  et  mesurent  soixante- 
quinze  ceidimèires  de  diamètre. 

Huit  de  ces  médaillons,  peints  par  M.  Biisset  (Pierre-Nicolas),  représentent  des 
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scènes  de  ÏÉcolr  des  Mères,  de  lihadamisle,  du  Joueur,  du  Glorieux,  de  la  Méiromanie, 
du  Double  Veuv(uje,  du  Coude  d'Essex  et  de  Venceslas.  Les  sujets  des  quati’e  autres 
luédailloiis,  peints  par  M.  Ilédouin  (Edmond),  sont  empruntés  à lloruce,  à l'École 
des  Maris,  à Alzire  et  à Phèdre. 

Le  plafond,  renfermé  dans  un  eadre  richement  ornementé,  de  huit  mètres  de 
longueur  sur  quatre  mètres  de  laigeur,  est  décoie  d’une  jierspective  aérienne 
composée  d’arcs- doubleaux,  de  pendentifs,  de  vases  de  Heurs  et  de  draperies  flot- 
tantes, peints  par  (M.  èioleau  (Joseph-François)  et  M.  Ruhé  (Auguste  Alfred)  en  i8G/|. 

Le  foyer  est  décoré,  sur  les  deux  faces  que  nous  n’avons  jias  décrites,  d’une 
grande  cheminée  en  marhre  Idanc  et  d'une  statue'  [le  fameux  Volluire  assis  de 
lloudon  |. 

En  1879,  M.  Wilhrod  Chabrol,  (jui  a succédé  à son  père,  restaure  la  salle, 
installe  le  ridiNui  d’avant-seène  de  Ruhé  et  Cha|ieron,  et  snhsiilne  le  plafond 
.‘lelnel  de  Mazerolle  à celui  peint  en  i858  par  Rarrias  et  (pie  le  gaz  a tout 
enfumé.  En  j 885  est  [losé  dans  le  gi  and  foym-  le  nouveau  plafond,  du  ;i 
M.  Gnillanme  Dnhnfe,  et  d’importants  travaux  sont  exécutés  en  1887,  a[)rès 
rineendie  de  rOpéra-Comiijne,  pour  la  |iose  d'un  rideau  de  fer,  ramélioration 
(les  issues  et  rinstallation  de  l’éclairage  éleetri(|ue.  I)e[mis  1892,  .M.  Gnadet 
a reiu|)la('é  M.  ANilhrod  Chabrol,  et  le  théâtre  lui  doit  la  restauration  complète 
de  la  salle  et  de  ses  dépendances  (mi  189.3,  l’installation  de  nouveanx  systèmes 
de  eliaufTage  moins  dangereux  et  la  translbi  ination  en  galerie  décorée  d’œnvi’cs 
d’art  des  coi'ridors  allaid  de  la  salle  ;i  la  set-ne  (J  au  foyer  des  artistes  L 

L’I'dat,  tout  en  restaid  propriétaire  du  tliéàtix*,  en  a concédé  la  jouissance  à 
la  Comédie-I’rau()aise.  ;i  ehai'ge  de  l’entretenir  ;i  ses  frais.  Réorganisée  par  le 
d('‘cret  du  28  niv(’)se  an  XI,  (pie  complète  en  1812  le  fameux  décret  de  Moscou 
et  que  modilient  siaax'ssi veinent  Louis  WIII  en  181G  et  1822,  Louis-Philippe 
en  i8'i7  et  le  Prince-Président  le  27  avril  i85o,  la  Comédie  est  administrée  par 
un  (Jomité  pris  dans  son  sein,  sons  la  surveillance  d’un  agent  du  gouver- 
nement. A Mahéranlt  ont  sm'ci'dé  comme  commissaires  : Rernard,  Papillon  de  la 
Eerté,  (Ihéron,  le  baron  Taylor:  puis,  comme  direetenrs  depuis  i833  : Jonslin 
de  la  Salle,  Aedel,  Ruloz,  Li^ekroy,  Edm.  Seveste  et,  enlin,  avec  le  titre  d’admi- 
nistrateur généiah  Arsène  Iloussaye  en  18/19,  Empis  en  180O,  Edouard  Thierry 
('U  1859,  Emile  Periin  en  1871,  et  M.  Jules  Claretie  depuis  i885.  En  outre, 
l’Etat  lui  accorde  une  subvention  (pii,  primitiviMuent  llxée  ;i  100,000  francs 
en  1802.  a été  successivement  de  1.37,000,  180,000  et  200,000  francs  sous  la 
Ih'stanration,  aiLooo  en  i83o,  120,000  en  18.I2,  i5o,ooo  en  r833,  200,000 
en  i8''i7,  2/10,000  puis  3oo,ooo  en  i848  et  ajo.ooo  francs  depuis  i853^L 

1.  W illirod  CuAHiiOL. 

2.  Gi’org((s  Monval,  ]^es  CoUedutns  dt>  la  Comédii’-I'ranraise,  introduction  d('  Cliarlc's  Lucas. 

t).  (ii‘org('s  Monvai,,  Les  Théâtres  subreidiaiinés. 
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Après  avoii-  traversé  des  é[)0([ncs  plus  ou  moins  lieuieuses,  la  Maison  de 
Molière  est  aujourd’hui  eu  pleine  prospérilé.  Eu  plus  des  elassicpu's,  (vorueille, 
Molière,  Racine,  Regiiard,  Boui'sault,  Marivaux,  Lesage,  Sedaiiie,  Reaiimarcliais 
et  de  ceux  qui  le  sont  eu  cpielque  sorte  devenus,  tels  que  Balzac,  Vicloi- 
Hugo,  George  Saud,  Pousard,  Emile  Augier, 

Alexandre  Dumas  père  et  fils,  les  principaux 
auteurs  joués  depuis  un  siècle  sur  la  scène 
du  Théâtre -Erançais  ont  été  : Alexandre 

Duval,  LebiTiu,  Étieime,  Aruault,  Rayuouard, 

Soumet,  Casimir  Delavigne,  Scrihe,  Alfred  de 
Musset,  Alfred  de  Vigny,  Jules  Sandeau, 

Legouvé,  Murger,  Vaccpierie,  Oct.  Eeuillet, 

Meilhac  et  llalévy,  Henri  de  Bornier,  Ercl<- 
manu-Chalriau,  Edouard  Paillerou,  Jean 
Aicard,  Victorien  Sardou,  Ei-ançois  Coppée, 

Théodore  de  Banville,  Gondinet,  Becque,  Jean 
Richepin,  Catulle  Mendès,  Armand  Silvestre, 

Bouchor,  Lavedan,  Guy  de  Maupassaut,  Parodi, 
de  Curel,  Rodenbach,  Rostand,  Lemaître,  Nor- 
mand, Ilervieu,  Bergerat,  Brieux,  d’ilervilly, 

Déroulède,  Meurice,  P.  Ferrier,  de  Porto- 
Riche,  etc. 

Se  succédant  sans  interruption,  des  géné- 
rations d’artistes  ont  élevé  Part  de  la  diction 
et  de  la  mise  en  scène  ;i  une  perfection  qu’il 

n’a  jamais  connue,  et  nous  nous  en  voudrions  de  ne  |)as  ('iter  |aarmi  eux  : 
Lafond,  Firmin,  Michelot,  Mourose  pî'i’e,  Meujaud,  Joanuy,  Perier,  M'"""  Bour- 
goiu,  ^olnais,  Duchesnois,  George,  Ivmilie  Leverd,  Brocard,  Mars,  Dupont, 
Desmousseaux,  Paradol,  Anaïs  Auherl,  ^ohlys,  et  plus  lard  GellVoy,  Samsou, 
Regniei-,  Beauvallet,  Maillait,  Brindeaii,  Bressaut,  Provost,  Barré,  Delauuay, 
yp.Hs  p|(ij;sy_  Itacliel,  Manie,  Augusiiue  et  Madeleine  Brohan,  Allau-Despréaux, 
Nalhalie,  Croizetle,  Samary,  Favarl,  Sarah  BernhardI;  |)uis,  loul  près  de  nous, 
Gol,  EehM-e,  Cocpieliii,  Mauhaut,  M'"'"  Judith,  Victoiia  Lafonlaine,  Jouassain. 
Reicheuherg,  Broisat,  Pauline  Grauger,  Monlaland,  Ludwig,  etc.,  el  eulin  1er. 
excellents  artistes  (|ui  composent  aujourd’hui  la  troupi'  de  la  Comédie'  el  sont, 
comme  sociétaires,  MAL  Mouuet-Sidly,  A\orms,  (’oipielin  cadet,  Pnid’hou, 
Silvain,  Baillel,  Le  Bargy,  de  Féi’audy,  Roucher,  l’i  Mnii'i',  Li'loir,  ,L-P.  Moiuiel, 
A.  Lambert  fils,  Berr,  Laugier,  Li'ilner,  R.  Diillos,  M"""  Rani'l la-MVrms,  Raili'l, 
DudlaxÂ  Piersou,  Mulè'r,  Marsv,  Ixall),  du  Miiiil,  Braiidî'S,  Lara,  el.  comme 
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pcnsiominires,  MM.  Joliel,  Villain,  Roger,  Glcrli,  Falconnicr,  TIamol,  Deliclly, 
Gh.  Es(niior,  Fenmix,  Louis  Dclauiiay,  Banal,  Laly,  Gaudy,  Ravel,  et 
P;iyf)lle,  Frematix,  Aiviel,  Fersoons,  Ifadaïuard,  Raehel  Royer,  Nancy 
Martel,  IF'itiny,  Lynnès,  Moreiio,  Leroii,  Waiida  de  Boncza,  Marie  Lecomte, 
Koll),  Darlaud,  Ifenriol,  Faylis  el  Jainanx.  En  outre,  le  service  de  la  Gomedie- 
Fi’ançaise  est  assuré  par  M.  ^ errons,  sccrélaire  et  conlrolenr  général,  sncccs- 
senr  dn  regix'llé  Gnilloire;  par  M.  Georges  Monval,  sccrélaire  du  Gomité, 
bildiothécaire  et  arcliiviste,  auquel  est  adjoint  un  aide-bibliolliécaire,  M.  Goücl  ; 
MM.  Paid  Perret  et  Edouard  Noël,  lecteurs,  el  M.  Jamaux,  régisseur. 

Notre  rôle  u'esi  pas  tic  laire  ici  rbisloritpie  de  la  Goniédie  et  de  couler  les 
billes  l‘aiucuscs  entre  romauli(|u('s  t'I  classiijues,  dont  elle  Tut  le  cham[)  clos, 
lors  des  grandes  batailles  liltéraires  du  sii'cle,  llcrna/ti,  le  liai  s’amuse,  les 
Ihu'^ira’cs,  ou  de  rappeler  les  lajiages  tout  poliliipies  CC Ueuriette  Maréchal 
et  de  Thermidor.  Nous  ne  raconterons  pas  les  soirées  de  gala,  telles  tpie  la 
repii'-seulaliou  du  aa  oclobie  oSoa,  detaul  le  Priuct'-Présideiit,  ;i  laquelle  bit  lue 
l’ode  d’ \i  'S('ue  lloussaye  : / Km  pire . c'est  la  jiai.c!  o\\  ct'lle,  plusréceidc,  donnée 
le  7 oclttbi-e  i(St)(i,  cii  LbouiKMir  de  LL.  MM.  rEuqicreur  el  rimpéialiice  tie 
Uussie,  mais  nous  tenons  ;i  dire  (piel(|ues  mots  de  la  soirée  du  do  mai  i8()(). 
L’allicbc  était  la  meme  t|ui‘  cent  ans  auparavant  ; le  Cid  cl  X Ecole  des  Maris, 
tpii  bireul  (t  comme  le  cbaul  du  départ  (ruu  grand  siècle  dramaliipic  »,  et  la 
représenlaliou  se  t('rmiua  par  nu  Comjdiment  au  puldic  de  MM.  .Iules  (darelie 
et  G.  Montai,  lu  par  M.  Mouuel-Sully,  culoui'éde  Ionie  la  Iroujie,  résumé  alerte 
et  brillaul  de  la  n'imiou  de  1 7()t)  et  de  riiistoire  delà  (]omédie  |)eiidaut  le 
XIX''  siècle,  (jui  inspirait  k's  lignes  suit  aides  à M.  Gnslave  Larroumet  : 

La  réunion  des  deux  tronçons  de  la  Comédie  eu  1799  montre  le  mieux  à 
quel  point  l’amour  du  théâtre  est  chez  nous  un  gont  national.  Les  institutions  de 
l'ancien  régime  étaient  en  ruines  et  Bonajiarte  n’avait  pas  encore  jeté  les  fondements 
d'un  édilice  nouveau,  que  déjà  la  Comédie-Française  se  rouvrait,  à peine  modifiée 
par  le  houleversement  qui  avait  renversé  ou  transformé  de  fond  en  comble  la 
monarchie,  la  religion,  les  parlements,  l'armée,  les  académies. 

S'il  est  permis  de  tirer  de  là  ([uelquc  fierté,  il  est  nécessaire  de  mettre  à profit 
cette  leçon  d'histoire.  La  Comédie-Française  n’a  surmonté  la  Révolution  que  par  la 
vertu  propre  de  l’idée  qu’elle  réalisait  : une  troupe  de  comédiens  s'administrant 
elle  même  sous  la  tutelle  de  l’Flal.  Si  elle  a failli  sombrer,  c’est  par  l'indiscipline  et 
l’égoïsme  d'une  partie  de  ses  membres,  refusant  de  subordonner  leurs  préféicnces  à 
l'intéièt  général.  Lorsqu’un  Fleury  ou  un  Talma  provoque  la  discorde  par  orgueil 
ou  j)ar  égoïsme,  la  Maison  est  ébranlée  et  peut  crouler.  Il  n'y  a de  Comédie-Française 
que  si  l’atlention  de  FKtal  est  assez  vigilante  et  sa  main  assez  ferme  pour  assurer 
l’application  constante  du  principe  essentiel,  qui  est  la  sauvegarde  de  l’institution. 
Je  voudrais  que  l’État  et  la  Comédie  ne  l’eussent  jamais  oublié... 


DIVEUTISSEMENTS,  SPECTACJ.ES  ET  TIIEATUES  I70 

Elle  n’a  duré  et  prospéré  que  par  le  respect  de  la  tradition,  c'est-à-dire  l'obser- 
vation d'un  petit  nombre  de  reglements  consacrés  par  l’expérience  : le  respect  de 
son  autonomie,  conciliée  avec  la  tutelle  de  l'Etat,  et  surtout  par  la  discipline,  c'est- 


I.E  l’.U.AIS  - UOT  U,  fors  LE  SErONIl  EMl'IUE 
SALON  IiE  LA  EONTA[NE 

(Gravure  extraite  du  Pans  nouveau  illustré  •>  édité  par  le  Journal  l’illustratiou  'i) 

a-dire  la  subordination  des  intéi'èls  privés  à l'intérêt  général.  Tonies  les  lois  que 
CCS  règles  ont  été  méconnues,  la  Comédie  a subi  des  crises  dont  plusieurs  ont  l’ailli 
être  mortelles;  elles  n'ont  pris  lin  que  par  le  retour  aux  a ieux  principes'. 

bai  outre  de  la  bihiiol lieipie.  (pii  eoiilienl  [)lus  de  V'rooo  \obmies  el  [jossi'de 
la  rcAlledioii  d('s  classicpies  IraiK'ais,  de  nombiXMiv  piarirails  el  dessins,  el  les 
ai'cliiAes  complèles  depuis  1 origine,  la  (louu'die  est  pi’opii(‘laii('  d'un  \(''iil;d)l(' 
,l/u.s7V',  peu  coiiiiu  du  publie,  el  eomprimant  de  nombreux  lableaux,  tuisles, 
slalues,  dessins,  eslaïupi's,  iiKnlailles,  objels  d’arl  ou  de  eiiriosilé,  doiil  le  plus 
auei(‘ii  esl  le  xc'iierable  laiileiiil  du  MttUule  iind^iiinirc,  dans  le(pi('l  Molica'e  subit 
les  j)i‘enii('-r('s  alleiules  du  mal  (pii  de\ail  l’empoiler.  ('adlieri  peul  ('Ire,  a\ee 

I.  (ju''la\e  Lahkocmict.  Clu'uni(]iK‘  Ihràli'ale  du  Â juin  iStji). 
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Lckain,  considéré  comme  le  vérilahle  Ibndateiir  de  ce  musée,  auquel  il  a donné 
entre  antres  les  hnstes  des  deux  Corneille,  de  Piron,  liotrou,  La  Fontaine, 
(hiinanlt,  J. -IL  lloussean,  de  Belloy,  sans  oublier  le  Voltaire  et  le  Rousseau  de 
Le  Moyne.  Très  soucieux  d’enrichir  le  musée,  il  le  lut  surtout  de  devancer  son 
ri\al  llondon,  aiu|nel  sont  dns  le  buste  (k'  Molière  et  la  statue  de  Voltaire,  en 
attendant  ([ue  tra\ aillent  pour  la  Comédie  d’iluez,  Roizot,  Pajou,  Rerruer, 
Foucou...  Fn  i7j)f),  le  nmsée  conij)i’end  seize  bustes  doid  neuf  de  Caflîeri,  une 
statue  de  lloudon  et  une  dizaine  de  portraits:  en  i8i5,  il  possède  douze  toiles 
et  xin<it  marbres:  sous  Louis-Philippe,  il  ue  l’ait  (pie  s'accroître:  c’est  notam- 
ment en  i8o()  (pie  Reynier  découvre  à Setis  le  précieux  tableau  des  Farceurs; 
aussi,  en  i8'i7.  l’inventaire  indiipie-t-il  deux  statues,  trente-deux  bustes  et 
(piatre-vin^ts  toiles.  De  nombreux  dons,  de  nouvelles  ac({iiisitions  viennent 
encore  l’i'nricbir,  et  de  cent  (piatorze  il  cette  éqioipie,  le  nombre  des  pièces 
conqiosant  le  musée  de  la  Comédie-Fraïuyiise  passe  à trois  cent  trente-neuf  en 
1878,  et  cin(|  cent  (kvnze  en  i8;)7,  cbillVe  (pii  n’est  dé'jîi  pins  exact  en  1899 
et  doit  être  au^^nienté  d’nne  cinquantaine  environ.  La  place  nous  manque  pour 
parler  plus  longuement  de  ces  trésors,  et  nous  renvi'rrons  (’eux  qu’ils  intéressent 
au  bel  ouvrage  publié  en  1877  |iar  M.  .biles  CnilTrey  sur  les  CaJJicri ; ;i  la  suite 
d’aiticles  publiés  dans  le  Soir,  par  René  Delorme,  avec  l’aide  de  MM.  Regiiier 
et  Cnilloire  ('t  des  archivistes  MM.  Léon  (inillaid  et  Georges  Monval,  et  réunis 
par  lui  en  1878  en  nn  volnine,  le  Musée  de  la  Comédie-Française  ; à V Histoire 
et  descri j)tion  du  Palais-  lîoi/al  et  du  Théâtre-Français,  écrite  pres([ue  en 
même  temps  par  M.  Wilbrod  Chabrol  dans  l' Inventaire  des  richesses  d’art  de 
la  France;  eiilni.  et  surtout,  au  docte  ouvrage,  les  Collections  de  la  Comédie- 
Française,  catalogue  bistoriipie  et  raisonné  établi  en  1897  par  M.  Georges 
Monv.il  et  publié  par  les  soins  ('I  aux  frais  de  la  Société  de  j)io/)agation  des 
livres  d'art;  et  pnisipie  le  nom  de  l’arcbiviste  si  dévoué  de  la  Comédie 
revient  encoie  sons  notre  plume,  il  nous  permettra  de  lui  emprunter  et 
d’appnver  son  plus  cher  soubait  : 

Espérons  qu'au  luoineiit  du  déplacement  projeté  de  la  Cour  des  Comptes,  on 
olitiendra  dans  les  dé]iendances  du  l’alais -Royal  un  local  digne  de  la  Comédie  et 
digne  du  public.  On  aura  alors  le  musée  ipie  réclament  depuis  longtemjis,  non  seu- 
lement les  comédiens,  justement  soucieux  de  conserver  le  précieux  dépôt  (pi’ils  ont 
reçu  de  leurs  devanciers,  mais  tous  les  amis  de  l’Art  et  les  visiteurs  étrangers,  si 
curieux  des  choses  de  notre  théâtre,  (pii  continue  et  continuera  d'alimenter  le  leur. 


QUELQUES  BOUTIQUES  El'  MAUASINS 


Les  premiers  marclianils  ilu  nouveau  Palais- Ko;»al.  — l.es  Loulicpies  en  i8o4-  — Le  commerce  do  la  houclie.  — 
l.e  conüsenr  lierlliélcmol.  — Corccllel,  (ilievel.  — Les  libraires  (iaUcy,  Louvel,  Pain,  Desaine,  Dentu,  eic. — • 
Les  bonli(|ncs  des  (ialcries  do  bois.  — l.'borloficrie,  la  bijoulerie  el  la  Joaillerie  an  Palais- Hoyal.  — I.es 
maisons  Le  Koy,  Oudin,  Leroy  cl  lils,  l'ixicr- Desebamps,  Dauv,  Foidana.  lioucheron,  Danoux,  Ouslavc 
.Sandoz,  Kcalle,  Plancbon,  cIc.  — l,a  Cbancellcrie  d'Orléans.  — (^luebiues  maisons  qnillcid  le  Palais-Uoyal 
pour  les  Boulevards,  la  rue  de  la  Paix  cl  la  rue  Uoyale.  — Le  commerce  du  Palais- Royal  actuel. 


La  conslructiou  des  aicades  el  des  galeries  avait  loil  méeoidenlé  la  lionne 
soeiélé,  désolée  de  voir  ainsi  li'ansl'ormer  les  jardins  dn  Palais-Boval:  elle  se 
vengeail  dn  duc  de  Chartres  par  des  satires  et  des  earieainres.  celle.  |iar 
eveniple,  cpii  le  n'présente  en  eliilTonnier  eherehani  des  hu/ues  à tcri'c  (di's 
locataires),  et  le  roi  Louis  \A  I avait  été  jnsipi'à  lui  dire:  ((Maintenant,  due, 
fpie  Aons  tenez  des  hontiipies,  on  ne  vous  verra  pins  (pie  le  diinanehe.  » 
Cependant  les  pet ils-inaîtres,  les  rallinés  di'  la  mode  et  dn  goiil,  les  ainalenrs 
de  folles  dé|)enses  et  de  Aie  large  et  douce,  ne  tardaii'iit  pas,  aussi  bien  (pie 
les  oisifs,  les  badauds  el  les  enrienv,  à reprendri',  pins  noinbreiix  (pie  jamais, 
le  ebeinin  dn  Palais-Boyal,  (pii  deviendra  bieiiDt  le  Palais  da  Coiainerce, 
eomme  l('  Toupie  du  \ ice  et  de  l'Oisiveté . Le  jour  eomnu'  le  soir,  lors(pie  les 
aread(’s  s’ilInmiiKMit  et  deviennent  res|)lendissanl('s,  les  marebands  d(‘s  galeries 
y bareèlent  le  jiassant:  ils  se  rai'raebent  el  s(*  le  dis|)nl('nl,  à tel  poini  (pi'ils 
ne  eonnaîlront  plus  de  mesure  an\  dimensions  des  devantures  (vii  d(>s  (‘lalag('s, 
eonvrani  même  de  l(Mirs  noms  (d  de  lem-s  r('“elames  b's  colonnes  (d  b^s  ponlr(‘s 
lransv(M'sales  des  galeries  (voir  gravures  pages  7(1  et  ga),  jnstprà  ce  (pie 
le  roi  Lonis-Pbili|)pe  les  rappelle  tons  ;i  l’ordre. 

Attirée  |iar  les  ealV's,  les  reslanranis,  les  eaveanv,  les  tavernes,  b's  llK'àln'S 
grands  (d  jieliis,  li's  speclaeles  et  les  diverlissemenis  dont  nous  avons  d('‘j;i 
])arl(‘,  la  foule  (pii  S('  pia'-eipilait  an  nonvv'an  Palais-Boyal  y avail  aiiK'iK'  ('ii 
même  l(‘inps  la  (a(‘alion  de  nombreux  b('d(ds.  I)(‘s  bains  publies  — (pii  dnrèreni 
d'ailicnrs  bien  peu,  — oeeiipi'ii'iil  aussi  un  momeni  bnil  arcades  de  la  rue 
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Molli pensier,  sons  le  nom  (V Hôtel  des  Bains  de  S.  A.  S.  }B’'  le  duc 
d’Orléans  ; irnn  grand  ln\e,  ils  lii  aieiit  leur  ean  de  la  Seine  par  le  moyen 
de  l'onlaiiies  épuratoires,  dans  les  étamines  desquelles  elle  se  pur<>eait  de 
ses  paities  hétérogènes.  Mais  il  ne  semble  pas  (pie  les  lionlicpies  aient 

été  reeliereliées  dès  la  première  année  par  les  importantes  corporations 

(jni  devaient  pins  tard  se  les  arracher.  En  dehors  dn  magasin  de  tableaux 
du  sieur  Hamond  an  numéro  21,  dn  Bureau  de  la  sousvri/)tion  des 

costumes  de  théâtre  an  miméro  (j2,  des  magasins  de  la  Manuf<u-ture  des 

l'rjistaux  de  Saint-Cloud,  protégée  par  la  Heine,  an  imméro  58,  de 
(H'Iiii  de  l'horloger  Le  Hop  an  numéro  88,  de  celui  dn  numéro  ()5,  dans 
leipiel  le  sieur  Bousseau , imentenr  dn  lainenv  canon,  vend  ses  montres 
et  boussoles,  on  de  qnekpies  rares  maisons  d’éipiipemenl , de  bonneterie  et 
de  chapellerie,  011  voit  alors  de  hizarres  exhihilions,  eomme,  an  miméro  ap, 
l'Amour  conduit  juir  la  Folie,  gravé  par  M.  nonnier,  peintre  dn  roi,  et 
snrlijid  nomhre  de  nonveantés  lancées  jiar  de  très  andacienv  invenlenrs  : 
Feutre  appelé  bis -bis  qui  conserve  les  lèvres  et  empêche  les  gerçures  et  le 
gonjlenicnt ; ]>rix.  3 livres.  j>ar  le  sieur  Ar/ioux;  Décorations  arabescjues  en 
carton  du  sieur  Gardeur;  Essence  du  sieur  Manneron  j>our  la  destruction 
des  punaises  ; Maddne  com/)osée  de  verres,  inventée  par  le  sieur  (’r/ttv’igts, 
de  Londres,  sur  laquelle  il  exécute,  pour  3 livres,  les  morceaux  les  plus 
dilJlciles;  Papier  du  sieur  Levrier- Delisle,  fait  avec  des  plantes,  écorces 
et  végétaux;  Bithomètre  du  sieur  Dubos  ou  machine  pour  battre  la  mesure 
de  tous  les  te  ms  de  musique  ; Brirpiets  j)hqsiques  du  sieur  Catanio,  3 livres; 
Essence  d'encre  concent rée  du  sieur  I la qmond ; Sachets  économiques  et 
incorruptibles  du  sieur  Michel,  1 livre  h sols;  Vernis  élastique  du  sieur 
I.aurcnt  pour  les  cuirs  et  soulie/s,  appelé  cire  co<piette,  aj)j>rouvé  ]>ar 
l'A<adémie  des  Sciences;  Tablettes  de  bouillon  du  sieur  Berger,  utiles  pour 
l armée  et  les  voqageurs  ; Pâte  de  qjonunes  de  terre  du  sieur  Bagordet  dont 
on  se  sert  nu  lieu  de  pâte  d' amandes  : Gilets  hqdrostatiques  du  sieur 
Lecomte^  \ etc. 

Mais  hient(')l  les  commerces  de  ln\e  se  déxeloppent  rapidement,  et  les 
galeries  de  [lierre,  de  hois  et  \ilrée,  ahrileiil,  en  i8o'i,  seize  peintres  en 
portraits,  nn  artiste  en  clieienv,  (pialre  libraires,  di\-lniit  bijiinliers,  six 
marebands  de  [tendnles,  trois  de  talileanx,  nn  d'insti  nmenls  de  mat hémat iijiies, 
deux  de  porcelaines,  huit  modistes,  nn  marchand  de  monchoirs,  deux  merciers, 
trois  chapeliers,  deux  maroipiiniers,  ([iiatre  marebands  de  perriujnes,  six 
dra|)i(‘is.  deux  paiTnnu'iirs,  trois  maisons  de  comestibles,  nn  conlisi'iir,  trois 
gantiers,  trois  marebands  de  meubles,  douze  taillenrs,  d('nx  cont nrièies,  trois 

I . i;i(il  acUiel  ilr  I>(iris,  ou  le  l'rovincial  ù Paris,  1 7S8. 


OUELQÜKS  BOUTIQUES  ET  MAGASINS 

liovlogcrs,  (leux  gra\eiirs,  (|Uiili’C  bolliors,  (|iialre  arnuiriors,  cl  ciiroro,  deiiv 
inairliaiids  do  ganrres,  fniinzc  reslanranis,  \ingl-iieiil“  oafos,  di\-so|)l  liillards, 
doux  Imroanx  do  lolorii',  dix-liiiil  lalilos  do  joii,  iioiil' oliaiigoiirs,  ouzo  |)ri'l(‘iirs, 
un  dôcoiipour  de  portraits  à la  sHhoaette,  un  maroliaud  do  f(o?'ges  factices. 


I.E  PALAIS- nOYAE  SOIS  LE  SECOND  E;\II*IUE 
LA  SALLE  DE  BAL 

(Gravure  extraite  du  u Paris  nouveau  illustré  » édité  par  le  journal  u rillustration  ») 

un  Aç  faux  moU  et  s,  olo.'.  N’onhiious  pas  non  [dus  los  sallos  do  voiilos  ol  Ic's 
uouihroux  magasins  à prix  lixo,  dans  losipiols  on  porlo  los  ohjols  prooionx  on 
non  doni  on  acmiI  so  d(''rairo,  los  donzo  oaliinols  do  nooossilo,  d niio  proprolô 
roinaniiialik',  (|iii  loroni  la  roi  lniio  do  pinsionrs  oui l•('pl•ononl•s,  los  bonipiol iorc's 
Joinios  ol  jolios  do  la  galorio  \ilro(\  (mi  Jupons  a iolols  ol  grands  boniiols  ronds 
à la  dcscspcrée,  ol,  dans  lo  [lassago  dn  Porron,  AoisinanI  aAOO  K's  agiolonrs, 
on  clans  la  galorio  Ailrôc'  donI  ils  oi'onponl  oiiK|  IxAiiliipios,  si  ôloganlos  ipio 
d’anoiins  s’on  plaigiu'iil,  los  artistes  déc/'ottea/s  ipii  oironl  à l'anglaise  ol 
oniploioni  ('liaoiiii  oiii(|  on  six  gairoiis.  Dos  lors,  loni  so  Aond,  lonl  s'aidiolc 
;i  la  Mai  so/t-  l^ga/it(\  puis  an  l^alais  da  Tribanat,  ol,  pondanl  ipio  jononrs  cl 
dôcaAA's  conronl  aux  maisons  do  prci  on  d('  cliangc  dos  ciloycMiiK'S  Honrdan 
on  j)(‘lmors,  de  Diard,  dn  Marc  d’()r,  do  (lollin  (Aux  Trois  bonlos),  di*  (labi 
I.  l’iuoHinMMi’,  ’\liniir  ilf  r \nci<>n  el  (In  !\’iinvt’aii  l'aris,  iSn/|. 
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rainé  (Au  Croissant),  do  Poulain,  ou  plus  lard  de  Joseph,  dont  la  temme 
Uébecca  fut  réputée  pour  la  jilus  belle  de  Paris,  les  clients  allluent  chez  Tixicr, 
Qniclet,  llerbé,  Senart,  Vallée  (Au  lîouquet  de  Diamants),  M’"'  Langlet  (Aux 
Deux  Pabniei’s),  Dnbief  (Aux  Doux  Jumeaux  de  Perg^ame),  Cabassou  jeune, 
lîouvié  et  la  citoyenne  Sanzé,  orlexres-bijoutiers ; Le  Uoy,  Tjoroy  et  fils, 
Pouret,  f^astel  (A  la  Gerlie  d’Or),  Héron,  Pevel,  Callanit,  horlogers;  Lenoir 
et  Paron,  Simon,  Laurence,  graveurs  en  métaux  et  pierres  tines;  Cailly, 
Poiirin,  Cailloué,  Souof,  Pucber,  Crisier  tils,  armuriers;  Pellat,  Pruiiot, 
(lossart,  Cbereau,  Hermerel,  la  citoyenne  Marie,  peintres-miniaturistes,  qui 
font  généralement  un  portrait  en  doux  ou  trois  séances  à douze  livres  chaque,  et 
dont  quekpies-uns,  comme  Prunot,  peignent  aussi  les  yeux  en  émail;  Hébert, 
Laisné  (Au  Grand  (Jiasseur),  maroquiniers;  Magnen,  artiste  en  cheveux; 
Genisson,  perruipiier;  Lerebours,  Marcel  et  G‘°,  Pochette  et  G'%  Haring-, 
opticiens;  Pobin,  Durand  frères,  serruriers-mécaniciens;  Jouve,  facteur  d’ins- 
trmnents  de  musicpie:  Darte  frères,  marchands  de  porcelaines;  Pohlot,  dentiste 
et  jiédicure.  Les  Incroyables  achètent  leur  tabac  à la  Civette,  chez  M"®  Piigin, 
ipii  tient  aussi  les  [larfums,  et  encore  chez  Fagnet  on  îi  la  (avette  rouge; 
pour  s’habiller  ils  ont  les  drapiers  Poulé,  Deresconseille  et  Faïupiet  ( Aux  J'rois 
Mandarins),  Courtois  fainé  (Au  Pras  d’Or),  les  culottiers-gantiers  Fermejiin, 
Mollet  jeune,  Puigel,  les  tailleurs  'furpin  père,  Olfinann,  Peauvais,  Cham- 
pagnat,  Poulanger,  les  chapeliers  et  tailleurs  (rimiformes  Poupart  (Au  Temple 
du  (ioùt),  Cailloué,  et  même  Genty  faîné,  fripier';  pour  les  gens  pressés, 
au  bout  de  la  galerie  de  bois,  près  le  Théâtre- Français,  le  Véloci- Tailleur 
confeetionne  en  deux  heures  habit,  gilet,  pantalon  et  guêtres.  Pour  les  femmes, 
la  citoyenne  Lisfranc,  jadis  M""'  J'eillard,  '\\,  Maison-Egalité,  près  le  Café 
de  Foy,  a créé  la  robe  romaine  à la  (’lio,  la  chemise  ^recf/ue,  la  tunique 
à l’antique,  la  redingote  à la  Thessalie  (voir  gravure  page  5o):  elle  tient 
aussi  les  fards  et  les  onguents,  et  sa  réclame  est  faite  en  ces  termes  : 

Le  plafond  d'enseigne  de  cet  intéressant  magasin  est  peint  avec  beaucoup  de 
vérité.  Les  lielles  femmes  et  les  belles  maicbandises  qu'il  représente  ne  sont  que 
de  faibles  écbanlillons  de  celles  que  l’on  voit  au  naturel  dans  l’intérieur.  Nous 
invitons  les  amateurs  à le  visiter  et  surtout  à faire  emplette. 

Les  élégantes  vont  encore  dans  les  houticpies  de  soieries,  bonneteries  ou 
nouveautés  de  Lamy  (A  l’Eventail  des  Indes),  Descoins  l’aîné,  doid  l’extérieur 
est  d’uti  très  bon  genre  gothique,  de  Leroy  (Aux  'fi'ois  Frères),  Parpalex  (A  la 
Palayeuse),  Corhie,  Geialrey  et  Pey,  Cli.  le  Comte,  Mot,  M""  Pertrand  (A  la 
Petite  Normande),  de  la  citoyenne  Pahelet,  (pii  vend  aussi  des  schales,  de 
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Barrière,  GofTertre  (Au  Mandarin),  Berrichon  : leurs  éeliantillonnaoes  portent 
les  noms  les  pins  inaUendus:  n’y  a-l-on  point  vn  nn  jour  la  nuance  sang  de 
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(Gravure  extraite  du  « Paris  nouveau  illustré  » édite  par  le  Journal  « rillustratioii  i>) 

Foulon?  Un  peu  pins  tard,  le  f»rand  magasin  de  corsets  sei'a  tort  ré[)idé,  de 
Jean  Pantaléon,  tougueux  entreuietteni'  ipii  arfielie  des  (piatrains  de  ce  genre  : 

Vous  savez  f[u'uti  corset  accorde  de  beautés, 

Un  corps  rond,  sans  carrure  et  des  reins  resserrés. 

Son  l)us(jue  sert  encor  t’elVorI  de  la  délénse 
Contre  ceux  dont  l’audace  attaque  l’innocence'. 

Jus(|ii’a  sa  démolition,  la  galerie  xitrée  sera  oeenpée  par  les  mareliandes  de 
modes  avec  leurs  demoiselles  assises  à la  lile,  an  provocant  coup  d’œil. 

I.CS  modes  sont  sur  nos  planclies, 

Entrez,  vous  pouvez  clioisir, 

.l'ai  des  Heurs  rouges  et  l)tanclies. 

Et  c’est  à n’en  pas  linir: 

Des  roljes  à courtes  niancli('s, 
l)(>s  chapeaux  iem[)lis  d’appas... 

Et  puis,  ce  (pi’on  ne  dit  [>as... 
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Afnis  si  los  indtisl ries  de  luxe  ont  attendu  (jnel(|nes  années  avant  d’adopter 
les  nouvelles  l>onli(pies  de  Pliilippi'  d’Oiléans,  il  n’('n  est  ]ias  de  même  d(*s 
commerees  de  la  bouche,  qui  ont  de  suite  envalii  le  Palais-Royal,  en  même 
temps  que  h‘s  luMels,  les  cales  et  les  reslanrants.  Dès  l’origine,  Benoît, 
marchand  marronnier,  pricilè<^iè  de  S.  A.  S.  il/'"'  le  duc  d’Orléans,  premier 
prince  du  sanp,  réalise  une  fortune  en  faisant  vendre  des  marrons,  dits  de 
Lyon,  vingt-quatre  sols  le  cent  tout  rôtis,  par  des  garçons  habillés  eu  capucins, 
ou  en  débitant  Ini-même  sa  marebandise  avec  de  spirituelles  barangnes  et  de 
fort  correctes  citations  latines;  quand  les  prixilèges  seront  supprimés,  il  \erra 
nond)i-e  de  concnrreids  ét;d)lir  près  des  siennes  leurs  poêles  insolentes;  mais 
la  clieidèle  est  an  jardin  tonjoni‘s  nombreuse  pour  tout  ce  qui  se  mangx',  et 
deux  marebands  de  gaufres  y gaguerout  200,000  fraues  eu  deux  ans,  à la 
lin  de  la  lUboIntion. 

An  numéro  lo'i,  Lemoine,  Au  Mup;asin  de  confiance , possède  vins  d’Oiléans, 
de  Champagne,  de  la  Rasse-Ronrgogne,  de  Langon  et  de  Rarsac,  de  Hongrie 
et  de  Tokay,  ^ienx  vermouths,  a ins  du  Cap,  Rota,  Tiido,  Rancio,  Macabeo, 
Muscat  ronge  de  d’onlon,  Malaga  don  Pedro,  Chypre  et  Marasipiin,  eau-de-xie 
d’Orléans  et  d’Andaïe,  velours  en  bouteilles...'.  An  (15,  an  premier,  Tortony 
fabrique  dn  chocolat:  les  pâtissiers  Cendron  et  Snileanv  sont  fort  à la  mode, 
ainsi  que  PricMir,  *1  la  Renommée  des  gâteaux  et  /xitisserie  f amande , et 
Ronebard,  H l' Ancienne  Renommée  du  sucre  de  pomme  ; mais  le  pins  célèbre 
est  Rertbélemot,  contiseur  et  parfnmenr,  dont  l’enseigne,  A la  Renommée 
des  excellents  bonbons,  est  jnstiliée  par  la  vogue  de  ses  pièces  montées  et 
sucrées,  les  plus  raxissantes  de  la  capitale,  et  aussi  par  son  éclectiijne  cave 
de  sirops  et  xins  d’Es})agne,  d’Ralie  ou  d’Allemagne.  Apivs  la  mort  de  son 
mari,  M'”'’  RertlK’lemot  tient  longtemps  encore  la  bontiipie  et  prend  ;i  ses 
gages,  dit  la  légende,  un  gi’and  nombre  de  poètes  occupés  jour  et  unit  à 
composer  acrostiches,  dexises  et  l•('•bns  [lonr  les  enxeloppes  des  bonbons  on 
des  diablotins.  Il  y a un  siècli*,  pour  les  ét rennes  de  i7<)9,  la  maison 
Rertbélemot  en  son  prospectus  inq)rimé  sur  papier  satiné,  encadré  d’une 
bande  tricolore,  déclare  cpie  sou  zèle  est  e.rcité  par  l’accueil  que  le  jmblic 
veut  bien  lui  faire  ; parmi  ses  nonveantés,  ]iarmi  les  bonbons  qui  fattent 
tout  éi  la  fois  l'œil  et  le  goût,  idle  ollre  tout  s|)écialement  les  marrons 
glacés,  déjeuner  de  V Amour  adressé  uu.v  Grâces.  Dans  le  péristyle  Reanjolais 
se  vend  le  Vinaigre  des  (Jnatre  \ oleurs;  au-dessous,  (iorcellet  a Ibndé  sa 
maison  bien  comme  de  comestibK's  lins.  Au  Gourmand,  ipii  fera  sa  foi-|une 
et  celle'  de  sc's  snccc'sseurs.  MM.  (ibi'xi'l,  son  gx'iidix',  Aubry  et  Dnbarb', 
Aorget.  Di'pnis  i8()5,  la  maison  Corcellet,  dont  b's  liadilions  ont  été 
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soigiicusemenl  respectées  par  le  propriétaire  actuel,  M.  Chauveau,  s’est  installée 
aveime  de  l’Opéra. 

Aussi  bien  le  goût  de  la  liouiie  chère  et  de  rexcelleule  cvdsiue,  déjà  si 
développé  sous  la  Rtoolulioii,  dc'vait  encore  auguieuter  au  couiiueuceuient 


Li;  lUVLVIS- IH)YAh  SOUS  IC  SKCÜM»  RMI’IIU: 

SALON  DE  RLCEVriON  DI  l'IUNCE  NVl'OLlOàN 
(Gravure  extraite  du  <«  Taris  nouveau  illustré  » édité  par  le  Journal  « Tlllustratian  ») 


de  ce  siècle.  Dans  les  gaU'rii'S  de  bois,  les  comestibles  sont  loit  clu'is, 
mais  ou  y li'ouve  (mi  IouI  lemps  ce  (|u’il  y a de  mieux  eu  vins,  licpuaiis, 
primeurs,  IVaises,  melons,  jioissous  d(‘  mer  l't  d(‘  ri\ière,  tVomages,  IVuils. 
pàl('S,  xiaiides  cuiles  ou  non,  dont  la  réunion  \ieut  ('iic<)re  ajouler  aux 
odeurs  aigres  el  lélidc'S  du  ('(imj)  des  Taiinres.  C’est  loul  couliv.  au 
numéro  8 du  périslyle  de  Charlies,  (pie  s’iusialà'i'a  sous  !('  |)iemi('r  Empire 
l’illuslre  Cbexul  doul  k'S  magasins  de  xins  lins  subsisUad  seuls  aujiBird’Iiui 
au  Palais-Royal,  Polel  el  (ibabol  ayant  réuni  ceik'  maison  ;i  la  Kair  (k'puis 
(piekpu's  aimées.  Eid'aiils,  nous  axons  Ions  admii'é  ses  d(‘\anlures  aux 
roeailles  su|)|)Oilaiil  les  iiieloiis  ver/s  on  tlo/i's,  les  lownles  rnbieondes  ('I 
l(‘s  nnberi^ines  é/dseoimles,  laiidis  (|iie  uageai(‘iil  dans  un  (''l('‘ganl  aijuarinm 
l('s  doi'ades  el  les  la ngoi isk's,  les  loilues  el  li's  Iruik's,  dexanliin'S  doni  le 
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Nouvel  Almanach  des  Goar/na//ds  doimait  on  iSa-j  colle  doscriplion 
dilli yrainl)i(|iio  : 

Avec  quel  ail  est  disposé  cel  étalage!  Comme  le  faisan  doré,  le  chevi-euil,  le 
coq  vierge  soûl  arlisliquemenl  rapproehés  du  saumon,  de  la  crevette,  de  la  dinde 
cl  des  fruits  les  plus  savon reuv!  Les  objets  les  plus  disparates,  les  productions  les 
])lus  contraires,  y sont  adroitement  opposés!  Les  terrines  de  Nérac  y supportent 
les  pâtés  de  Strasbourg,  le  Périgord  y a envoyé  ses  truffes,  Amiens  ses  pâtés,  les 
Ardennes  leurs  gigots.  Bar  ses  confitures,  Troycs  ses  langues,  le  Quercy  son  gibier; 
Aï,  Bordeaux,  Perpignan,  Beaune,  Cognac  lui  paient  leur  tribut.  C’est  un  centre 
où  viennent  aboutir  les  jiroductions  gastronomiques  de  la  France  et  de  l'étranger. 
M.  Cbevct  est  à la  tète  d’un  ministère.  11  a ses  courriers,  ses  chargés  d’affaires,  ses 
ambassadeurs.  Son  magasin  est  un  Ibermomèire  politique.  Dans  les  moments  de 
crise,  M.  Chevet  est  ])resque  dans  le  secret  de  l’Ktat;  les  eomestibles  sont  alors 
eommc  l'huilequi  facilite  le  irujuvement  des  rouages. 

lue  fort  lionorablo  corporation,  colle  des  libraiivs-cditcurs,  établit  aussi 
s('s  (piarlici’s  au  Palais-Ib^yal  ; clic  y axait  clé  précedee  par  (picbjucs  marchands 
d’estampes,  tels  (pu*  Lenoir  f)u  .lanfret  (ils,  (U'vant  lcs(picls  la  fovdc  était  tou- 
jours foi’t  coiupactc,  rcgardaid  les  caricatures  alors  ccK'brcs  : les  Incroijables, 
les  Merveilleuses,  la  Marchande  de  Merlans,  le  lîenfier,  la  Folie  du  Jour, 
r Anarchie , le  Danger  des  Per/'ia/ues...  Ouaut  aux  libraires,  nous  iic  samions 
mieux  faire  (|uc  de  citer  inlé'gralcuicut  les  pages  (juc  leur  a coiisacrccs  Fournier 
dans  le  Paris  à travers  les  à^es,  de  l édilenr  Firmin  Didot  : 

Le  Palais-Boyal  avait  alors  déjà  ses  libraires  savants,  moins  marebands  que 
lettrés,  et  prêts  mieux  f[ue  pas  un  à faire  leur  partie  dans  la  mêlée  des  conversations 
littéraires  et  peditiques. 

fialley,  qui  publia  l'étonnant  pamphlet  de  Bivarol  et  de  Cbampcenetz  : Les 
Aetes  (les  Apôlres,  n’était  pas  un  es[)ril  commun.  C'est  très  xaillamment  qu'il  tint 
toujours  sa  boutique  ouverte,  malgré  l’enseigne  périlleuse  qu'on  lui  donnait  partout 
en  l'apj)elant  ruidre  de  rarisloeratie.  L’aiicien  Girondin,  Louvet,  qui  la  reprit  après 
lui,  n'avait  pas  à faire  ses  preuves  de  talent  et  de  courage,  et  il  eêit  suffi  de  son  nom 
[)our  s'attirei’  une  clientèle.  Lodoïska,  sa  femme,  qui  Pavait  courageusement  soutenu 
et  sauvé  dans  les  éj)reuves  de  sa  fuite  après  la  Gironde,  jetait  aussi  un  vif  intérêt 
sur  cette  maison.  Que  d'acbeleurs  y vinrent  pour  elle  et  ne  lui  acbetèreid  un  roman 
que  pour  lui  faire  raconter  le  sien!  Le  seul  malheur  de  Louvet,  auteur  comme  xous 
savez  (le  Fauhlds,  c’est  qu'il  avait  moins  de  littérature  que  d'esprit.  S'étant  un  jour 
])i  is  de  plume  avec  AL  Suard,  qui  était  un  madré  pédant,  cl  qui,  pour  l’engager 
à poursuivre  la  lutte,  avait  terminé  sa  brochure  par  ces  deux  mots  : Peiye,  Se(juar! 
(marche,  je  le  suivrai),  Louvet,  fort  peu  latiniste,  crut  que  Perge  Setjiiar  était  un 
pseudonyme  de  son  adversaire,  et  il  lit  sa  réponse  eu  conséquence  <(  à Monsieur 
Berge  Sequar  ».  Jamais  il  ne  se  releva  de  ce  ridicule. 

Sous  les  galeries  était  uu  libraire,  celui  des  Trois  Bijssus,  arcade  n°  dont  le 
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fils,  j'en  suis  sûr,  ne  serait  pas  toml)é  dans  pareille  hourde.  Son  nom,  auquel  plus 
lard  des  vaudevilles  tirent  une  certaine  réputation,  était  Joseph  Pain.  Dès  les 
premiers  temps  de  la  Mévolution,  l'envie  lui  prit  de  faire,  lui  aussi,  un  journal 
auquel  il  donna  pour  titre  l’enseigne  : les  Trois  Bossus;  il  n'eut  que  trois 


PIIÜ  I OGII  VPIIIE  DE  LA  FAÇ  ADE  DU  J'ALA  IS- ROYAL  SUR  LA  PLACE 
APRÈS  l'  l N C E Ml  I E DU  2 MAI  I 8 7 I 


miméios  : le  premier,  le  aj  décembre  1789;  le  second,  le  9 janvier  suivant;  dans  le 
troisième,  qui  se  til  un  [)eu  plus  altendie  et  qui  s’appelait  tristement  les  Trois  Bossus 
ù l'fujonie,  il  était  dit  que  les  Trois  Bossus  venaient  de  rendre  1 esprit  après  avoir 
ordonné  à leur  libraire  de  restitnei’  l'argent,  auv  fieux  sonseriptenrs  f[u  ils  avaient 
réunis,  tant  en  province  f[u’à  Paris  et  dans  les  pays  élrangcis. 

Desaine,  dont  la  libiairie  fut  longtcm])s  célèbre,  en  avait  fait  de  bonne  heure 
une  sorte  de  club;  les  deux  Miral)cau,  le  gros  et  l'autre,  « le  tonnant  et  le  tonneau,  » 
Camille  Desmoulins,  le  terrible  Saint- llurngc,  Journiac  Saint-Méard,  célèbre  |)ar 
son  agonie  de  vingt  quatre  hexfres,  y divaguaient  des  journées  cidièrcs.  Barras 
y vint  aussi,  mais  dans  un  autre  temps,  lorsf[ue,  se  sentant  menacé  ]>ar  Robespierre, 
il  ne  ([uitta  presque  ]dus  le  Palais-Bfxyal  et  s’y  prépara  à toutes  les  résistances  dans 
son  apparlcnieid,  flfud  il  s’élait  lait  un  vérilahic  iirsenal. 

A la  lilfiairie  Petit,  dans  une  des  galeries  de  bois,  se  groupait  ce  qui  restait  de 
l'ancien  Parlement  : conseillers  et  avocats.  Beaueofq)  de  mend)res  de  rAsseml)lée 
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allaient  chez  M"”  Brigitte,  que  l’on  appelait  Gorsas,  parce  qu'elle  était  plus  ou  moins 
parente  de  l’une  des  victimes  de  la  Gironde. 

Chez  Girardin,  dont  le  cabinet  littéraire  s’était  changé  en  librairie,  c’étaient  les 
étrangers,  les  militaires  qni  allluaicnt. 

Au  milieu  de  ces  boutiques  dont  chacune  avait  sa  clientèle  et  son  renom,  s’en 
trouvait  une  vers  1796,  sous  les  galeries  de  bois,  qui  peu  à peu  se  faisait  une  place. 
Elle  était  tenue  par  un  jeune  homme  d'environ  vingt-cinq  ans,  muni  du  double 
brevet  d’imprimeur  et  de  libraire,  qui,  après  deux  ans  d’établissement  provisoire 
rue  des  Colonnes,  était  venu  bravement  s’installer  au  Palais-Royal. 

Il  s’appelait  .lean -Gabriel  Denlu  et  semblait  vouloir  prendre  très  au  sérieux  son 
état  de  libraire.  Il  ne  publia  que  de  beaux  livres  de  voyages,  d’bistoire  naturelle, 
de  traductions  importantes  et  de  haute  littérature,  telles,  par  exemple,  les  œuvres 
de  Vauvenargues  et  quelques-uns  des  principaux  écrits  de  Snard.  C’est  avec  lui  que 
M.  de  la  Mésangère  fonda  son  Journal  des  Dames,  d’une  si  haute  curiosité  aujour- 
d'hui. Peu  à peu,  les  auteurs  et  leurs  amis  ayant  pris  l'habitude  de  se  réunir  chez 
lui,  ce  devint  une  sorte  de  salon  de  lettrés  dont  les  conversations  délicates  et 
choisies  valaient  bien  pour  le  moins  le  tapage  des  librairies-clubs  qui  en  étaient 
voisines. 

Sous  la  Restauration,  ce  fut  moins  calme  à la  librairie  de  .Tcan-Gabriel  Dentu. 
Très  ardent  royaliste,  il  s'était  jeté  dans  la  bataille  avec  les  ultras.  Il  fut  le  vrai 
fondateur,  en  1819,  du  Drapeau  blanc,  avec  Martainville  qui  Ta  trop  effacé  et  fait 
qu’on  ne  pense  pas  assez  à lui.  Il  y fut  cependant  assez  longtemps  seul  maître. 
M.  Dentu  acheta,  en  eiï'et,  à Martainville  sa  part  de  propriété  et  amena  dans  son 
journal,  pour  qu'il  prît  une  part  d’originalité  et  d'autorité  qui  manquait,  Charles 
Nodier  et  Lamennais. 

Son  fds,  Gabriel-André,  à qui  son  père  céda  sa  maison  en  se  retirant  en  182O, 
n’ayant  que  soixante  ans,  resta  dans  la  lutte  avec  une  ardeur  toujours  croissante  et 
une  fécondité  de  puldications  militantes  ([ui,  de  la  part  du  Gouvernement  de  Juillet, 
ne  lui  valurent  pas  moins  de  vingt- sept  procès  de  presse.  Pour  deux  de  ses 
brochures  : Alrocilés  et  Henry,  dne  de  Dordeamr,  il  eut  trois  mois  de  prison  et 
cinq  ceids  francs  d'amende.  A force  de  courage,  ce  ne  fut  pas  la  ruine. 
Galji'iel- André  ne  continuait  pas  moins  les  pul)lications  savantes  et  sérieuses.  Sa 
librairie  vit  crouler  autour  de  lui  les  plus  fastueux  établissements,  d'on  on  le  regar- 
flait  de  bien  tuiut  pendant  sa  lutte  avec  le  fisc  : celui  de  Pontldeu,  celui  surtout  du 
remuant  Ladvocat,  qui  vécut  des  lettres  exploitées  de  toutes  les  façons  l)icn  plus 
qu'il  ne  les  lit  vivre.  Un  peu  plus  d'un  an  après  la  dél)àcle  de  février,  Gabriel-André 
mourut,  on  peut  le  dire,  à la  peine,  le  6 août  iSjp. 

Seul  plus  jeune  fds,  Édouard  Dentu,  lui  succéda,  et  la  librairie  paternelle,  si 
modeste  sous  les  galeries  de  bois,  si  humble  encore  dans  la  naissante  galerie 
d'Orléans  oi'i  elle  resta  à la  même  place,  est  devenue  entre  ses  mains  ce  que  la 
connaît  le  inonde  entier  des  lecteurs  et  des  auteurs.  De  ceux-ci,  combien  y ont  passé 
sous  l’œil  sympathique  et  souriant  du  libraire  ami  des  livres?  J’y  ai  bien  des  fois  vu 
Proudhon,  et  je  me  rappelle  une  visite  du  chef  des  Alormons,  dans  l’unique  voyage 
qu’il  lit  à Paris'. 

I.  Ed.  EouiiMiat.  }‘aris  à travers  les  ('ujcs  : le  Palnis-Iioyal. 
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Dans  scs  Illusions  perdues,  Balzac  a consacré  de  longnes  lignes,  souvent 
féroces,  mais  des  pins  documcnlées,  à nn  cerlain  Danriat,  (pii  représente  très 
vraisemblablement  le  libraire  Denln;  il  le  traite  de  sultan,  de  redoutable 
padischah  de  la  librairie,  et  s’étend  longncmcnt,  à son  sujet,  snr  les 
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(Gravure  extraite  du  « Monde  illustré  ») 


inllnences  comliinées  des  cabinets  de  lecture,  de  la  puldicité,  de  la  librairie 
et  du  jourualisme  au  commencement  du  xiv''  siècle  : 

De  1816  à 1827,  dit-il,  époque  à laquelle  les  caliinets  littéraires,  d’abord  établis 
pour  la  lecture  des  journaux,  entreprirent  de  donner  à lire  les  livres  nouveaux, 
moyennant  une  rétribution,  et  où  raggravation  des  lois  fiscales  sur  la  presse  pério- 
dique fil  créer  rannonce,  la  librairie  n’avait  pas  d’autres  moyens  de  publicité 
([ue  les  articles  insérés  ou  dans  les  feuilletons,  ou  dans  le  corps  des  journaux, 
.lusqu'en  1822,  les  journaux  français  paraissaient  en  feuilles  d'une  si  médiocre 
étendue  que  les  grands  jouimaux  dépassaient  à peine  les  dimensions  des  petits 
journaux  d’aujourd’hui.  Pour  résister  à la  tyrannie  des  journatistes,  Danriat  et 
Ladvocat,  les  premiers,  invcjdèrent  ces  affiebes  par  lesquelles  ils  captèrent  l'attention 
de  Paris,  en  y déployant  des  caractères  de  fantaisie,  des  coloriages  bizarres,  des 
vignettes  et,  plus  tard,  des  lilbograpbies  qui  firent  de  l'atticbe  un  poème  pour  les 
yeux  et  souvent  une  déception  pour  la  l)Oursc  des  amateurs...  En  182F,  les  journaux 


i88 


LE  P \L  VIS-UO’V  AE 


avaient  donc  droit  de  vie  on  de  mort  snr  les  conceptions  de  la  jiensée  et  sur  les 
etd, reprises  de  la  librairie.  Une  annonce  de  quebpies  lignes  insérée  anx  faits-Paris 
se  payait  boniblement  cber...  Aujonrd'bni,  les  nuenrs  de  la  littérature  et  de  la 
libi’aii'ie  ont  si  fort  cbangé  cpje  beaucoup  de  gens  traiteraieid  de  fables  les  immenses 
etïbrts,  les  séductions,  les  làcbctés,  les  intrigues  que  la  nécessité  d'obtenir  ces 
réclames  inspirait  aux  libraires,  aux  auteurs,  aux  martyrs  de  la  gloire,  à tous  les 
foi'çats  condamnés  au  succès  à jieipétuité. 

Depuis  i88y,  la  librairie'  De'utii,  (pii  appartint  sue(‘('ssivenu'id  à MM.  Curel, 
(longis  et  (i‘%  (iurel  et  h'ayard,  et  eidiii  Uayard  IV(''res,  a (piitté  la  galerie 
d’Oi'léans  pour  la  cour  des  lointaines,  puis  b'  l)oid('\ar(l  Saint-Michel. 

OnanI  anx  antres  libraires  du  Ualais-lloyal,  dont  plusieurs  aeipiirenl  une 
juste  rc'nonnnée,  tels  Delannay,  (|iii  (‘dila  c'u  i8'u  le  Nrvru  de  Ihmieau, 
Pain[)aré,  ou  plus  lard,  'l'resse  et  Stock,  (lliio,  etc.,  il  faudrail  une  véritable 
inonograpbie  pour  les  nu'idionner  tous,  sans  oublier  les  cabinets  de  lecture 
dont  (^n  coinpla  |)lns  (rnne  IrenlaiiH'  tant  sons  ve/re  (m'en  plein  vent  et  qu'en 
espalier,  sans  oublier  non  pins  Ic's  libraire's  ('talagisles.  comme  les  frères 
(larnier,  sous  le  péristyle  Mont |icnsi('r,  devant  lescpiels  la  fonli'  eut  (piekpie- 
fois,  sons  la  denxiènu'  Uc'publiipn',  une  apparence  émenlière  jiour  acheter  le 
pam|)bl('l  dn  jour  ou  (pielcpie  onxrage  nonxeau  d('  Proudbon. 

Aussi  bien,  le  comim'rec'  au  Palais-lloyal  s’est  com|)l(‘lemeid  Iransformé. 
Ixlles  n’exislenl  jilns.  les  galeries  de  bois,  dont  le  maixpds  de  Houbonne  décrit 
ainsi  les  boutiipies  : 

Des  drajicries  grossières  ornaieid  les  porticpies  de  ces  promenoirs  bordés  de 
boutiques  (pii  étaient  séparées  seulement  jiar  des  vitrages.  Les  marebandises  n'y 
étaient  pas  toujours  à l'abri  de  la  pluie...  llien  de  [iliis  varié,  rien  de  plus  pêle-mêle 
et  de  plus  fouillis  que  ces  étalages  des  baraques.  On  y trouvait  réunis  les  objets  les 
plus  disparates,  les  plus  communs  et  les  plus  étranges  ; des  chapeaux,  des  pompons, 
des  plumes,  des  livres,  des  cbilïbns,  des  estampes,  des  joujoux,  des  brochures,  des 
gilets,  des  bonnets  de  femme,  des  soieries,  des  dorures,  des  bijoux,  des  cannes,  des 
pipes,  des  lleurets,  des  friperies,  du  papier,  des  portefeuilles,  des  saucissons,  de  la 
lingerie,  des  fruits,  des  faïences,  des  liouquets,  des  marrons,  des  dragées,  des 
lorgnettes,  du  pain  d’épice,  des  têtes  à perruque,  des  colifichets  à la  mode,  de  la 
pommade,  des  rubans,  des  robes,  de  la  gaze,  des  Heurs,  des  nouveautés  et  des 
vieilleries... 

En  même  temps  (jne  Lonis-Pbilippe  démolit  les  galeries  de  bois,  il  cliasse 
l('s  maisons  de  jeu  et  le  monde  de  la  galaidein':  les  dilV('rentes  corporations  qui 
\i('mi('nl  d’ètix'  citées  al)andoimenl  peu  ;i  p('ii  b'  Palais-Uoyal,  (pn  va  d(‘S 
lors,  jus(pi’;i  nos  jours,  ap|)ai'lenir  snriont  anx  ix'slanranis  ('t  anx  bijoidiers, 
joailliers  cl  borlogers:  b's  boni iqiK's,  de  pins  en  |)lus  Inxnenses,  de\i('mu'nl 
(b's  magasins;  ce  n’est  pins  r(‘ndroll  brnyaid  d('  jadis,  mais  bi('ii  mu'  soi  le  de 
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Palais  (les  conimerec's  de  lii\e,  ivmsc'e  iini(|ne  an  monde,  doid  les  rieliesses 
(‘I  le  cliiiri'C  d’alVaii('S  ik'  Icionl  (|n’an^in(“iil(‘r  jns(|ii(‘  \rrs  rainire  1880. 


VOLTE  DU  J'hlUSTVUE  d'iION>,EUH  (iSlJf)) 


Cliai'les  Jie  lloy,  d('seendanl  d('s  IioiIo^xm's  .Inlien  et  Pit'rre  Le  P>(3y,  paraîl 


('lr(‘  V(Min  le  pix'inier  r(‘pr('‘S('iil(M'  ecs 
ellc'l,  d(‘s  1785  (pTil  ahandoniK'  h' 
nnint'ro  88,  <,;al('ii('  I )('an jolais,  pnis 
pensier.  Sons  la  Tcncnr,  (Iharh's  L(‘ 


(■orpor;il ions  an  Palais-Hoyal  : e’(‘sl,  en 
(piai  des  OiT(''\  i'(‘s  pour  s'inslailcr  an 
anv  iiiiiik'tos  i .'î  l'I  l'i,  galerie  Monl- 
r»ov,  l)i<‘ii  coinni  pour  ses  iclal ions  a\ ce 
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la  cour  cl  la  liante  arislocralio,  osl  oblio-c  do  modifier  son  onseiono,  qui 
devient  Ehior,  en  meme  temps  (jn’il  siinnle  une  vente  à nn  nomme  Cachard. 
De  i8ao  à i8'i7,  son  fils  Cliai’les  reprend  sa  maison,  qui  a})partient  ensnitc  à 
\[.  Destbntaines  et  que  dirige  depuis  1889  \I.  Louis  Leroy.  Pendant  le  cours 
de  sa  longue  existence  commerciale,  la  maison  Le  Roy  n’a  cessé  de  tenir  le 
pi-emier  rang,  et  elle  a reçu  les  pins  liantes  récompenses  aux  Expositions  depuis 
i8a.‘);  en  1891,  MM.  Leroy  et  ont  tbndé  mie  rabri([iie  à Besançon  et  con- 
tribué par  leur  initiative  an  dévelo[)pement  des  conconrs  de  l’Obseivatoire 
de  Besançon. 

L’exemple  de  Charles  Le  Roy  de^ait  être  bientôt  suiAi  par  do  nombreux 
confrères  horlogers,  joailliers  et  bijoutiers,  dont  nous  citerons  avec  plaisir  les 
principaux,  regrettant  les  omissions  qne  ne  pont  manquer  de  contenir  nn 
travail  aussi  restreint  : ce  furent,  d’aboi’d,  Ronssean,  déjà  cité,  créateur  dn 
canon:  Acrs  179L  Charles  Ondin,  l’horloger  de  la  marine  bien  connu,  récom- 
pensé aux  Expositions  depuis  i8o(i  et  dont  les  traditions  sont  gardées  par 
le  snceessenr  actuel,  M.  E.  Legrand;  vers  1800,  dans  la  galerie  de  Valois, 
Leroy  et  fils,  qnl  deAiiirent  horlogers  dn  roi,  comme  leurs  homonymes  .Inlieii, 
Pierre  et  Charles  Le  Roy,  et  dont  la  maison  de  joaillerie  et  d’horlogerie  appar- 
tient actnellement  à M.  Cà'ricetti;  vers  1800  aussi,  le  hijontier-joaillier  Tixier, 
dont  la  réputation  a été  conservée  par  les  snceessenrs  MM.  Deschamps,  André, 
Di'sfontaines,  Launay  et  Petit;  vers  i8ao,  le  joaillier  Danx,  dont  la  maison  n’a 
fermé  (pie  ivcemmeid  ; et  encore,  Devanlv,  horloger  de  S.  A.  R.  Mademoiselle 
d’Orléans;  le  liijontier  Renandin,  ([ni  vit  une  nuit  sa  lionticjne  dévalisée  et  dont 
les  voleurs  laissèrent,  dit -on,  la  vie  sauve  à l’original  Chodruc-Duclos,  (jui  les 
dérangea,  mais  leur  promit  le  secret:  puis  les  bijoutiers  Rahlin,  Rriipiet,  les 
joailliers  FiAutana  en  i8'|0,  Ronclieron  et  Danonx  en  i8.58;  en  i8(i5  et  187a,  les 
horlogers  Gnsta\e  Sandoz  et  Ecalle,  (|ui  soid  aussi  devenus  joailliei-s;  en  187.’!, 
M.  Planchon,  ([ui  commence  ses  iidéressantes  n'conslitutions  de  vieille  horlo- 
gc'rie;  en  i88a,  MVL  Foidana  frères,  etc. 

Eontaua,  dont  la  maison  fut  parmi  les  meilleures,  avait  occupé  de  i8'|0 
;i  187a  l’arcadi'  94  de  la  galerie  Reaujolais:  :i  cette  époejue,  ses  successeurs, 
MM.  Cliarles  Eontaua  et  C‘%  s’installèrent  dans  l’ancien  restaurant  des  Frères 
PriAvençaux,  aux  numéros  9G,  97  et  98.  En  i88a,  M.  G.  Fontana  ejuittait  ses 
cousins  et  ci'éail  avec  son  IVère  M.  ,1.  Imntana,  établi  galerie  de  Valois  depuis 
1877,  la  maison  Foidana  hères.  Quant  à M.  F.  Roucheron,  il  était  tout  jeune 
encore  lorsipi’il  sortait  eu  i858  de  la  maison  'rixier-Deschamps,  pour  fonder 
galerie  de  Valois  une  maison  de  joaillerie-liijouterie ; il  occupait  successi- 
Ncment  une,  deux,  puis  (piatre  arcades  des  numéros  i5i  à i54,  ot  les  amateurs 
du  beau  connaissent  la  réputation  (pi’il  a su  se  faire  dans  le  monde  entier  a la 
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suite  des  grandes  Expositions.  M.  Bonclieron,  qui  sut  s’entourer  de  précieux 
collaborateurs,  tel  son  neveu,  M.  Radius,  a créé  récemment  à Moscou  une 
importante  succursale;  il  a,  en  outre,  rendu  de  nombreux  services  à ses  voisins 
et  à ses  confrères  comme  président  du  Syndicat  du  Palais-Royal,  de  la  Chambre 
syndicale  de  la  Bijouterie,  etc. 

Comme  nous  l’avons  vu,  c’est  en  i865  que  s’installe  en  nn  modeste  magasin 
Custavc  Sandoz,  élève  de  Bréguct,  descendant  d’une  vieille  famille  d’horlogers 
de  père  en  fils  depuis  cinq  générations;  en  1875,  il  ajoute  à l’horlogerie  la 
bijouterie  et  la  joaillerie,  et  la  réputation  qu’il  a sn  rapidement  acquérir  lui 
permet  d’agrandir  successivement  ses  magasins  et  ateliers  el  d’occu|)er  peu  à 
peu  toute  la  maison  des  numéros  i4G,  147,  i48,  galerie  de  Valois.  Suivant 
particulièrement  toutes  les  grandes  questions  d’inléivt  général,  Gustave  Saiidoz 
SC  fait  dans  le  haut  commerce  parisien  une  situation  toute  sj)éciale  par  son 
esprit  d’initiative  et  par  la  part  ([vi’il  prend  seul,  ou  avec  de  nomlu’cux  amis 
ou  confrères,  à la  fondation  de  la  Cliambrc  syndicale  de  l’Horlogerie,  de  la 
Réunion  coloniale,  de  la  Réunion  amicale,  indusIiTclIe  et  commerciale,  de  la 
Société  d’Economic  industrielle  et  commerciale,  de  la  Société  d’Encouragement 
à l’Art  et  à rindustric,  du  Comité  d’iuitiatlvc  des  Expositions  françaises  à 
l’étranger,  etc.;  tord  l’intéresse  de  ce  qui  peut  augmenter  notre  commerce  et 
notre  indnstrie  en  France,  à l’étranger  ou  dans  jios  colonies;  dans  les  dernières 
années  de  sa  courte  existence,  il  veut  plus  particulièrement  développer  la 
participation  de  la  Fj-ance  aux  expositions  étrangères,  et  l’on  sait  la  part  très 
grande  qu’il  prend  à la  plupart,  et  surtout  à celles  de  Barcelone  en  1888,  de 
Londres  en  1890,  de  Moscou  en  1891,  dont  l’initiatiNC  lui  revient.  Mais  s’il 
désire  ainsi  augmenter  les  exportations  de  nos  produits  fabri(|ués,  il  voudrait 
aussi  faire  de  notre  capitale  le  grand  entrepôt  des  matières  premières.  d’(^ii, 
en  1889,  son  projet  de  Foire  de  Paris  (pii,  bien  ipie  généralement  mal 
compris,  fut  alors  si  discuté  par  la  presse  des  deux  mondes.  En  1879, 
même  temps  qu’il  prenait  à la  jirésidence  du  Syndicat  des  Négociants  dn 
Palais-Royal  la  succession  de  M.  Boucheron,  Gustave  Sandoz  avait  installé 
des  magasins  de  lironzes  (qn’il  transféra  en  i885  au  premier  étage  au-dessus 
de  ses  magasins),  au  mmiéro  10,  rue  de  Valois,  dans  rancieime  ChaneeUerie 
d'Orl  éans,  constiMiite  pour  le  cardinal  Dubois  en  1715,  possédée  ])lus  lard  par 
la  famille  d’Argenson  et  aujourd’hui  par  M'""  la  baronne  Tbénaiil,  et  occupée 
snceessivement  eu  ce  siècle  par  le  facteur  de  jiianos  Pajie  et  par  li's  journaux 
le  Constitutionnel  et  le  Pai/s.  Passionnément  épris  de  tout  ce  (jni  toucliait 
à riiisloire  dn  l'alais- Royal,  ipi’il  aurait  tant  désiri'  l'ajennii',  (inslave  Sandoz, 
abattant  les  cloisons,  les  doubles  planchers  et  les  faux  plafonds,  rétablit  la 
Gbanceil(‘i'ie  d’Orléans  dans  l’étal  où  elle  était  a la  fin  du  siècle  dernier. 
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Ij'Unioii  ceiilralp  des  Arls  dpcoralirs  y a aiijourd’lmi  sou  sipn-o  social,  en 
alleiidaut  que  le  Pa\illou  de  Marsau  soil  eidlii  déhairassé  des  archives  de  la 
Cour  des  (]ouq)les,  el  nous  eiu[)ruiilerous  ;i  VAi(  décoratif  dans  le  Vieux 
Paris  la  descripliou  (ju’eu  l'ail  M.  de  Cliaiupeauv'  : 

La  cour  csl  précédée  d'un  portail  à fionton,  derrière  lequel  se  trouve  une  voûte 
décorée  de  statues  et  de  l)as-rcliefs  de  style  Louis  XVI.  Le  salon  principal  de  cet 
hôtel  a été  dessiné  par  Germain  holï'rand  avec  un  goût  exquis.  Les  panneaux,  les 
encadremenis  de  porte  et  les  bordures  de  glaces  sont  décorés  de  coquilles  et 
d'ornements  en  bois  sculpté  et  doré,  d'une  très  précieuse  exécution.  Au-dessus 
d'une  corniclie  à voussure,  s'étend  un  vaste  plafond  où  Antoine  Coypel,  premier 
peintre  du  Régent  qui  lui  avait  déjà  commandé  la  voûte  de  la  galerie  d'Énée,  a 
représenté  tes  Amours  (lésnrmaul  les  Dieu.r,  dans  sa  manière  claire  et  facile. 
M.  le  maivpiis  de  Chennevières  possède  un  grand  dessin  d'Antoine  Coypel  pour 
ce  plalond.  Celte  pièce  porle  les  traces  a]q)arenles  de  la  modification  partielle 
qu'elle  a subie  sous  Louis  XVI.  C'est  alors  que  furent  refaites  les  cinq  portes  à 
trophées,  jieinis  et  dorés  avec  des  trumeaux  cintrés  à personnages  sculptés  en 
bas-relief  et  dorés,  ainsi  (|uc  les  médaillons  ovales  qui  rappellent  le  caractère  des 
ouvrages  de  de  àNailly.  Aussi,  n'y  relrouve-t-on  j)lus  les  l)eaux  pilasires  et  les  vous 
sures  de  bois  sculptés  sur  les  dessins  <]('  G.  Roll'rand  et  reproduits  dans  son  traité 
d'arcbileclure.  Ce  salon  fut  reslauié  ;i  une  époque  plus  récente,  lorsque  M.  Sandoz 
y établit  le  magasin  de  \enle  de  ses  Ijronzes.  Auprès  se  IrouAe  une  chambre  à 
coucher  dont  le  plafond,  |)eint  ])ai'  Durameaii,  repi'ésenle  le  Lever  du  jour.  Dans 
la  salle  à manger  et  au  milieu  d'un  fond  d'ai-aljesques  en  stuc  doré  d'une  grande 
richesse,  Lagrenéc  le  jeune  a peint  : liéhé  versaul  le  uedur  à Jupiter.  La  pièce  a 
consei  vé  ses  ])ilastres  et  sa  corniclie  sculptée,  avec  une  cheminée  incrustée  de 
cuivre.  Le  vestibule  d’enliée,  soutenu  par  des  |)ilaslres  d'ordre  composite,  était  orné 
autrefois  d'une  voûte  à compartiments  où  Rriard  avait  retracé  tes  Travaux  d' Hercule. 
On  voit  encore  au  jilafond  d'une  ])clile  pièce  qui  servait  de  boudoir  les  traces 
presque  elïacécs  d'araliesques  peintes  sur  les  dessins  de  rarcbilecte  de  Wailly,  qui 
avait  été  cliargé,  sous  Louis  XVI,  par  le  comte  d'Argenson,  de  moderniser  la  déco- 
ration de  la  Cliancellerie. 

Comme  nous  l’a\ons  (l('jà  fait  remarcpiei',  le  Ibilais- Royal  (les  Imlusliies 
(!('  luxe  s('ml)l('  a\oir  atteint  sou  a|)og(''c  \(‘rs  1880.  Clu'upie  uiagasiu,  sans 
\ aloir  jus(|irà  J 1 ,000  l'i'ain's,  comme  il  arri\a  pour  (pK'hjues  airades  au  lieail 
l(‘mps  (les  maisons  de  jeu,  S('  louait  alors  faeià'iiu'ul  de  5 ;i  ’y,(X»o  francs  : 
ou  oITrait  à celle'  (‘pO(|ue  ao  ;i  :2,''),oo(A  francs  ]iour  racheter  le  bail  d’une 
bout i(|ii(',  el  la  location  de  celles  des  galeries  d'Orlc'aus.  des  PixAues,  de  Chaiàres, 
d(^  Xemoiirs,  du  Théàl re- f l'aiuyiis  et  des  péristyles  de\alois  el  de  Moulpeiisiei', 

I . Cr.  Tniiao  , Le  Gaule  <hi  I Vjy<i(leur  à Paris,  1787.  — (iiislave  Saxuoz.  La  Chancellerie  d'Orléans.  18S0. 
— iSnIletin  île  la  Sociélé  de  VHisloire  de  Paris,  18S0.  — /.es  Vieux  .hnirnanx,  i n lu'del  d'antrefois, 
ai'licles  d’Iàl.  Ducmont,  iSSÜ- 18117. — A.  vv.  ( '.hami'v: \u\.  L'Arl  décandif  dans  le  \ ieux  Paris,  (diarlcs 
SciiMii).  (''(Iil<‘ui-.  iSi)i).  rtc. 
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rapportait  à 
(le  multiples 

et  les  ellels. 


l'Etat,  leur  propriétaire,  plus  de  3oo,ooo  l'raucs  ])ar  an.  Puis 
l’aisous,  dont  nous  étudierous  au  dernier  ehajuti'e  les  causes 
viureul  peu  à peu  elianger  eneoi'e  une  lois  Faspcct  du  Palais- 


S.U.ON  PE  I.Emtf.T:  DE  LA  COI  U DIN  COMITES  (lS()(|) 
(Ancien  salon  de  réception  du  prince  Napoléon) 


liONal.  Eu  même  temps  (pie  disparaissaic'ul  eertaiiis  reslauraul 
maisons  de  eonmH'rees  divers,  tels  (|ne  les  laillenrs  la  1 ille 
les  Trois  Empires,  ;i  partir  d('  1890  eoimiKMicait  rc'Nodc' 

maisons  de  hijoideiie,  d('  joaillerie  et  d'Imrlogerie.  Une  de  la 
\cnd(jine  iront  Eoneheron.  l'onlana  livres,  Guv.  Mareliand, 


s ('I  (|nel(pu's 
(T Amiens  on 
d’imiioiianlvs 
Paix  et  pla(H' 
sneeesseur  de 
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Brlqucl;  rue  Royale,  G^lsla^e-Rog•er  Sandoz,  qui  a succédé  en  1891  a son 
père  (inslaAC  Sandoz,  Fontana,  Henri  Tenq^lier,  Réclianibès;  l)oulcvard  de 
la  Madeleine,  Launay  et  Petit,  successeurs  de  Tivier-Dcseliainps,  Ecallc, 
\j.  Leroy  et  C‘L  Lhausséc-d’Aidiu,  Plauchon  : aAcnue  de  l’Opéra,  Hamel, 
Ch  ai’les  Oudin,  et  aussi  la  vieille  inaisou  de  coineslihies  de  fiorcellet. 

Malgré  ces  départs,  il  n’en  reste  pas  moins  au  Palais-UoAal  d’excellentes 
maisons,  comme  celles  des  bijoutiers,  joailliers  ou  borlogei’s  MM.  Danoux, 
maire  du  1"  arrondissement,  l’restrot,  Ed.  Lel'ebAre,  snecesseur  de  Cbaudé, 
Sonabe,  Delamare,  Philippe,  lleurgon,  Cléricetti,  sueeessenr  de  Leroy  et  fds, 
(dtean,  Mayer,  Henri  Sandoz,  (lotte.  Bourgeois,  Bondel,  Cbérean,  Betrou; 
des  fabricants  de  décoi-ations,  Lasne,  sueeessenr  de  Halley,  Kretly,  Poidcau; 
des  eonteliers  Anber  aîné,  Aubril;  des  ebangeiu’S  et  l)aii(pners  Chêne,  Mon- 
teaux;  du  céiamiste  Bontigny;  des  opticiens  Stroj)é,  Lefraneois,  Arthur  Cbe\a- 
lier,  deseendant  de  Lonis-\ incent  Cbe\alier,  fondateur  en  J7(io,  au  ipiai  de 
l’Horloge,  de  la  maison  transférée  de|)ins  1800  au  Palais- Royal  ; des  gi‘a\eurs 
béraldisles  Desmarest,  Simon,  Brengnot:  des  jnaroqniniers  Knobloeb,  Pezet  ; 
de  l’éditeur  Stock:  de*  rimprimeni'  Marmont;  dn  si'llier  Ledonble:  des 
l)ottiers  Dul)asta,  AAeiss;  dn  tailleur  Ab)rk‘nt;  sans  compter  nombre  de  repré- 
sentants d’industries  di\erses,  inagasins  de  cotillons  de  M"'°  Clamons,  maisons 
de  gants  et  parapluies  de  MM.  Morand,  Aidoine,  etc.,  sans  compter  aussi  les 
cafés  et  restaurants  dont  nous  avons  précédemment  nommé  la  plupart. 

Peut-être  le  lecteur  trouvera-t -il  un  peu  longnc  rémunération  partielle  que 
nous  venons  de  faire,  mais  nous  l’avons  crue  ntile  cl  même  nécessaire  afin 
de  [u'Oiner  que  le  commcirc  dn  Palais-Royal  est  pins  viAanl  que  beaucoup 
s’entendent  [)Our  le  dire,  et  (ju’il  est  encore  lenqis  de  eberclier  les  améliorations 
et  changements  cpii  doiveid  et  peuvent  lui  être  ajiportés. 


CIIAIMTIU'  X 
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Roconslmclion  des  |iarlies  incendi('’es  du  Palais  cl  iustallalion  du  Conseil  d’Ktal  el  do  la  Dirorlion  des  Bea\ix-Ai  ls.  — 
Itislallaüon  provisoire  do  la  Cour  de  Cassaliou  el  de  la  Cour  des  Conijdes.  — Descripliou  du  Palaisdioyal  acluel, 
— Causes  de  la  Irausl'oriual iou  des  galeries,  — hillicullc  des  accès  du  Palais  el  du  .lardiu.  — Le  Syndical  du 
Palais- Royal.  — Projels  iliveis.  — J.a  Rani|ue  de  l’ranco  el  rainélioralion  des  abords  du  Palais-Royal. — 
Elle  ne  douue  pas  suite  à sou  piojel  ira,graudisscineiil,  il'abord  rel'usé,  puis  acceplè'  par  la  ^ille  de  Paris. — 
Peut-être  le  reprendra-t-elb'  ]ilus  lard.  — Il  est  encore  temps  île  transformer  le  Palais-Royal.  — Son  avenir. 

Uo  Palais-Royal,  .apics  avoir  l'ail  i-etotir  au  (loiiiaiiio  de  l’IOal  le  (i  sep- 
lenilire  1870,  fui  alVeelé  ;i  divers  sei  Aiees  |uil)li(\s  ]iar  arn'lés  du  elierdu  Pouvoii' 
evéeiilif  eu  dale  des  id  el  ‘ü3  juin,  'i.piilU'l  el  18  aoùl  1871  : le  (ioiiseil  d'Klat 
et  la  (ioiir  dt's  Compk's,  doul  le  palais  du  tpiai  d’Orstiv  axait  été  iiiceiidié, 
reet'vaieid  riiii,  à lilrt'  délliiilir,  les  liàliiut'iits  de'  la  cour  d’eulrée  ou  cour 
de  rilorloge,  et  l’autre,  :i  liire  prox  isoire,  l’aile  de  Moul|)eusit‘r,  sur  la  grtuide 
cour  d’iioniierir.  Quaiil  ;i  l’aile  dt*  Aalois,  élit*  élait  allritmée,  ;i  liire  déliuilir, 
;i  la  direcliou  des  Reauv-Aiis,  el  ;i  litre  proxisoire,  à la  Cour  de  Cassation 

(vtxir  gravure  page  187),  tpii  rahaiidoniiail  ru  1875  pour  le  Palais  de  Jusiiee. 
11  l'allul  rélahlir  sur  la  cour  dt'  l’Ilorlogt'  l’aile  de  A iilois  et  le  haut  du  t'orps 
de  liàliiueiil  principal  brûlés  ]iar  la  Conuuiiue  le  'Ci  mai  1871.  Ces  [larties, 
dont  la  déeoralioii  exhaieure  est  due  :i  Augustin  Pajou  eu  17G5,  <(  lurent 
reeoustruites,  de  187'},  ;i  187'],  par  Prosper  Chabrol,  tpii  s’est  appliipié  ;i 
reproduire  nd(''lemeul  les  l'aeades  de  ces  bàlirneiits  telles  tpi’elles  exislaieiil 

tixaiil  ees  Irisles  éxtaieiueiils.  Les  seiil|)lures  du  l'rouloii  du  bàlimeiit  ])riiieipal 
oui  (''!('■  rel'ailcs  par  Al.  Ibiberl  Lax  igue,  It'  Iroplit'C  de  droite  par  Al.  Adolphe 
Tbabard,  celui  de  gauche  par  Al.  lOuilt'  Kiieehl.  I.e  rroutou  du  |)axillou  de 
dntile  de  l’aile  de  Aalois  ;i  été  exéeuh'  par  Al.  .Iules  Fraueesehi,  el  les 

Irojihées  ;i  droite  et  à gauche  par  Al.  Adolpht'  Thahard.  » 
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L’inslallalion  des  (li(Téi'eiils  sor\iros  du  Conseil  (Filial  « néeessila  la  démo- 
lition de  tonies  les  distributions  intérieures  (|iii  servaient  priinilivernent  de 
salons  et  (rapjiarlemenls  de  réception.  Ces  gi-ands  travaux  d’appropriation  et  de 
décoration,  entrepris  sons  la  direction  de  M.  A\ilhrod  Chabrol,  lurent  terminés 
au  mois  de  novend)rc  1875,  é[)0(pie  à la([uelle  le  fionscil  d’Etat  lit  son  entrée 
au  Palais-Uoyal.  l^a  grande  salle  des  assemblées  générales  ne  lut  livrée  (pie 
l’année  sui\  aide.  » ‘ 

Ainsi  transformée,  celte  [lartie  du  Palais  oeeupée  jiar  le  (ionscil  d’Etat 
comprend,  en  plus  du  grand  vestibule  du  rez-doebaussée,  d('  l’escalier  d’honneur 
de  Contant  d’hiv  (voir  gravures  pages  117,  ii()  et  19;)),  a\ec  son  admirable 
rampe  en  1er  forgé  ciselée  [lar  (ioi  bin  d’a|irès  les  dessins  de  Jaccpies  Caffîeri, 
et  du  palier  du  premier  étage  (k'coié  par  Pbili|ipe  Callieri,  la  salle  du 
contentieuv,  ornéi'  de  grandes  toili's  de  Charles  Cluunin,  le  salon  d’attente 
du  président,  les  salles  des  sections  des  tînances,  des  ti’avauv  publics,  de 
l’intérieur  (voir  gravures  pages  aoi  et  aod),  le  salon  de  lecture,  la  bibliothèque, 
décorés  poui'  la  plupart  par  \IM.  Cboizelat  ou  Adolphe  'riiabard,  la  salle  des 
assemblées  gi'-nérales  éclairée  jiar  un  plafond  vitré  et  décorée  par  M\I.  liubé  et 
Chaperon,  Iluber  frères  et  .lules-Elie  Delannay,  (pii  a peint  en  camaïeu  bleu  sur 
mosaï(pie  d’or  les  douze  (Igures  allégori(|ues  de  la  voussure  : la  .Justice,  la  Guerre, 
la  Marine,  les  A Maires  étrangères,  Flnlérieur,  le  Commerce,  FAgrieulturc,  les 
P(‘aux-Arts,  les  Travaux  publies,  les  Finances,  rinstruetion  publi(pie,  les  Cultes. 

Sur  la  cour  d'honneur,  les  grands  appartements  de  Faite  de  Montpensier 
sont  oecujiés  provisoirement  par  la  Cour  des  Comptes  (voir  gi-avurcs  pages  199, 
19.')  et  197),  et  nous  en  avons  décrit  les  parties  ])rinci|iales  : grand  escalier  de 
pierre,  de  Fontaine:  salle  ;i  manger  et  salon  des  colonies,  de  Prosper  Chabrol. 
Un  a vaguement  parlé  d’attribuer  l’aile  de  Montpensier  au  ministère  des 
(lolonies  apiès  le  départ  de  la  (iour  des  Comptes:  mais  nous  voulons  espérer 
(pi’elle  sera  ])lutot  consacrée  ;i  l’agrandissement  de  la  Comédie-Française  et 
surtrjut  ;i  l’installation  de  son  musée.  Cc[)endard  V()(Jice  colonial  occupe 
déjà  (piekpies  bouti(pies  de  la  galerie  d’Oiléans  depuis  le  récent  décret  du 
l 'i  mars  1899.  Dans  l’aile  de  A alois,  plus  spécialement  réservée  aux  Adminis- 
trations des  Peaux-Arts  et  des  Pàtiments  civils,  <(  l’aiielennc  salle  ii  manger 
du  Palais,  autre  œuvre  distinguée  de  Contant  d’Ivry  (170.5),  ouvrant  sur  le 
balcon  à consoles  et  à mascaron,  avec  ï ampe  en  fer  du  paAillon  de  la  cour 
des  Fontaines,  a conservé  des  murs  ixoètus  d’ornements  en  sine,  (|ui  ont  été 
réeennnent  peints  et  dorés...  La  salle  suivante,  ipii  sert  aetnellemcnt  aux 
audiences  de  la  (Jour  des  Conllits  du  (Jonseil  d’Etat,  a été  dépouillée  de  ses 
boiseries,  :i  Feveeption  de  ciu((  jiortes  à encadrements  seuljités  et  à figures  de 


I.  W illjrod  CnAiîiiOL. 
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dragons  et  de  la  eorniclie  du  plafond  que  l’on  rcfroim  dans  les  gravures 
d’Oppenord  et  dont  nous  croyons  ])onvoir  attribuer  l’exéention  à roiiienianiste 


svbLE  D1-:  L.v  3®  cnvMimi-:  de  i.\  coin  des  comptes  (iB<jj)) 
Ancien  Salon  des  Colonies) 


\.  Pineau.  La  jiièce  (rall('nl(‘  de  la  Direction  des  lîeanx-Arls  (voir  gravure 
page  ao5)est  un  autre  grand  salon  scvulciui  j)ar  des  pilastres  ioui(|ues  eu  stuc 
doré,  au  milieu  descpiels  soid  des  lro|)liées  d’armes  cpii  encadiaail  Ic's  arcades 
U glaces,  mais  de  nond)reu\  lamianiements  modernes  lui  ont  enlevé  son 
ordonnance  primitive.  Le  directeur  des  beaux-arts  occupe  un  salon  auquel  on 
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apcpde  par  deux  hclles  porles  à vaidanv  dpcoips  de  boiseries  scidplées  où  l’on 
Yoil  des  s|)bin\,  des  niédaillotis  à ligures,  des  paniers  de  lleins  et  des  ^nii‘- 
laïuK's.  An  Jiiilieu  est  nn  panneau  étroit  sur  lequel  eoiirent  des  tiges  enlacées 
en  couronnes  se  succédant,  travail  de  style  Louis  XVI,  exécuté  sur  les  dessins 
de  (iordant  (rivry...  La  bibliotluapie  de  la  (ionunission  des  Mouunieids 
liisloibpics  occupe  les  aiinoires  vilr('es,  ;i  eornielic  et  ;i  caissons  encadrés  du 
styk'  Louis  \\l,  de  l’une  de  <'es  ancieiuu's  pii'cc's'.  » 

(iràce  à l’acliNC  impulsion  d(‘  M.  le  coinle  de  Cardaillac,  direclenr  des 
Itàliinenls  ci\ils,  les  dilVéïx'nls  tia\anv  de  reconsI rncl ion,  de  décoration  et 
d’ainenblenient,  (pii  coùli'rent  •),,(ioo,ooo  lianes,  liirent  ^i^ement  menés  par 
les  arcbilecles,  MM.  (ibabrol  pi'ie  i‘l  (ils,  (d  rAdminisIration  en  prolita  pour 
rajipcder  l(*s  l('llres  |>alenles  de  178^  anv  pro|)riélaires  des  maisons  à arcades, 
laire  dimima'r  (pielipies  (Malages  on  enseignes,  et  létablir,  sni\ant  le  |)lan 
primilif  de  Louis,  les  ardoises  des  toits,  sonvi'iit  remplacées  par  dn  zinc,  et 
les  renéires  dites  à tahatieve  Iransl'ormées  [irescpie  jiartont  depuis  longtemps 
(Ml  IVmk'Iix's  à la  M ansard,  d’ailleurs  Ix'anconp  pins  agréables  et  |)rati(jnes. 
Depuis,  AL  (inadel,  snecessenr  de  M.  AVilhrod  Gliahrol,  a procédé,  a\ec  l’aidi* 
de  M.  Dnpézard,  iiisjieclenr,  ;i  de  nombriMix  lra\anv  intérieurs,  nolainmciit 
dans  le  Tbéàtre-FraiK^-ais,  et  à la  rcMiiise  (mi  état  dans  la  conr  d’bonneur 
de  l’ayant -corps  dii  a Contant  d’l\rv  et  ;i  Augustin  Pajou,  dont  les  (|uatre 
statues  assises,  les  Talents  nnlitaires,  la  Trudenee,  la  Lihéralité  et  les 
Jleaux-Arts,  si  admirablement  cis(‘lé(‘s  et  jiropoii ionnées  en  vue  de  la 
place  élevée  (pi’elles  occiqient,  ont  été  resliliu'es  par  M.  Hartliélemv  dans 
l(Mir  état  primilif. 

L’incendie  de  1871  avait  ('“pargné  d’ancicMis  panneaux,  sculptés  sur  les 
d(‘ssins  de  Contant  d’Ivrv  et  de  Louis,  (jni  avaient  été  enlevés  depuis 
longi(Mups  et  pouriissaient  dans  les  (C'oes  : 

✓ 

Ils  furent  divisés  en  plusieurs  lots  de  la  bailleur  et  de  la  longueur  voulues  par 
les  règlements  de  la  mise  en  vente  des  matériaux  ajiparlenant  au  Domaine  public, 
et,  ajircs  être  restés  jilusieurs  mois  dans  la  cour  du  Palais,  ils  furent  adjuges  aux 
marebands  auvergnats  qui  sont  les  assistants  ordinaires  de  ces  opérations  intelli 
gciites,  avant  d'ètre  acquis  par  M.  Alonivallat  c 

* 

* * 

Alais  si  la  |)artie  dn  Palais-1  loyal  apparliMiant  à l’Etat  paraît  enfin  avoir 
Iromé  son  appropriation  définili\(‘,  il  n’iMi  est  pas  de  même  des  galerii's 
l'éseixées  an  commerce,  (pii  snbissiMil  depuis  une  (|iiinzaine  d’années  mie 

I.  A.  DE  Champeaux,  L’Art  décorntij'  (hms  le  vieux  l’aris. 

■A.  Ibid, 
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nouvelle  Iransformatioii.  11  est  à cela  de  inulliples  causes  : crise  amenée  dans 
les  indusiries  do  luxe  par  le  krach  de  rUidou  ^rénérale,  décadence  des 
passages,  création  de  ra\enue  de  l’Opéra,  déplacement  progressif  vers  l’Ouest 
de  la  pojmlation  riche  des  grandes  villes,  changement  des  heures  de  la  vie 
parisienne  retardant  de  plus  en  plus  le  dîner  et  supprimant  la  promenade 
du  soir  et,  par  suite,  l’omerture  des  magasins  et  boutiques,  tristesse  du  jardin 
à la  suite  de  la  suppression  des  tables  des  cales  et  restaurants  sous  le  second 
Empire,  exagération  des  loyers,  enfin  et  surtout  dilliculté  de  plus  en  plus 
grande  des  accès  du  Palais-Uoyal  et  de  ses  environs,  et  impossibilité  pour 
les  clients  d'arriver  en  xoiture  jusqu’il  la  porte  do  leurs  fournisseurs;  peu  à 
peu,  en  elïet,  les  ])ropriétiiircs,  jiour  augmenter  leurs  revenus,  ont  remplacé 
[)iir  des  Injutiipies  les  dix  ou  douze  passages  particuliers  qui  existaient  dans 
les  deux  giiindes  gideries;  c’est  ii  peine  s’il  en  reste  deux  aujourd’hui,  encore 
ne  sont-ils  ouverts  qu’ii  certaines  heures.  Quant  à la  grande  entrée  logique 
et  praticjiie  sur  l;i  pliice  du  Paliiis-Koyiii,  elle  fut  fermée  au  coup  d’Etat  du 
2 décembre,  et  le  Syndical  des  {Négociiuits  du  Paliiis-Koyal  eu  obtenait  la 
réouverture  eu  iSyp:  niius,  six  ans  plus  lard,  ('ctte  cour  ayant  été  momen- 
liiuémenl  close  |)our  lii  construction  de  l’usine  souti'rraiue  d’électricité  de 
la  cour  d’honneur,  le  Conseil  d’Eliil  obtint  ipie  cette  l’eriuelure  dexînt  définitive, 
idors  que  Louis-ldiilippe,  duc  d'Orléiins  ou  roi  des  Français,  a\ait  toujours 
laissé  passer  le  public  a\ec  la  plus  grande  liliéralité  dans  ses  deux  cours  et 
sous  les  voûtes  de  son  palais,  ainsi  qu’en  font  foi  les  gravures  de  l’époque. 
Cet  ostracisme  eut  pour  résultat  le  plus  clair  (l’atteindre  gravement  les  intérêts 
de  l’État;  les  galeries  d'Orléans,  des  Pnjues,  de  Nemours,  cpii  lui  appartiennent 
et  rapportaient  en  1879  près  de  trois  cent  mille  francs,  turent  peu  à peu 
abandonnées  par  la  majorité  de  leurs  locataires.  Pas  plus  que  certains  pro- 
priétaires du  jardin,  l’État  ne  sut  baisser  a temps  ses  loyers,  (d  c’est  ainsi 
(]ue  commença  l’exode  de  nombreux  commerçants.  Aussi  bien,  la  percée  de 
la  capitale  par  le  baiatn  llaussmann  et  Alpliand  a\ait  donné  au  Ibuisien 
l’amour  de  l’air  et  de  la  lumière.  Les  passages  et  les  galeries  \itrées,  comme 
l('  passage  Delorme,  les  galeries  Vi\iennc  et  bien  d’autres  encore,  perdaient 
rapidement  leur  ^ogue,  et  le  Palais-Uoyal  et  la  rue  A i\  ieuue  étaient  parti- 
culièrement alteitds  par  la  création  de  l’avenue  de  l’Opéra,  (jui  devenait  à 
leur  détrinieid  le  chemin  naturel  entre  le  centre  et  les  boulexards. 

_\xec  une  certaine  pré\oyance,  les  négociants  du  Palais-Uoyal  s’étalent, 
dès  1877,  réunis  en  un  syndicat  que  jirésidèreut  successi’iement  M.  L.  Bou- 
cbemn  jns(pi’en  187(1,  Ciusta\('  Sandoz  d(‘  1879  ;i  iSSii,  ('I  d(‘|)uis,  MM.  Danoux, 
Cblo  et  Prestrot.  Le  Syndicat  a obtenn  de  nomlirenses  améliorations  et  n a 
cessé  de  faire  tons  ses  etVorts  pour  attirer  le  [inblic  ; léli*  de  la  Paix  en  1878, 
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concerts  de  MM.  Poiijade  cl  Gros,  installation  de  la  hnnicrc  élcclri(|ne  en  1880: 
en  i885,  concerts  du  soir,  ieles  de  ^yinnastiqne,  l'estiNal  dn  Comité  des  léles 
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tin  Connnerce  et  de  rindnslrie,  récemment  créé  par  AIM.  Vl[)liand,  Bouvard, 
Maitlai'd,  et  de  nombreux  commi'reanls  paiisiens,  \1M.  Lc'jard,  lîerlrand, 
L(‘inoine,  Danonx,  bevallois,  Alar^iiery,  Mtiz('l,  Giisla\(‘  Saiidoz,  ('!('.  En  1889, 
^isile  du  pri'sidi'iit  (Jai  nol  ;i  l’iisiiK'  d’éleel  rieilé,  Ki'rmi'sses,  It'Ie  coimiu'ino- 
iall\e  de  Camille'  Di'siiKjuliiis,  a\ec  disl ribiil ion  de  cot'ardc's  et  lenilles  d’arbivs; 
en  1893,  re^'cc]!! ion  de  l’amiral  \\ellaii,  installai ioii  pro\isoln'  de  la  petite 
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Bourse,  cl  depuis,  participalioii  à des  corlèges  liisloricpies  ou  a des  leles 
dout  la  plus  récenle  tut  orgauisée,  il  y a queUpies  mois,  par  le  député  de 
rarroudisseuieul , M.  Muzet,  [)résideul  actuet  (tu  Conuté  des  têtes  du  Com- 
merce et  de  t’iiiduslrie,  etc. 

Eu  outre,  le  Syndicat  des  Négociants  du  Patais-Boyal  a reclicrclié  tous 
les  moyens  de  le  Iraustbrmer,  étudiant  tes  projets  de  rénovation  présentés  et 
s’etlorçaiit  (te  tes  faire  naître  : agramtissemeut  de  la  Baïupie  de  France, 
création  (rime  rue  circutaire  intérieure,  (t’un  palmarium,  d’un  jardin  anglais, 
d’iin  théâtre  lyri(pie,  d’nn  Palais  de  l’Eidance,  prolongation  de  la  rue 
\i\ieime  ii  tijoers  le  jardin,  d’aillenrs  impossible  j)ar  suite  des  ditrérences 
d’ave  et  de  ni\ean,  palais  des  Beanv-  \rts  et  de  la  Bieid'aisance  de  M.  .letot, 
hippodrome  mécanicpie  de  Al.  Bonnet,  aAec  jenv  de  petits-cheAauv  dont  les 
coursiers,  grandeur  jiature,  auraient  (dé  montés  par  les  \isiteurs,  musée  des 
sj)orts  et  transports  de  AI.  F. -J.  Pillet,  entouré  de  pistes  naidicpies,  cyclistes 
et  routières,  installation  de  roilice  dn  Commerce,  constrnction  d’nn  palais 
pour  les  salons  de  peinture  et  de  scniptnre  (pii  habitèrent  déjîi  le  Palais-Boyal 
de  i()()7  ;i  iti-d  et  de  i85o  ;i  1802,  gare  centrale  du  Alétropolitain,  gare-termiuus 
de  la  Com|)agnie  du  Nord,  Paiis-AV'lo  de  Al.  Gustave  de  Lal'reté,  musée  de 
scul|)tnre  ;i  ciel  oineit  de  Al.  Tn-lat,  promeuade  d'IuAer  de  AI.  CaBinhac,  déjà 
proposée  par  Edmond  Tevier  ' en  od.Aa  et  F.  de  (iourcy  en  188A,  transfor- 
mation sncci'ssiAe  des  maisons  ;t  arcades  en  un  vaste  h()tel  menhié  anglais,  etc. 

Certains  d('S  projets  étudiés  furent  reconnns  particnlièrement  intéres- 
sants, tels  la  'Four  de  Cristal  de  cimpiante-cinii  mètres  de  haut  de 
AIM.  AIartiu-( iinouvier  et  Bourdais,  ou  riiippodrome  de  M.  llosteiii,  qui 
ne  jirenait  (pie  G,35(a  mètres  snr  l(‘s  22,00(3  du  jardin  et  dont  rarchitecturc 
et  les  ju'oportioiis  se  raccordaient  fort  bien  avec  les  facyules  sur  le  jardin. 
Le  cajiital  de  celte  dernière  entreprise  était  prêt  et  le  plan  tout  fait,  mais 
il  fallut  y renoncer  devant  li's  dinicnlli's  des  abords  et  d(‘s  accès  du 
jardin.  En  ce  moment,  cinq  projets  ont  été  relenns  par  la  Commission 
spéciale  nommée  par  le  ministre  de  l'insIructiiAn  pnhh(pie  et  des  heauv-arls, 
('I  composée  de  M\l.  Bonjon,  Danmel,  Flourens,  de  Conriel,  (inadet,  des 
Chapelles,  Aalenliiu),  Picot,  l'ejinbenlant  les  administrations  d('s  beaux-arts 
et  des  hàliiiu'iils  ci\ils;  Danouv,  maii'e  du  I"  arrondiss(Muent  ; Aluzet, 
d(‘pnté,  succédant  à Al.  Gohlel;  Le\ée,  conseiller  mnnicipal;  Pi’estrot, 
.\nher,  Phili[)pe,  négociants,  et  Dnrenne,  Fonlana  et  Worms,  [iropiiétaires  : 
ce  sont  ceux  de  M\l.  de  Flenrigny,  re|)rodnetion  arlislii|iie  des  Ailles  les  plus 
C('l(‘I)i-es  dn  monde;  Bonis  i’isler  et  aussi  Ed.  Col(3ime,  salles  de  e(.)ncci’ts  avec 
plan  de  l’arclnlecte  Louis  Bonnier  [lour  le  premier;  LGa y le  llonge,  e\posili(3n 


. Tii!)lcau  Je  I‘aris. 
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(le  l’lial)ilalion  Immaino,  reeonsl il nlioii  de  iiiomivneiils  Itisloriques  el  de  Irles 
anciennes:  dn  ])aron  Delort  de  (ilc'on,  palais-serre,  dans  le  ^enre  dn  Crislal- 


ANCIENNKS  ÜOISEIUES  EXISTVAT  ENCORE  DANS  LA  SU.LE  DE  LA  SECTION  DES  EINANCES 
DU  CONSEIL  d'ÉLAT  (i8(JIj) 

Palace  de  T.ondres,  deVon''  de  colonnades  idenlicjnes  ;i  celles  des  arcades,  avec 
jardin  suspendu,  jialinarimn,  salles  d('  eoneerl  el  d('  llu'àlri',  l'onlaines  luini- 
neuses.  D’ahoi'd  Irop  iinporlani,  ce  dernier  projel  a ramène*  à de  Jnsles 
proporlions  el  a reciu'illi  l’adlu'-sion  de  presepie  Ions  les  pro|)ri(ilaires  : mais 
pour  C(‘lni-ci,  comme  pour  hi'aneonp  d’finln's,  le  si'ioice  dn  ('onU'nlienx  croil 
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qu’il  t'andrait,  pour  qu’ils  aboulisscnt,  uou  seulement  l’autorisation  de  l’État, 
mais  aussi  l’adhésion  unanime  de  tous  les  pro|)i  iétaires,  successeurs  du  duc 
d’Orléans  dans  ses  droits,  comme  dans  ses  charges  ou  servitudes,  d’après  les 
lettres  pateides  do  1784. 

D’ailleurs,  si  nous  sommes  assez  partisan  d’une  construction  de  ce 
o-enre,  pour\u  qu’elle  diminue  le  moins  possible  le  jardin  et  se  raecorde 
aAec  l’arcbilecture  f^énérale,  nous  ne  ci-oyons  pas  que  l’eAploilation  en  puisse 
jamais  réussir  si  l’on  n’améliore  |ias  d’abord  radic'alement  les  entrées  et  les 
environs  dn  Palais,  ba  conr  de  l’ilorlo^e  a été  termée  par  le  Conseil  d’État; 
la  rue  Baillit'  et  la  rue  Radziuill  abontisseid  ;i  un  petit  escalier;  par  la  rue 
Uichelien  ou  loml)e  sur  un  recoin,  et  j)ar  la  rue  Vivienne  snr  une  descente 
dangereuse  et  uii  obscur  perron;  tous  les  passages  particuliers,  ou  presque 
tous,  ayant  été  Icrmés,  il  reste  quatre  péristyles  permettant  de  pénétrer 
dans  les  jaidins,  d’ailleurs  si  dilliciles  ;i  découvrir,  que  souveid  les  étrangers 
tonrnent  longtemps  aniour  du  Palais-Royal  sans  parA-enir  à y pénétrer. 

Condnen  il  est  regrettable  (jne  le  Conseil  mnnicipal  n’ait  pas  adopté,  en 
]88a,  /c  j)rojet  de  traite  aver  la  liaarjae  de  France  pour  l’agrandissement 
de  cet  édifice  et  l'amélioration  des  abords  du  l^alais-  Hoijal ! La  Banque 
construisait  une  façade  monumentale  snr  la  rue  de  Valois,  (pii  se  trouvait 
élargie  de  (piatre  mèti'es  pour  compenser  la  disparition  de  l’inutile  rue 
Radziwill;  la  rue  Raillif  Aenait  aboulir  directement  sur  la  rue  de  Valois,  et  les 
allreuses  maisons  sises  enire  les  rues  Neuve-des-Petits-Cbamjis  et  de  Beaujolais 
étaient  démolies  et  remplacées  ]iar  une  double  pente  douce  (jui  aurait  élargi 
considérablemeut  tout  ce  carrefour  et  dégagé  la  façade  de  la  Bibliotbècpie 
nationale;  la  dépense  était  évaluée  à G millions  et  demi  (pie  la  Baïupie  offrait 
d’avancei'  à la  Ville  à 2 0/0  l’an,  moyennant  remboursement  du  capital  et 
de  ses  iidéréts  en  trente  annuités  de  4,45  0 0,  soit  environ  290,000  francs 
jiar  an  pendant  Ireide  ans!  Malgré  les  elïbrts  dn  préfet  de  la  Seine  Hérold, 
(‘t  d’Al[)band,  tlirecteur  des  travaux,  malgré  les  pressantes  démarches  de 
VI.  Denormandie,  gouverneur  de  la  Bau([ue,  du  Syndicat  du  Palais-Royal 
et  de  son  pri-sidenl  Custave  Sandoz,  le  Conseil  municipal,  au  lieu  de  voter 
la  pro|)osition  telle  (pi’i'lle  lui  avait  été  présentée  après  de  longues  négocia- 
tions entre  la  Ban(|ue  et  radminisiralion  de  la  Ville,  adojitait,  le  4 août  1882, 
un  amendement  de  M.  Forest,  conseiller  du  (piartier,  par  le(piel  étaient  encore 
augmeulés  les  importants  sacrifices  imposés  à notre  grand  établissement 
de  crédit. 

L’année  sni\ante,  le  20  juin  188.),  M.  \ves  Cnyot,  (jni  occupait  le  fauteuil 
(!('  la  présidence  ;i  la  premièia'  discussion  et  n’aAait  pu,  par  suite,  y prendre 
[>ait,  reprenait  pour  son  compte  le  pi'ojet  primitif  et  en  obtenait,  malgré  la 
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commission  spéciale,  le  vole  intégral  à une  grande  majorilé.  Trop  lard!  une 
forte  crise  financière  avail  changé  les  idées  de  la  ]iaiu|iie,  dont  le  gonvernenr, 
M,  Denormandie,  avait  d’ailleurs  été  remplacé  par  \I.  Magnin,  et  ton!  s’('croula 


SALON  !>' ATTENTE  DE  LA  DrUEGTlON  DES  REAUX-AHTS  (1899) 
(Ancienne  chambre  à coucher  du  roi  Jérôme) 


de  ce  plan  si  laboriensement  établi  par  Alphand,  plan  sur  lefpiel  Gustave  Sandoz 
Aoulait  greffer  ensuite  la  création  peu  coûteuse  d’une  rue  circulaii’c  Intérieure, 
]iermetlant  raccès  des  voitures  <lans  le  jardin,  et  peut-être  aussi,  plus  tard,  la 
prolongation  de  la  voie  amorcée  dans  l’ave  de  la  façade  dc'  la  Bourse  de 
(Commerce,  voie  (pii  passerait  devant  la  galerie  d’OrIc'ans  pour  aboutir  a 
l’avenue  de  l’Opéra  et  décliaigerait  les  rues  Sainl-lTonoié  et  de  Rivoli,  toujours 
si  encombrées  aux  environs  des  magasins  du  Lomre.  La  place  nécessaii’e  à la 
rue  circulaire  du  jardin  aurait  pu,  au  besoin,  ('Ire  regagnée  sur  les  mornes 
jardinets,  et  aucun  cbangement  n’était  apporté  aux  fac.ades  des  maisons  a 
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nrcados:  \T.  Iléiiard,  arcliilorto,  avait  mrmo  préparé  dans  ro  but  un  fort 
gracietix  pi-ojct  de  réunion  de  trois  arcades  eu  une  seule  voûte,  rap|)elant  les 
passades  de  la  place  du  Carrousel  aux  quais. 

(ie  projet  d’agrandissement  devait  être  repris  lors  du  renouvellement  du 
pri\ilcge,  mais  il  n’en  fut  rien,  la  Banque  ayant  installé  de  nond)reux  serAices 
dans  sa  nouvelle  succursale,  l’ancien  Théâtre-Italien  de  la  place  Ventadour. 
N(^us  pcMisons  ce])cndant  (prelle  ne  l’a  pas  complèli'incnt  abandonné,  car  elle 
aebèle  les  maisons  situées  cidre  la  rue  Radziv^ill  et  la  rue  de  Valois  chaque 
fois  fpic  l’occasion  s’en  présente';  c'est  ainsi  (pi’elle  a récemment  acquis  la 
maison  du  passage  Radziwill,  bien  connue  des  curieux  pour  ses  ueid“  étages 
et  s('s  deux  escaliers  à révolutions  concentriques,  dont  les  spirales  s’enroulent 
sans  jamais  se  rencontrer. 


Apres  avoir  subi  maints  rcmanii'iucnts  sous  la  direction  successive  de 
nombreux  archit('(‘l('s,  le  Ralais-ltoyal  |)araît  aujourd’Imi  terminé.  Dans  la  cour 
d’enlns'  ou  (k'  l’IIoiioge,  due  ;i  Morcaii-Dcsproux,  la  façade  de  l’aile  de 
Nemours,  sur  la  place  du  riu'àlre-FraiK'ais,  a été  faite  par  Fontaine,  et  l’aile 
de  \ alois,  ainsi  (|U('  la  |)ai  li('  supérieure  du  corps  di'  bâtiment  principal,  ont 
été  r('construites  par ’Pros|H'r  Cbabrol  apivs  l’incendie  de  1871.  Dans  la  grande 
cour,  ou  cour  d’bonneur.  Fade  de  Valois,  jiartie  la  jilus  ancieune  du  Balais,  date 
encoi'e  de  Le  Mi'rcier,  l’arcbiti'cte  de  Ihcbelieu,  et  a été  transformée,  |)uis 
conqik'tc'e  par  Fontaine:  la  partie'  centrale  de  Contant  d’Ivry  a été  paracbevée 
|)ar  Louis  et  Fontaine,  et  ce  deinic'r  a construit  entièrement  la  galerie  d’tjriéans 
et  l’aile  de  Mont peiisie'r  et  remis  en  état  le  tbéàtrc  de  Louis  (jue  de\ait  achever 
Brosper  (Miabiol:  sc'ules,  les  maisons  du  jardin  n’ont  eu  (pi  un  seul  auteur  et 
sont  restées  telles  (|ue  Louis  les  avait  exécutées,  telles  (jue  les  reprc'seide  le 
moulage  de  Regnard  dans  la  .sy///c  f/ii  Palais-  liojial , ci'éée  par  le  l'egretté 
N . Cousin  au  Maséc  Cariiavalrt . 

Après  avoir  connu  de  mervc'illeux  jours  ;i  la  lin  du  siècle  dernier  et  au 
commencement  du  xix%  le  jardin  et  les  gak'iies  oïd  subi  un  véritable  déclin, 
et  nous  tlevons  reconnaître  <pie  piopiiétaires  et  locataires  se  sont  endormis 
dans  une  trompc'iise  conliance  et  n’ont  pas  fait  an  moment  propi<'e  ce  (pi’il 
fallait  pour  maintenir  la  ^ ieilk'  ré|ndation  dn  Balais- Loyal  : si  d’ancuns  ont 
été  prévoyants,  d’antres  ont  souvent  maïupié  d’entente  et  d’audace,  ne  S(' 
doutant  pas  (pie  l’intérêt  particulier  de  c('u\-l;i  était,  dans  le  cas  présent, 
l’intéi'êl  général.  D’ailleurs,  la  ipiestion  du  Balais -Royal  ne  date  même  pas 
d’hier.  Ncjus  a\ons  vu  ce  (pi’i'ii  disait  déjà  Edmond  l'exier  en  180:2,  dans 
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SOU  Tableau  de  Paris;  et,  dans  le  Paris-Guide  de  18G7,  eniieux  ouvrage 
rédigé  par  les  écrivains  les  plus  connus  de  réj)Ofpie  et  dont  la  ])réface  est 
signée  Victor  Hugo,  Auguste  Villeniot  lui  consacrail  ces  (pielques  lignes  : 

Voyageurs,  arrêtez-vous  devant  ce  grand  débris;  |)liilosophcs,  méditez  sur  les 
ruines  de  Vinivc.  Ce  Palais  abandonné,  ces  galeries  parcourues  |>ar  des  passants 
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indillérenls,  ce  jardin  oii  les  enfants  de  la  petite  bourgeoisie  s'exercent  aux  jeux 
de  leur  âge,  fureid  pendant  un  siècle  b'  Ibéàlre  des  l'êtes  somptueuses,  des  passions, 
des  galanteries  et  des  vices  d'une  civilisation  raffinée  jusqu'à  la  dépravation.  On 
pomrait  écrire  au  fronlispiec  de  ce  Palais:  «Ici  fut  Paris!  Aujourd'hui,  ce  n’est 
plus  qu’une  province.  » 

El,  jdiis  lard,  \l,  Edouard  Druinont  écri\ait  dans  la  dcnxiènic  série  de 
sf)ii  ] iea.v  Paris  : 

1885.. .  Le  Palais-Royal  lutte;  il  dit  comme  la  jeune  ca|)tive  ; u .le  ne  veux  pas 
mourir  eiu'ore,  » mais  je  veux  vivre  honnêtement,  et  nous  y ap[)laiidissous  de 
grand  creiir,  sans  a\oir  plus  d'ilinsions  (pi'il  lu'  eoiivicMil  sur  le  résultat  final... 

1897.. .  Le  Palais  Royal  lU'  lutte  |)lus.  (Juslave  Sandnz,  (pii  avait  essayé  de  domiei’ 
un  peu  de  vie  au  syndicat,  est  mort.  Tous  les  grands  joailliers  ont  émigré  1 un 
aj>rès  l'autre  rue  de  la  Paix  et  rue  Royale...  C’est  la  lin... 
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JNoii,  ce  II  est  [las  la  lin.  Depuis  <leja  plus  de  soixcaute  ans,  la  grande  vie 
parisienne  abandonne  le  Palais- Royal,  et  cependanl,  à noire  avis,  ce  n’est  pas 
avant  cette  epocpic  cpic  les  coniinercf's  de  luxe  y connurent  leuz’s  plus  beaux 
jours,  niais  plus  récennnent,  de  i8Go  à 1880,  période  jiendant  kupielle  on 
put  estimer  à vingt -cinq  on  trente  millions  les  allaires  qui  s’y  traitaient 
cbaipic  année.  Il  11  en  est  plus  de  meme  eu  ce  jour,  mais  nous  avons 
pu  constater,  malgré  les  exagei'alimis  de  certains,  qu’il  y reste  encore 
nombre  de  negricianls,  de  cales  et  de  restaurants  ([ui  y tout  d’importantes 
allaires. 

Il  est  en  [ilein  centre  de  Paris,  admirablement  situé  entre  le  Louvre,  la 
Bourse,  la  Rainpie,  la  Comédie-Française,  et  l’état  d’abandon  dans  lequel  les 
pouvoirs  [Hiblies  sendilenl  le  laisser  |iarait  bien  étonnant  a|)rt\s  ce  que  d’autres 
(piartiers  ont  obli'ini.  Mais  on  croirait  que  la  fatalité  s’acbarne  après  tout  ce 
qui  le  IoucIk'  : telles  les  mésaxenlnres  de  ce  pau\re  Ral/ac,  qui  attend  toujours 
sa  statue  demandée  à M.  Rodin,  puis  ii  M.  Falguière,  pour  la  plaec  du 
Ikdais- Royal... 

Fn  construisani  dans  le  jai'din  dn  Luxemboui'g,  sous  prétexte  d’y  loger 
le  musée,  di's  bâtiments  ipii  a ont  tonte  l’élégance  d'une  gare  de  chemin  de 
1er  »,  n'a-t-on  pas  fait  plus  rpii'  nous  ne  demandons  ])our  le  Palais-Roval? 
N'a-t-on  |)as  fait  autant  en  en-ant  des  rues  au  parc  Monceau  ou  dans  les 
ruileries  et  en  y facilitant  le  passage  des  \oitnres  susjienduesP  Si  le  Palais- 
Royal  axait  appartenu  ;i  la  \ille,  nul  doute  (pie  tout  le  quartier  n’eùt  participé 
depuis  longtemps  aux  embellissements  de  la  capitale,  et  nous  nous  souvenons 
encore  de  ce  (pi’Alpband  et  ses  collaboraleuis  en  eussent  xoulu  faire;  mais 
il  appartient  ;i  l'Ltat  qui  ne  demande  ecidainement  ipi’à  y ramener  l’actixilé  et 
la  xie  connnereiale,  mais  dont  aueun  fonetionnaire  ne  peut  entrer  en  lutte 
avec  le  Conseil  d’Etat,  (jui  en  ferme  les  portes,  et  nous  croyons  aussi  que 
le  contentieux  s’exagère  la  [lorli'c  des  oliligations  bilatérales  résultant  des 
lettres  patentes  de  178'!  pour  les  propriétaires  eomme  pour  l’Etat,  substitués 
aux  droits  (/n  roi  et  de  />//>(/ //c/ge.  La  situation  est  ;t  peu  près  la  même,  place 
des  Vosges,  place  Vendôme,  rue  Royale,  rue  de  Rixoli,  rue  de  Castiglione, 
place  de  l’IAoile,  avenue  du  Rois-de- Boulogne,  parc  Monceau;  mais  nous 
pensons,  eomme  M.  Coblet,  aneic'ii  dépoté  de  rarrondissement,  (|ue  ees  lettres 
patentes  on  les  autres  causes  de  seixilude  ne  veulent  pas  dire  cpie  l’Etal  ne 
pourrait  en  rien  modilier  ou  améliorer  l’étal  de  eboses  actuel,  mais  .seulement 
(pi’il  ne  pourrait  ]ias  apporter  sans  indemnité  des  modilications  aux  droits 
d’usage  réservés  aux  [iropriélaires  rixi'iains.  L’I'ilal  a-t-il  demandé  leur  permis- 
sion, quand  il  a autorisé  la  l'écentc  création  du  doux  eau  café  de  la  Rotondei* 
V-t-il  lait  tant  de  dinicullés  pour  la  construction,  dans  l’aile  de  ^ alois,  de 
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(lissimiiler,  si  peu  (juc  ce  soit;' 

Cerles,  il  sera  l)ien  dinicile  (l’ol)lenir  iiuc  eulenle  coinplèle  enire  les  (livcrscs 
adminisiralions  de  l’Vilal,  les  uégociaiils,  Icis  pro|)riélaires  el  les  localaircs, 
sausouhliei’  la  Ville,  pour  arriver  à Iraiisforiucr  le  Palais-Ho^al  el  ses  emirous, 
couime  Paris  eulicr  y esl  iuléressé:  ruais  devaid  la  boiiue  Aoloulé  générale, 
nous  croyons  (jue  c’est  aujourd’lini  [lossihle,  el  (|u'il  y raul  ariivei-. 

Quant  ;i  nous,  (pii  sounnes  né  au  Palais- Koyal,  (|ui  lui  de\ons  notre 
situation  et  aurions  tant  désiré  continuer  d’y  \ivre  les  heureuses  années  de 
notre  cnlauce  cl  de  notre  Jeunesse,  nous  osons  esjiérer  cpie  ces  (piekjucs 
pages  attireront  de  nouveau  l’alleulion  du  public  sur  ces  Jardins  (d  ces 
murs  qui  occupèreul  une  telle  place*  depuis  Puebelieu.  Pas  plus  que  les 
neuves  ne  remontent  leurs  cours,  le*  temps  ne  [leul  s’ari-élcr  dans  sa  besogne 
de  dcslrnclion  séculaire  el  de  I ransl’onnal ion  pei'pe'tnelle:  nous  sa’\ons  que 
le  Palais-lioyal  ne  reverra  Jamais  la  vogm*,  l’eMiliéiance  el  b's  splendeurs 
d’aulrelois,  mais  nous  lui  \oudrious  une  \ieillesse  digne  des  générations 
(|ui  y ont  vécu,  combaitu,  aimé.  Joué,  lra\ aillé,  digue  aussi  des  épisodes 
de  sa  cbangeaute  bisloire,  (jui  bit  si  s(m\ent  celle  de  la  France... 
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